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PRÉFACE 

DE  L'ÉDITION  DE  1826. 


\oicî  un  ouvrage  que  j'ai  cru  tombe  fl^ndant  quelque 
temps ,  non  qu'yen  ma  conscience  je  le  trouvasse  plus 
mauvais  que  mes  précédents  ouvrages  ;  maïs  la  violence 
de  la  critique  avoit  ébranlé  ma  foi  d'auteur ,.  et  j'avois 
fini  par  être  convaincu  que  je  m'étois  trompé.  Quelques 
amis  ne  me  consoloient  pas ,  parce  qu'au  fond  je  n^étois 
pas  affligé,  et  que  je  fais  bon  marché  de  mes  livrés; 
mais  ils  soutenoient  que  la  condamnation  n'étoit  pas 
assez  justifiée,  et  que  le  public,  tôt  ou  tard  ,  pbrtéroit 
un  autre  arrêt.  M.  de  Fontanes  surtout  n'hésitoit  pas  : 
je  n'étois  pas  Racine,  mais  il pouvoit  être  Bofleaii,  et  il 
ne  cessoit  de  me  dire  :  «  Ils  y  reviendront.  »  Sa  per- 
suasion à  cet  égard  étoit  si  profonde,  qu'elle  lui  inspira 

les  stances  charmantes  :  \ 

i  *'  .        '    . 

■  Le  Tasse  errant  de  ville ,  et«.  »  .    ^       . .  > 

sanè  crainte  de  compromettre  son  goût  et  l'autorité  de' 
son  jugements 

En  effet,  les  Martyrs  se  sont  relevés  seuls;.. ils  ont 
obtenu  l'honneur  de  quatre  éditions  consécutives;  ils 
ont  même  joui  auprès  des  gens  de  lettres  d'une  faveur 
particuLere  :  on  m'a  su  gré  d'un  ouvrage  qui  témoigne 
de  quelque  travail  de  style ,  d'un  grand  respect  pour  la 
langue  et  d'un  goût  sincère  de  l'antiquité. 

Quant  à  la  critique  du  fond ,  elle  a  été  promptement 
abandonnée.  Dire  que  j'avois  mêlé  le  profane  au  sacré , 
parce  que  j'avois  peint  deux  religions  qui  existoient 

LES  MARTYRS.      T.  I*  I 
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ensemble,  et  dont  chacune  avoit  ses  croyances,  ses 
autels ,  ses  prêtres ,  ses  eërénaionies ,  c'étoit  dire  que 
j^aurois  dû  renoncer  à  Thistoire ,  ou  plutôt  choisir  un 
autre  sujet.  Pour  qui  niouroient  les  Martyrs?  Pour 
Jésué- Christ.  A  qui  les  immoloit-on?  Aux  Dieux  de 
FEmpire.  Il  y  avoit  donc  deux  cultes. 

L^  question  {philosophique ,  savçir  §i  SOU«  QÎQclétîen 
les  ftomains  et  les  Greç^  çroyçient  aux  diei^c  d'Homère, 
et  si  le  culte  public  ayoît  subi  des  altérations  >^ett« 
qiiestiou  comme  poêtç  pe  me  reçarderoit  pas ,  et  comai« 
historien  j'aurois  çu  beaucoup  de  choses  à  dire. 
\\\  ne  s*a^it  pluf  de  tout  cela,  tes Mar^r^ ^ont  restée, 
contre  ma  première  attente,  et  je  n'ai  eu  qu'à  m'ocQu-* 
çer  4ù  30ÎU  d'eu  revoir  Iq  teytç. 

Au  reste  ^  ççt  ouvrage  me  valut  un  redoublement  d« 
persécutions  sous  Buonaparte  :  le>  allusions  étoient  si 
frappantes  dsus  le  portrait  de  Gslérius  et  dans  la  pmn<- 
ture  de  la  Qour  de  Dioclétien,.qu-eUea  no  pouvoient 
ëchaç^er  à  la  polices  impériale ,  d'autant  plus  qu%  la 
traducteur  anglols,  qui  n'avoit  pas  de  ménagements  i 
garder,  et  à  qui  il  étoit  fort  égal  de  me  compromettre , 
avoit  fait ,  dans  sa  préfaee  y  rènaarqucr  les  allusions. 
Mon  malheureux  cousin ,  Armand  de  Chateaubriand , 
fvk  (usittâ  4'PapparHi<)tt  des  Marty^n  :  en  vain  je  soUi* 
citai  sa  grâce  ;  la  colère  que  j'avois  excitée  s*en  prenôlt 
même  à  mon  nom.  NVat-^ee  pas  une  ehase  curieuse, 
qéeje  sc^s  aujourdliui  un  chnélien  douteux  et  un  rùift^ 
Ihi»  àispêêtP 
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PRÉFACE 

t)E  LA  PREMIÈRE  ET  DE  LA  SECONDE  ÉDITION. 


l'ai  àVftncé ,  dans  un  premier  ouvrage,  que  la  Religion 
éhrétienné  me  paroîssoit  plua  favorable  que  lé  Paga- 
nisme au  développement  des  caractères  et  au  jeu  dés 
passions  dans  Fépopée.  J'ai  dit  encore  que  le  merveUfeuâC 
de  cette  religion  pou  voit  peut- être  lutter  contre  le 
metveitieux  emprunté  de  la  Mythologie.  Ce  sont  ces 
opinions ,  plus  ou  moins  eombattues ,  que  je  eherehe 
à  appuyer  par  un  exemple. 

:  Vout  rendre  te  lecteur  juge  impartial  de  ce  grefnd 
procès  littéraire ,  îl  m'a  sétnblé  qu'il  fatloit  chercher  un 
sujet  qui  renfermât  dans  un  même  cadre  le  tableaii 
des  deux  religions,  la  morale,  les  sacrifices ,  les  pompes 
des  deut  cultes  ;  un  sujet  où  le  langage  de  la  Genèse 
pût  se  faire  entendre  auprès  de  celui  de  YOdjrssee;  où 
le  Jupiter  d'Homère  vint  se  placer  à  cAté  du  Jehwah  de 
Mikoû  sans  blesser  la  piété ,  le  goût  et  la  vraisemblance 
des  mœurs. 

Cette  idée  conque,  j'ai  trouvé  facilement  l'époque 
historique  de  l'alliance  des  deux  religions. 

La  scène  s^ouvre  sd  moment  de  la  pc^écutîon  exci- 
tée par  DioiSlétien  y  vers  la  fin  du  t^oisiè1toé  siècle.'  Le 
Clirisfianisme  n'étoit  point  encore  la  religion  dominante 
de  l'Empilée  iN>main';  mais  ses  autels  s'éle^oient  auprès 
des  autels  ded  idoles. 

Les  personnages  sont  pris  dans  les  deux  religions  : 
je  fais  d'abord  connottre  ces  personnages  ;  le  récit 
montre  ensuite  l'état  du  Christianisme  dans  le  monde 
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connu,  à  Tépoque  de  Taction  ;  le  reste  de  l'ouvrage  dé- 
veloppe cette  action ,  qui  se  rattache  par  la  catastrophe 
au  massacre  général  des  Chrétiens. 

Je  me  suis  peut-être  laissé  éblouir  par  le  sujet  :  il 
m'a  semblé  fécond.  On  voit ,  en  effet ,  au  premier  coup 
d*œil,  qu'il  met  à  ma  disposition  l'antiquité  profane 
et  sacrée.  En  outre,  j'ai  trouvé  moyen,  par  le  récit  et 
par  le  cours  des  événements  v d'amener  la  peinture  des 
différentes  provinces  de  F  Empire  romain  ;  j'ai  conduit 
le  lecteur  chez  les  Francs  et  les  Gaulois ,  au  berceau 
de  nos  ancêtres.  La  Grèce,  l'Italie,  la  Judée,  l'Egypte, 
Sparte,  Athènes,  Rome,  Naples,  Jérusalem,  Memphis, 
les  vallons  de  l'Arcadie,  les  déserts  de  la  Thébaïde, 
sont  les  autres  points  de  vue  ou  les  perspectives  du 
tableau. 

'  Les  personnages  sont  presque  tous  historiques.  On 
sait  quel  monstre  fut  Galérius.  J'ai  fait  Dioctétien  un 
peu  meilleur  et  un  peu  plus  grand  qu'il  ne  le  parolt 
dans  les  auteurs  de  son  temps  ;  en  cela  j'ai  prouvé  mon 
impartialité.  J'ai  rejeté  tout  l'odieux  de  la  persécution 
sur  Galérius  et  sur  liiéroclès. 

Lactance  dit  en  propres  mots  : 

Deinde....  in  HUroclem^  ex  vicarîo  prœsidem,  qui 
auctor  et  consiliarius  adfaciendampersecutiommfuit^. 

« Hiéroclès ,  qui  fut  l'instigateur  et  l'auteur 

«  de  la  persécution;  » 

Tillemont,  après  avoir  parlé  du  conseil  où  l'on  mit 
en  délibération  la  mort  des  Chrétiens,  ajoute  :. 

«  Dioclétien  consentit  à  remettre  la  chose  au  conseil, 
«  afin  de  se  décharger  de  la  hai^e  de  cette  résolution 
c  sur  ceux  qui  l'avoient  conseiUée.  On  appela  à  cette 
€  délibération  quelques  officiers  de  justice  et  de  guerre, 

»  Dt  MorHb.  Persee,,  csp.  xvi. 
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c  lesquels ,  8oit  par  indination  propre ,  soit  par  corn- 
•  plaisance,  appuyèrent  le  sentiment  de  Galérius.  Hié- 
croclès  fut  un  des  plus  ardents  à  conseiller  la  persë^ 
«cation  '.  » 

Ce  gouverneur  d'Alexandrie  fit  souffrir  des  maux  af- 
freux à  rÉglise ,  selon  le  témoignage  de  toute  Thistoire. 
Hiéroclès  étoit  sophiste ,  et ,  en  massacrant  les  Chré- 
tiens ,  il  publia  contre  eux  un  ouvrage  intitulé  Phila- 
létàès,  ou  Ami  de  la  'vérité.  Eusèbe^  en  a  réfuté  une 
partie  dans  un  Traité  que  nous  avons  encore  ;  c'est 
aussi  pour  y  répondre  que  Lactance  a  composé  ses 
Institutions^.  Pearson*  a  cru  que  THiéroclès  persé- 
cuteur des  Chrétiens  étoit  le  même  que  Fauteur  du 
Commentaire  sur  les  vers  dorés  de  Pythagore.  Tille- 
mont  ^  semble  se  ranger  à  Tavis  du  savant  évéque  de 
Chester  ;  et  Jonsius  ^,  qui  veut  retrouver  dans  THiéro- 
elès  de  la  Bibliothèque  de  Photius  THiérocIès  réfuté  par 
Eusèbe*?,  sert  plutôt  à  confirmer  qu'à  détruire  l'opinion 
de  Pearson.  Dacier,  qui ,  comme  l'observe  Boileau ,  veut 
toujours  faire  un  sage  de  l'écrivain  qu'il  traduit^,  com- 
bat Je  sentiment  du  savant  Pearson  ;  mais  les  raisons 
de  Dacier  sont  foibles^  et  il  est  probable  qu 'Hiéroclès, 
persécuteur  et  auteur  du  Philalétkès,  est  aussi  l'auteur 
du  Commentaire. 

*  Mém.  ecclés.,  tom.  v,  pajç.  20,  édit.  iiir4«.  Paris. 

*  EusEBii  Gjesaribnsis  in  Hieroclem  liber,  cum  Philostrato  editus, 
Paris,  ISOS. 

,  ^  Lagt.,  Instit,,  lib.  v,  cap.  ii. 

4  Dans  ses  prolégomènes  sur  les  ouvragés  d'Hiéroclès,  imprimes 
en  1673,  tom.  ii,  pag.  3-19. 

^Mém.  ecclés.,  lom.  v,  2*  édit.,  iii-4®.  Paris,  1702. 

^  De  ScHptoribus  historiœ  philosophicœ,  Francofurt. ,  1659,  lib.  iii| 
cap.  xviii. 

7  Pour  soutenir  son  opinion ,  Jonsius  est  obligé  de  dire  que  cet 
Eusèbe  n'est  pas  celui  de  Césarée. 

*  Bofœana. 
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D'abord  yioaire  des  Préfets,  Hiéroclès  devint  ensuite 
gouverneur  de  la  Bithynie.  Les  Menées  < ,  saint  Epi'* 
phane  ^,  et  les  actes  du  martyre  de  saint  Edèse  ^,  prou^ 
vent  qu'Hiéroclès  fut  aussi  gouverneur  de  TEgypte ,  où 
il  exerça  de  grandes  cruautés. 

Fleury,  qui  suit  ici  Lactance  en  parlant  d'Hiéroclèa , 
parle  encore  d'un  autre  sophiste  qui  écrivoit  dans  le 
même  temps  contre  les  Chrétiens.  Voici  le  portrait  qu'il 
fait  de  ce  sophiste  inconnu  : 

<r  Dans  le  même  temps  que  l'on  abattoit  l'Église  de  Ni* 
((  comédie,  il  y  eut  deux  auteurs  qui  publièrent  des  écrits 
<c  contre  la  Religion  chrétienne.  L'un  étoit  philosophe  d^ 
«  profession ,  mais  dont  les  mœurs  étoient  contraires 
a  à  la  doctrine  :  en  public  il  commandoit  la  modération , 
«la  frugalité,  la  pauvreté;  mais  il  aimoit  l'argent,  le 
«plaisir  et  la  dépense,  et  faisoit  meilleure  chère  cbe« 
«  lui  qu'au  palais  :  tous  ses  vices  se  couvroient  par 

«Textérieur  de  ses  cheveux  et  de  son  manteau 

a  U  publia  trois  livres  contre  la  Religion  chrétienne. 
«  Il  disoit  d'abord  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  philosophe 

«  de  remédier  aux  erreurs  des  hommes ,  qu'il  vou* 

a  loit  montrer  la  lumière  de  la  sagesse  i  ceux  qui  ne 
c  la  voyoient  pas,  et  les  guérir  de  cette  obstination  qui 
c  les  faisoit  souffrir  inutilement  tant  de  tourments.  Afin 
«  que  Ton  ne  doutât  pas  du  motif  qui  Texcitoit ,  il  s'éten- 
«  doit  sur  les  louanges  des  princes ,  relevoit  leur  piété 
«  et  leur  sagesse ,  qui  se  signaloient  même  dans  la  dé- 
c  fense  de  la  Religion ,  en  réprimait  une  superstition 
«  impie  et  puérile  *.  » 

La  lâcheté  de  ce  sophiste ,  qui  attaquoit  les  Chrétiens 

«  Menœa  magna  Grœcorum,  pag.  177.  Venet. ,  1525. 

*  ËPiPHiNii  Panarium  adversus  hœreses,  pa^.  717.  Luteti«,  1623. 

3  De  Martyr.  Palœst.,  cap.  iv.  Eoseb. 

^  Hist.  eccL,  liv.yiii,  tom.  n,  pag.  420,  édit.  in-S*.  Paria»  1717. 
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tmàis  qu'ails  étoieat  soas  le  fer  du  bourreau ,  révolte 
\et  Pueue  inémee ,  et  tt  ne  reçut  pet  dee  empereur*  lo 
lécompenee  qu^il  en  attendoit  <» 

Ce  caractère ,  traeé  par  Laolanee ,  prouve  que  je 
n'aî  donné  à  Hiéroclèe  que  lee  mœure  de  êon  tempa. 
Hiérodès  étoit  lui^^méme  aophiate^  éerivaitt,  orateur  et 
periécuteur. 

iL'autro  auteur,  dit  Fleury,  étoit  du  nombre  dea 
c  jagea,  et  un  de  ceux  qui  avoient  oonaeillë  la  peraécu** 
«tion.  On  croit  que  c'étoit  Hiërodèa,  né  en  une  petite 
•  ville  de  Carie,  et  depuia  gouverneur  d'Alexandrie, 
c  II  écrivit  deux  Hvrea  qu'il  intitula  PhitaUthàâ,  e'eat* 
«  à«dire  jimi  de  la  vifiti,  et  adreaaa  aon  diêcours  auM 
«  Chrétiena  mémea,  pour  ne  paa  parottre  lea  attaquer, 
f  maia  leur  donner  de  aalutaire*  conéeila.  11  a'effèrçoit 
•de  naontrer  de  la  contradiction  dana  lea  Éerituraa 
«aaint«a,  et  en  paroiaaoit  ai  bien  instruit,  qu'il  aeaa-* 
c  bloit  avoir  été  Chrétien  •.  » 

Je  n'ai  donc  point  calomnié  Hiéroelèa.  Je  reapecte  et 

konore  la  vraie  philoaophi«.  On  pourra  même  obaerver 

que  le  mot  de  philosophe  et  de  philosophie  n'est  pas  tino 

seule  foie  pris  en  mauvAise  part  dans  mon  ouvragfe. 

Tout  homme  dont  la  conduite  eat  noble,  les  sentlmenta 

élevée  et  généreux,  qui  ne  deseend  jamala  à  dès  bas«< 

issaea,  qui  ^arde  au  fend  du  cœur  une  légitime  indé*^ 

.    pendance,  me  aembld  reapectabie,  quellea  que  soient 

d'ailleurs  %€•  opiniona.  Maia  lea  sophistes  de  tous  les 

fëj9  et  de  tous  les  temps  sont  dignes  de  mépris,  pAreo 

qu'en  abuaant  dea  meiUeurea  choses,  ils  font  prendre 

en  horreur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes. 

'  Je  viens  aux  anachroniamea^  Lea  pbis  grands  hommes 

que  l'É^^iae  ait  produiu  ont  preaque  tous  paru  entiTO 

*  Lact.,  tnstit.,  Ub.  T,  cap.  iv,  pag.  470. 
»  ÈUt.  ecclésiast,  lib.  Viii,  lom.  fi,  in-8*. 


Digitized  by 


Google 


8  PREFACE, 

la  fin  du  troisième  siècle  et  le  commencement  du  qua- 
trième. Pour  faire  passer  ces  illustres  personnages  sous 
les  yeux  du  lecteur ,  j'ai  été  obligé  de  presser  un  peu 
les  temps;  mais  ces  personnages,  la  plupart  placés, 
ou  même  simplement  nommés  dans  le  récit,  ne  jouent 
point  de  rôles  importants  ;  ils  sont  purement  épisodi- 
ques ,  et  ne  tiennent  presque  point  à  Faction  ;  ils  'ne 
sont  là  que  pour  rappeler  de  beaux  noms  et  réveiller 
de  nobles  souvenirs.  Je  crois  que  les  lecteurs  ne  seront 
pas  fâchés  de  rencontrer  à  Rome  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin ,  de  les  voir,  emportés  par  l'ardeur  de  la  jeu- 
nesse ,  tomber  dans  ces  fautes  qu'ils  ont  pleurées  si 
long-temps,  et  qu'ils  ont  peintes  avec  tant  d'éloquence. 
Après  tout,  entre  la  mort  de  Dioclétien  et  la  naissance 
de  saint  Jérôme ,  il  n'y  a  que  vingt-huit  ans.  D'ailleurs , 
en  faisant  parler  et  agir  saint  Jérôme  et  saint  Augus- 
tin ,  j'ai  toujours  peint  fidèlement  les  mœurs  histori- 
ques. Ces  deux  grands  hommes  parlent  et  agissent  dans 
les  Martyrs  comme  ils  ont  parlé  et  comme  ils  ont  agi , 
peu  d'années  après ,  dans  les  mêmes  lieux  et  dans  des 
circonstances^  semblables. 

Je  ne  sais  si  je  dois  rappeler  ici  l'anachronisme  de 
Pharamond  et  de  ses  fils.  On  voit,  par  Sidoine  Apolli- 
naire ,  par  Grégoire  de  Tours ,  par  YÉpitome  de  V histoire 
des  Francs  f  attribué  à  Frédégairë ,  par  les  Antiquités  de 
Montf aucon ,  qu'il  y  a  eu  plusieurs  Pharamond ,  plusieurs 
Glodion ,  plusieurs  Mérovée.  Les  rois  Francs  dont  j'ai 
parlé  ne  seront  donc  pas,  si  l'on  veut,  ceux  que  nous 
connoissons  sous  ces  noms,  mais  d'autres  rois,  leurs 
ancêtres.  » 

J'ai  placé  la  scène  à  Rome,  et  non  pas  à  Nicomédie , 
séjour  habituel  de  Dioclétien.  Un  lecteur  moderne  ne 
se  représente  guère  un  empereur  romain  autre  part 
qu'à  Rome.  Il  y  a  des  choses  que  l'imagination  ne  peut 
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séparer.  Racine  a  observé  avec  raison ,  dans  la  préface 
à^Andromaque,  qu'on  ne  sauroit  donner  un  fils  étran- 
ger à  la  veuve  d'Hector.  Au  reste,  l'exemple  de  Virgile, 
de  Fénelon  et  de  Voltaire  me  servira  d'excuse  et  d'auto- 
rité auprès  de  ceux  qui  blàmeroient  ces  anachronismes. 
On  m'avoit  engagé  à  mettre  des  notes  a  mon  ouvrage  : 
peu  de  livres,  en  effet,  en  seroientplus  susceptibles.  J'ai 
trouvé  dans  les  auteurs  que  j'ai  consultés  des  choses 
généralement  inconnues ,  et  dont  j'ai  fait  mon  profit. 
Le  lecteur  qui  ignore  les  sources  pourroit  prendre  ces 
choses  extraordinaires  pour  des  visions  de  l'auteur: 
c'est  ce  qui  m'est  déjà  arrivé  au  sujet  diAtala, 
Voici  quelques  exemples  de  ces  faits  singuliers. 
En  ouvrant  le  sixième  livre  des  Martyrs^  on  lit  : 
«  La  France  est  une  contrée  sauvage  et  couverte  de 
forêts  )  qui  commence  au  delà  du  Rhin ,  etc.  » 

Je  m'appuie  ici  de  l'autorité  de  saint  Jérôme  dans 
la  Vie  de  saint  Hilarion.  J'ai  de  plus  la  carte  de  Peu- 
tinger  <,  et  je  crois  même  qu'Ammien  Marcellin  donne 
le  nom  de  France  au  pays  des  Francs. 

Je  fais  mourir  les  deux  Décius  en  combattant  contre 
les  Francs  :  ce  n'est  pas  l'opinion  commune  ;  mais  je 
suis  la  Chronique  d'Alexandrie  ^. 

Dans  un  autre  endroit ,  je  parle  du  port  de  Nîmes. 
J'adopte  alors  pour  un  moment  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  la  Tour-Magne  étoit  uq  phare. 

Pour  le  cercueil  d'Alexandre,  on  peut  consulter 
Quinte-Gurce ,  Strabon ,  Diodore  de  Sicile ,  etc.  La  cou- 
leur des  yeux  des  Francs ,  la  peinture  verte  dont  les 
Lombards  couvroient  leurs  joues,  sont  des  faits  puisés 
dans  les  lettres  et  dans  les  poésies  de  Sidoine. 

Pour  la  description  des  fêtes  romaines,  les  prostitu 

*  Peuiingeriana  Tabula  itineraria.  Vienne,  1753,  in-fol. 

*  Chronicon  Paschale,  Parisiis,  1688^  in-fol. 
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tiens  publiques,  le  luxe  de  ramphithëàtre ,  les  cinc| 
cmts  lions,  Teau  safranée,  etc.,  on  peut  lire  Gicëron, 
Suétone,  Tacite,  Florus  ;  les  écrivains  de  THistoire  Au^ 
guste  sont  remplis  de  ces  détails. 

Quant  aux  curiosités  géographiques  touchant  les 
Qaules,  la  Grèce  «  la  Syrie,  TÉgypte,  elles  sont  tirées 
de  Jules  César,  de  Diodore  de  Sicile,  de  Pline,  de 
Strabon,  de  Pausanias,  de  \ Anonyme  de  Ravenne,  de 
Pomponius  Mêla,  de  la  Collection  des  panégyristes, 
de  Libanius  dans  son  Discours  i  Constantin ,  et  dans 
son  livre  intitulé  Basilicus^  de  Sidoine  Apollinaire,  en* 
fin ,  de  mes  propres  ouvrages. 

Pour  les  mœurs  des  Francs ,  des  Gaulois  et  des  autres 
Barbares,  j'ai  lu  avec  attention,  outre  les  auteurs  déjà 
cités,  la  Chronique  dldace,  Priscus,  Panitès  {fragments 
sur  les  ambassades)^  Julien  (première  Oraison  et  le 
livre  des  Césars  ) ,  Agathias  et  Procope  sur  les  armes 
des  Francs,  Grégoire  de  Tours  et  les  Chroniques ^  Sal- 
vien ,  Orose ,  le  vénérable  Bède ,  Isidore  de  Séville , 
Saxo  Grammaticus ,  VEdda ,  Tintroduction  a  THistoire 
da  Gharles*Quint ,  les  Remarques  de  Blair  sur  Oasian , 
Peloutier,  Histoire  des  Celtes,  divers  articles  de  Du 
Gange ,  Joinville  et  Froissard. 

Les  mœurs  des  Chrétiens  primitifs ,  la  formule  des 
Actes  des  martyrs ,  les  différentes  cérémonies ,  la  des* 
cription  des  Églises,  sont  tirées  d'Eusèbe,  de  Socrate,  de 
So^mène,  de  Lactance,  des  Apologistes ,  des  Actes  des 
Martyrs f  de  tous  les  Pères,  de  Tillemont  et  de  Fletiry. 

Je  prie  donc  le  lecteur,  quand  il  rencontrera  quelque 
ehose  qui  Tarrètera  «  de  vouloir  bien  supposer  que  cette 
chose  n'est  pas  de  mon  invention ,  et  que  je  n^ai  eu 
d'autre  vue  que  de  rappeler  un  trait  de  mœurs  curieux , 
un  monument  remarquable ,  un  fait  ignoré.  Quelque- 
fois aussi ,  en  peignant  un  personnage  de  Tépoque  que 


Digitized  by 


Google 


PREFACE.  a 

]^ai  choisie  9  y  ai  fait  entrer  dans  ma  peinture  un  mot, 
une  pensée ,  tirés  des  écrits  de  ce  même  personnage  : 
Don  que  ce  mot  et  cette  pensée  fussent  dignes  d'être 
dtés  comme  un  modèle  de  beauté  et  de  goût,  mais 
parce  qu'ils  fixent  les  temps  et  les  caractères.  Tout  cela 
auroit  pu ,  sans  doute ,  servir  de  matière  i  des  notes. 
Mais  avant  de  grossir  les  volumes,  il  faut  d'abord  savoir 
si  mon  livre  sera  lu,  et  si  le  public  ne  le  trouvera  pah 
déjà  trop  long. 

Vai  commencé  les  Martyrs  à  Rome,  dès  Tannée  1802, 
quelques  mois  après  la  publication  du  Génie  du  Chris* 
tianisme.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas  cessé  d'y  tra- 
vailler. Les  dépouillements  que  j'ai  faits  de  divers  aur 
teurs  sont  si  considérables ,  que ,  pour  les  seuls  livrés 
des  Francs  et  des  Gaulois ,  j'ai  rassemblé  les  matériaux 
de  deux  gros  volumes.  J'ai  consulté  des  amis  de  goûts 
différents  et  de  différents  principes  en  littérature.  Enfin, 
non  content  de  toutes  ces  études,  de  tous  ces  sacrifices^ 
de  tous  ces  scrupules,  je  me  suis  embarqué,  et  j'ai  été 
voir  les  sites  que  je  voulois  peindre.  Quand  mon  cui- 
vrage n'auroît,  d'ailleurs ,  aucun  autre  mérite,  il  auroit 
du  moins  l'intérêt  d'un  voyage  fait  aux  lieux  les  plus 
fameux  de  Thistoire.  J'ai  commencé  mes  courses  auk 
ruines  de  Sparte ,  et  je  ne  les  ai  finies  qu^aux  débris 
de  Carthage,  en  passant  par  Argos,  Gorintbe,  Athènes, 
Constantinople,  Jérusalem  et  Memphis.  Ainsi,  en  lisant 
les  descriptions  qui  se  trouvent  dans  /es  Martyrs,  le 
lecteur  peut  être  assuré  que  ce  sont  des  portraits  res- 
semblants, et  non  des  descriptions  vagues  et  ambi- 
^euses.  Quelques  unes  de  ces  descriptions  sont  même 
tout-à-fait  nouvelles  :  aucun  voyageur  moderne ,  du 
moins  que  je  sache  ',  n'a  donné  le  tableau  de  la  Mes* 

>  Goropelli,  Pellegrin ,  La  Guilletière,  et  plusieurs  autres  Yéiii<> 
tiens,  ont  parlé  de  Lacédémoiie  .mais  de  la  manière  la  plu*  vagiw 
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sénie,  d^une  partie  de  TArcadie  et  de  la  vallëe  de  la 
Laconie.  Ghandler,  Wheler,  Spon,  Le  Roy,  M.  de  Choi- 
aeul ,  n'ont  point  visité  Sparte  ;  M.  Fauvel  et  quelques 
Anglois  ont  dernièrement  pénétré  jusqu'à  cette  ville 
célèbre ,  mais  ils  n'ont  point  encore  publié  le  résultat 
de  leurs  travaux.  La  peinture  de  Jérusalem  et  de  la  mer 
Morte  est  également  fidèle.  L'église  du  Saint-Sépulcre, 
la  Voie  douloureuse  [Fia  dolorosa)  ^  sont  telles  que 
je  les  représente.  Le  fruit  que  moi;!  héroïne  cueille  au 
bord  de  la  mer  Morte ,  et  dont  on  a  nié  l'existence , 
se  trouve  partout  à  deux  ou  trois  lieues  au  midi  de 
Jéricho  ;  l'arbre  qui  le  porte  est  une  espèce  de  citron- 
nier. J'ai  moi-même  apporté  plusieurs  de  ces  fruits  en 
France». 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  les  Martyrs  un  peu 
moins  indignes  de  l'attention  publique.  Heureux  si  le 
souffle  poétique  qui  anime  les  ruines  d'Athènes  et  de 
Jérusalem  se  fait  sentir  dans  mon  ouvrage  !  Je  n'ai 

et  la  moins  satisfaisante.  M.  de  Pouqueville,  excellent  pour  tout 
ce  qu'il  a  vu ,  paroit  avoir  été  trompé  sur  Misitra ,  qui  n'est  point 
S,)arte.  Misitra  est  bâtie  à  deux  lieues  de  FEurotas,  sur  une  croupe 
du  Taygéte.  Les  ruines  de  Sparte  se  trouvent  à  un  village  appelé 
Magroula. 

>  Ce  voyage,  uniquement  entrepris  pour  voir  et  peindre  les 
lieux  où  je  voulois  placer  la  scène  des  Martyrs  m'a  nécessairement 
fourni  une  foule  d'observations  étrangères  à  mon  sujet;  j'ai  re- 
cueilli des  faits  importants  sur  la  géographie  de  la  Grèce,  sur 
l'emplacement  de  Sparte,  sur  Argos,  Mycènes,  Gorinthe,  Athè- 
nes, etc.  Pergame,  dans  la  Mysie,  Jérusalem,  la  mer  Morte, 
l'Egypte ,  Garthage ,  dont  les  ruines  sont  beaucoup  plus  curieuses 
qu'on  ne  le  croit  généralement ,  occupent  une  partie  considérable 
de  mon  journal.  Ge  journal,  dépouillé  des  descriptions  qui  se 
trouvent  dans  les  Martyrs,  pourroit  encore  avoir  quelque  intérêt. 
J3  le  publierai  peut-être  un  jour  sous  le  titre  d^Itinéraire  de  Paris 
à  Jérusalem  et  de  Jérusalem  à  Paris,  en  passant  par  la  Grèce,  et 
revenant  par  l'Egypte,  la  Barbarie  et  l'Espagne. 
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point  parle  de  mes  études  et  de  mes  voyages  par  une 
vaine  ostentation,  mais  pour  montrer  la  juste  défiance 
que  j'ai  de  mes  talents,  et  les  soins  que  je  prends  d'y 
sappléer  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  ma  disposi- 
tion. On  doit  voir  aussi  dans  ces  travaux  mon  respect 
pour  le  public,  et  Fimportance  que  j'attache  à  tout 
ce  qui  concerne  de  près  ou  de  loin  les  intérêts  de  la 
Religion. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  du  genre  de  cet  oum 
vrage.  Je  ne  prendrai  aucun  parti  dans  une  question 
si  long-temps  débattue  ;  je  me  contenterai  de  rapporter 
les  autorités. 

On  demande  s'il  peut  y  avoir  des  poëmes  en  prose? 
question  qui,  au  fond,  pourroit  bien  n'être qu' une  dis* 
pute  de  mots. 

Aristote ,  dont  les  jugements  sbnt  des  lois ,  dit  po- 
sitivement que  l'épopée  peut  être  écrite  en  prose  ou 
en  vers  : 

Ëtf  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu^il  donne, 
au  vers  homérique,  ou  vers  simple,  un  noopL  qui  le  rap- , 
proche  de  la  prose,  ^ikofLir^U^  comme  il  dit  de  la  prose., 
poétique ,  <piXoi  Xo-yoï. 

Denys  d'Halicarnasse,  dont  l'autorité  e^t  également 
respectée ,  dit  : 

«  n  est  possible  qu'un  discours  en  prose  ressemble, 
<  à  un  beaii  poëme  ou  à  de  doux  vers  ;  un  poëme  et 
t  des  chants  lyriques  peuvent  ressembler  à  une  prose 
t  oratoire.  » 

HcK  ififtrtu  XiCtc  .ju^jtvpoc  é|iAidt  xoXw  irotnipuin  :!!  pilXtt,  xoil  iraiç 

icoinf&a  '^i  ^  (AtXoc  ^ril^ip  XtÇti  x«X^  irapairXinaiov  >. 

...  ,        . 

»  Armt.,  de  Art.poet,  pag..2.  Paris  i  164$,  in-SP. 
'  Dioif.  HachSv  tom.  u  «  p«f .  &1 ,  cap*  xxt* 
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'  Le  même  auteur  cite  ded  vers  charmants  de  Sîmonide 

sur  Danaë,  et  il  ajoute  : 

c  Ces  vers  paroissent  tout«*à--fait  semblables  à  une 
«belle  proses  j> 

:  Strabon  confond  de  la  même  manière  les  vers  et  la 
jlroae  ». 

Le  siècle  de  Louis  XIV,  nourri  de  l'antiquité,  pa^olt 
avoir  adopté  le  même  sentiment  sur  Tépopée  en  prose. 
Lorsque  le  Tilémàquê  parut,  on  ne  fit  aucune  difficulté 
de  lui  donner  le  nom  de  poëme.  Il  fut  connu  d'abord 
sous  le  titre  des  Ai^enturès  de  Télémaque,  ou  suttè  du 
IV*  livre  de  Y  Odyssée.  Or,  la  suite  d'un  poëme  ne 
jkeut  êt^e  qu'un  poëme.  Boileau ,  ^ui ,  d'ailleurs,  juge  le 
TUémaqiié  avec  une  rigueur  que  la  postérité  n'a  point 
sanctionnée ,  le  compare  à  X  Odyssée  et  appelle  Fénelon 
un  poêle. 

-  K  tt  y  a ,  dit^il,  de  Fagrémerit  dans  ce  livre ,  et  une 
«imitation  de  Y  Odyssée  qjjQ  j'approuve  fort.  L'avidité 
«  avec  laquelle  on  le  lit  fait  bien  voir  que  si  l'o^  tra- 
ie duisoit  Homère  en  beaux  mots,  il  feroit  l'effet  qu'il 

«  dôît  faire  et  qu^îl  a  toujours  fait Le  Mentor  du 

a'Téléniaqiteâh  de  fort  bonnes  choses,  quoique,  un  peu 
«hardié^s,  et  enân  M.  de  Cambrai  me  parolt  beaucoup 
<c  meilleur  poëte  que  théologien  ^.  » 

■  Dîx-huît  mois  après  la  niort  de  Fénelon,  Louis  de 
Sacy,  donnant  son  approbation  à  une  édition  du  Télé" 
matfuej  appelle  cet  ouvrage  un  poème  épique^  quoique  en 
prbse. 

Ramsay  lui  donne  le  même  nom. 
L'abbé  de  Ghantérac,  cet  intime  ami  de  Fénelon,  écri- 
v^oit  au  cardinal  6a]N*ielî  j  s^exprime  de  la  sorte  : 

>  Dion.  Halic,  tom.  ii,  pag.  60. 

>  Strâb.,  lib.  r»  pag.  \%,  M.  1697. 

3  Lettres  de  Boileau  et  dé  Bf^ssem,  tom*  i,  paj^.  4ê 
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k  Notr«  prélat  «voit  autrefois  composé  cet  ouvrage 
i(le  Télêmaque)  en  suivant  le  même  plan  qu*Homère 
cdana  son  Jliadê  et  son  Odyssée ,  ou  Virgile  dans  son 
t  Enéide.  Cet  livre  pourroit  être  regardé  comme  ufl 
c  poëooe  :  il  n'y  manque  que  le  rhytlime.  L'auteur  avott 
«  voulu  lui  donner  le  charme  et  V harmonie  du  êtylepei^ 
f  tique^.  n 

Enfin ,  écoutons  Fénelon  lui-même  ! 

«  Pour  Télêmaque,  c'est  une  narration  fabuleuse  en 
t forme  de  poëme  héroïque,  comme  ceux  d'Homêrè 
t  et  de  Virgile  \  » 

Yoilâ  qui  est  formel  ^. 

Faydit  ^  et  Gueudeville  ^  furent  les  premiers  critiquée 

'  JBUtçirc  de  Féneioa,  psr  M.  i>«  Buqssbt,  toou  u,  iMig..  194. 

*  Id.,  pag.  196,  Manuscrits  de  Fénelon. 

5  A  ces  autorités,  je  joindrai  ici  celle  de  Blaîr  :  elU  n'est  pas 
mhê  appel  pour  des  François,  mais  elle  constate  Topinfon  des 
étrangers  sur  le  Tétémaqtte;  elle  est  d*an  très  grand  poids  dans  tout 
ce  qui  coQceroe  la  littérature  ancienne;  et  «nÂ«  le  dootevr  Bldr 
est  de  tous  les  critiques  anglois  celui  qui  «e  rapproche  le  I4^^  4a 
notre  goût  et  de  nos  jugements  littéraires. 

t  In  reviewing  the  epîc  poets,  ît  were  unjust  to  make  no  mention 
of  the  amiable  author  of  the  Jdventures  ôf  Têîemetchus.  Hfi  work; 
tboagh  not  «oaapoaed  in  terte ,  is  juitly  entHled  to  be  held  a  Pmcév 
Tbe  neasured  puetical  prose  in  ^bieh  U  \»  wriuen ,  ia  remârkablT^ 
barmonious;  and  gives  tbe  style  nearly  a»  much  élévation  as  nb^î 
PrencblaQguage  is  capable  of  supporting,  even  in  regular  verses.  » 

«^n  passant  en  revue  les  poètes  épiques,  il  seroit  injuste  de  be 
«pas  faire  mention  de  raimable  auteur  des  Aventures  ds  IWémaqtte» 
«Quoique  son  ouvrage  ne  soit  pas  composé  en  vers,  on  peut»  à 
•juste  titre,  le  regarder  comme  un  poème.  La  prose  poétique  et 
«mesurée  du  Télêmaque  est  singulièrement  harmonieuse,  et  elle 
«  donne  au  style  presque  autant  d'élévation  que  la  langue  Iran-* 
>  çoise  peut  en  supporter,  même  en  vers  *.  > 

4  Lu  Tdémacomanie, 

'  Critique  générale  du  Télêmaque, 

*  Utt,  on  Rhet,»  by  H.  Blair,  tom.  m,  psf.  %'fi. 
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qui  contestèrent  au  Télémaque  le  titre  de  poëme  contre 
Tautorité  d'Aristote  et  de  leur  siècle  :  c'est  un  fait  assez 
singulier.  Depuis  cette  époque ,  Voltaire  et  La  Harpe 
ont  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  de  poëme  en  prose  :  ils 
étoient  fatigués  et  dégoûtés  par  les  imitations  que  Ton 
avoit  faites  du  Télémaque.  Mais  cela  est-il  bien  juste  ? 
Parce  qu'on  fait  tous  les  jours  de  mauvais  vers,  faut-il 
condamner  tous  les  vers?  Et  n'y  a-t-il  pas  des  épopées 
en  vers  d'un  ennui  mortel  ? 

Si  le  Télémaque  n'est  pas  un. poëme,  que  sera-t-il? 
Un  roman  ?  Certainement  le  Télémaque  diffère  encore 
plus  du  roman  que  du  poëme,  dans  le  sens  où  nous 
entendons  aujourd'hui  ces  deux  mots. 

Yoilà  l'état  de  la  question  :  je  laisse  la  décision  aux 
habiles.  Je  passerai,  si  l'on  veut,  condamnation  sur 
le  genre  de  mon  ouvrage;  je  répéterai  volontiers  ce 
que  j'ai  dit  dans  la  Préface  dUAtala  :  vingt  beaux  vers 
d'Homère,  de  Virgile  ou  de  Racine,  seront  toujours 
incomparablement  au  dessus  de  la  plus  belle  prose 
du  inonde.  Après  cela,  je  prie  les  poëtes  de  me  pardon- 
ner d'avoir  invoqué  les  Filles  de  Mémoire  pour  m'aider 
à  chanter  les  Martyrs.  Platon ,  cité  par  Plutarque ,  dit 
qu'il  emprunte  le  nombre  à  la  poésie ,  comme  un  char 
pour  s'envoler  au  ciel.  J'aurois  bien  voulu  monter  aussi 
sur  ce  char,  mais  j'ai  peur  que  la  divinité  qui  m'ins- 
pire ne  soit  une  de  ces  Muses  inconnues  sur  l'Hélicon , 
qui  n'ont  point  d'ailes,  et  qui  vont  à  pied,  comme  dit 
Horace  :  Musa  pedestris* 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE 

DX 

LA  TROISIÈME  ÉDITION, 

ou 

EXAMEN  DES  MARTYRS. 


C'est  avec  un  vrai  chagria  que  je  me  yob  forcé  à  me 
défendre:  ce  rôle  a  quelque  chose  d'embarrassant,  et  qui 
répugne  surlout  à  mon  caractère.  Mais,  comme  dans  tout 
ce  qui  me  concerne,  on  feint  de  mêler  les  intéréls  de  la 
Religion,  ce  grand  nom  m'oblige  à  des  soins  que  je  ne 
prendrois  pas  pour  moi;  mon  devoir  me  fait  une  loi  de 
repousser  des  traits  qui  peuvent  tomber  sur  des  choses 
saintes.  Je  vais  donc  examiner  les  Martyrs, 

Cet  examen  se  divise  naturellement  en  trois  parties. 

l*'  Examen  des  objections  religieuses  et  morales  faites 
contre  lus  Martyrs  ; 

^"^  Examen  des  objections  littéraires  ; 

3°  Changements  faits  aux  premières  éditions  des  Mar^ 
t)frs,et  remarques  ajoutées  à  chaque  livre  de  Fouvrage. 

OBJECTIONS   RELIGIBUSES   ET  MORALES. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  contre  les  Martyrs,  on  Ta  dit  égale- 
ment, et  avec  plus  de  force,  contre  le  Génie  du  Christian 
nisme  :  «Système  dangereux  pour  le  goût  ;  Religion  com- 
promise, moins  défendue  qu'outragée  ;  ouvrage  déplorable; 
ouvrage  oublié  ;  ouvrage  mort  eu  naissant,  etc.  etc.» 

Remarquons  encore  que  les  personnes  qui  semblent  les 

LIS  M41ITTRS.      T.  I.  2 
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plus  effrayées  des  dangers  auxquels  les  Martyrs  exposent 
la  Religion ,  sont  du  nombre  de  celles  désignées  dans  la 
Défense  da  Génie  du  Christianisme,  m  Que  les  consciences  ti- 
«morées,  disois-je,  se  rassurent,  ou  plutôt  qu'elles  exarai- 
«nentbien,  avant  de  s'alarmer ,  si  les  censeurs  scrupu- 
«leux  qui  accusent  l'auteur  de  porter  la  main  à  l'encensoir, 
«qui  montrent  une  si  grande  tendresse,  de  si  vives  inquié- 
«tudes  pour  la  Religion,  ne  seroient  point  des  hommes 
«connus  par  leur  mépris  ou  leur  indifférence  pour  elle. 
«Quelle  dérision!» 

Ce  soupçon  tombe  beaucoup  mieux  sur  les  adversaires 
des  Martjrrs  :  car ,  en  prenant  contre  moi  la  défense  de  la 
morale,  de  la  pudeur  et  de  la  Religion,  ils  ont  laissé  échap- 
per de  telles  indécences  et  des  plaisanteries  si  impies,  que 
le  fond  de  leurs  sentiments  s'est  montré  à  découvert.  Ils 
sont  allés  jusqu'à  provoquer  contre  oaoi  la  censure  eeclë* 
siastique.  Faydit,  dans  sa  critique  du  Téiéma^ne,  emploie 
les  mêmes  insinuations:  «Autrefois,  dit* il,  on  déposoit 
«les  évéques  qui  s'avisoient  d'écrire  des  romans.»  Et  à  qui 
Faydit  rappeloit«il  noblement  cet  exemple?  à  Louis XIV, 
qui  n'aimoit  pas  Fénelon,  et  qui  croyoit  voir  dans  le  Téié^ 
maque  la  satire  indirecte  du  gouvernement  de  la  France. 
Quand  la  critique  se  sert  de  pareilles  armes,  il  faut  con- 
venir qu^elle  est  bien  forte. 

Quel  est  le  but  qu'on  se  propose  en  m'attaquant  ainsi 
sous  les  rapports  religieux?  Un  but  très  facile  à  voir.  On 
suppose  que  mes  prôneurs  sont  des  Chrétiens  ;  que  toute  ma 
force  est  là.  il  faut  donc  me  rendre  suspect  à  ce  qu'oa 
appelle  mon  parti ,  faire  naître  des  doutes  sur  ma  sincérité, 
alarmer  des  gens  simples  qui  sont  assez  modestes  pour 
régler  leur  jugement  sur  le  jugement  d'un  journal.  Mais 
l'artifice  étoit  trop  grossier  pour  réussir.  En  voulant  trop 
prouver  contre  les  Martyrs ,  on  n'a  rien  prouvé  :  personne 
n'a  pu  croire  qu'un  homme  qui,  depuis  dix  ans,  emploie 
toutes  les  foibles  ressources  de  son  esprit  à  la  défense  df 
la  Religion,  fût  tout  à  coup  devenu  Tennemi  adroU  oa/ 
mdrvii  de  cette  même  Religiom 
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Je  n'aTâtioe  tien  %n  hasard,  et  ja  ne  demaiide  pas,  oomme 
mes  ennemis,  d'en  être  cru  sur  ma  parole^  quoique  je  ne 
Taie  jamais  donnée  en  vain.  Les  Chrétiens  n'ont  point 
trouvé  que  ics  Martyrs  ei posassent 'la  Religion  à  des  dan* 
gers;  en  voici  la  preuve: 

Il  y  a  en  France  une  galette  appelée  GaMeite  eceiésiastiqne 
on  Jtmmal  des  Cmrés.  Si  quelque  journal  a  le  droit  d'appe** 
1er  une  cause  chrétienne  à  son  tribunal ,  c'est  sans  doute 
celui-là.  Il  a  paru  dans  cette  feuille  sept  articles  sur  ies 
Martyrs  ;  ces  sept  articles  sont  tous  en  faveur  de  l'ouvrage  : 
on  en  prend  la  défense  contre  les  journalistes  qui  l'ont 
attaqué,  on  en  conseille  la  lecture,  on  en  fait  l'apologie: 
et  c'est  vraisemblablement  un  pn^tre  qui  tient  ce  langage , 
tandis  que  des  censeurs,  qui  rient  sans  doute  en  eux- 
mêmes  quand  ils  se  font  tes  champions  de  l'autel ,  orient 
de  toutes  parts  au  scandale. 

J'ai  commencé  par  examiner  la  compétence  de  mes 
juges,  passons  à  leurs  objections. 

ta  première  roule  sur  cette  question  tant  débattue  de» 
puis  l'apparition  du  Génie  du  ChrUtianisme ^  savoir: si  le 
merveilleux  de  notre  Religion  peut  être  employé  dans  l'é- 
popée ,  et  s'il  offre  autant  de  ressources  au  poète  que  le 
merveilleux  du  paganisme? 

Une  chose  singulière  se  présente  au  premier  coup  d'œil. 
Ne  diroit-on  pas,  à  voir  la  surprise  de  quelques  critiques, 
qu'avant  moi  on  n'eût  jamais  entendu  parler  d'épopée 
chrétienne?  Ne  semble-t-il  pas  que  j'aie  fait  une  décou* 
verte  prodigieuse,  inouïe;  que  j'aie  osé  le  premier  mettre 
en  action  les  Anges,  les  Saints,  l'Enfer  et  le  Ciel?  Et  nous 
tLVOfï%  le  Dante,  le  Tasse,  le  Camoëns,.Milton,  Voltaire, 
K/opstock,  Gessner! 

Boileaû  condamne  le  merveilleux  chrétien.  D'accord; 
mais  quelques  vers  de  Boileau  anéantiront-ils  ia  Jérusalem, 
le  Paradis  perdu j  la  Htnriade?^o\\e9iU  ne  peut-il  pas  être  allé 
trop  loin?  Boileau  a-t-il  jugé  sans  retour  le  Tasse,  Fénelon, 
Quinault?  11  a  paru  une  brochure  imprimée  à  Lyon, où 
l'auteur,  qui  m'est  inconnu,  a  bien  voulu  se  déclarer  eu 
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faveur  des  Martyrs.  On  ne  peut  réunir  à  des  autorités  plus 
graves  uoe  manière  de  raisonner  plus  saine.  Je  citerai 
«ouvent  Touvrage  de  mon  défenseur,  en  prenant  seulement 
la  liberté  de  retrancher  un  nom  inutile  ici ,  et  d'adoucir 
Vexpression  d'une  indignation  vivement  sentie.  Cela  me 
sera  d'un  grand  soulagement;  car  rien  n'est  plus  pénible 
que  de  parler  de  soi ,  et  plus,  difficile  de  garder  toutes  les 
convenances  en  plaidant  sa  propre  cause. 

Que  Boileau  n'a  pas  été  suivi  aveuglément  dans  son  opi- 
nion, comme  ou  voudroit  le  faire  entendre,  c'est  ce  que  le 
critique  anonyme  montre  par  des  exemples  frappants. 

«Je  choisirai,  dit- il,  mes  autorités  parmi  des  hommes 
qu'on  ne  sauroit  accuser  d'avoir  voulu  égarer  les  jeunes 
littérateurs  et  corrompre  le  goût. 

c(Le  véritable  usage  de  la  poésie,  dit  Rollin,  appartient 
«à  la  Religion,  qui  seule  rappelle  à  l'homme  son  véritable 
«bien,  et  qui  ne  le  lui  montre  que  dans  Dieu...  Aussi  n'éloit- 

aelle  ,  chez  le  peuple  saint,  consacrée  qu'à  la  Religion 

«C'est  ce  qui  a  fait ,  même  chez  les  anciens  peuples,  la  pre- 
«mière  matière  de  leurs  vers  ^» 

«Après  avoir  présenté  les  preuves  de  ces  vérités,  Rollin 
consacre  un  chapitre  entier  à  montrer  que  c'est  une  erreur 
de  croire  qu'il  faille  être  païen  dans  la  poésie;  et  traçant 
rapidement  un  plan  dont  il  exclut  ta  M/ihologie ,  il  termine 
par  ces  mots  remarquables  :  «Un  poëme  épique,  fait  dans 
«ce  goût,  plairoit  certainement ,  et  l'on  n'y  regrctteroit  ni 
«les  intrigues  de  Vénus,  ni  les  serpents,  ni  le  venin 
«d'Aleclo^.D 

«  L'abbé  Batteux ,  dans  son  Cotirs  de  littérature ,  entre  dans 
plus  de  détails  encore  pour  établir  le  même  principe.  On 
y  trouve  en  quelque  sorte  le  fond  des  idées  qu'a  dévelop- 
pées M.  de  Chateaubriand  dans  son  premier  ouvrage.  Ne 
pouvant  tout  citer,  je  me  contenterai  de  rapporter  les  traits 
principaux  : 

1  Traité  des  Études,  tome  I. 
^  Jhid, 
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«Malgré  le  respeci:  que  nous  atout  pour  les  idées  de 
flM.  Despréaux,  nous  ne  saurions  croire  que  s*il  Yenoit  au 
«monde  un  second  Homère ^  il  ne  Irouveroit  pas  dans  Tliis- 
cloire  de  la  religion  une  malière  capable  d'exercer  son 
cgénie.»  Ici  Tauleur  présente  la  manière  dont,  en  ce  cas, 
le  merveilleux  chrétien  au  roi  t  pu  être  employé,  le  sujet 
que  le  nouvel  Homère  auroit  pu  chanter,  et  il  ajoute:  «Il 
«auroit  démontré  par  Texécution  que  le  sublime  et  le  sé- 
«rieux  de  notre  Religion,  bien  loin  d'être  un  obstacle  in- 
«vincibleà  Fépopée,  y  seroienl  la  source  des  plus  sublimes 
«beautés.  Quel  fondement  auroit  servi  d'appui  à  ce  mer« 
«veilleux?  Le  même  qui  a  servi  aux  anciens, je  veux  dire 
mIa  persuasion  commune  des  peuples  pour  qui  on  écrit  ^ 

«11  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  ce 
sont  précisément  les  écrivains  les  plus  pieux  qui  ont  eu  les 
mêmes  idées  que  l'auteur  des  Martyrs.  Toutefois  ceux  de 
nos  littérateurs  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  plUlosophcs , 
n'ont  jamais  avancé  qu'il  fallût  être ///liV'/i  dans  l'épopée, 
et  que  ce  fût  là  une  règle  hors  de  laquelle  on  ne  pouvoît 
que  s'égarer. 

«Marmontel,  celui  qui  a  le  plus  vanté  le  merveilleux  de 
la  Mythologie,  et  dont  les  écrits  fourniront  toujours  des 
articles  presque  tout  faits  aux  critiques  qui  voudront  dé- 
clamer contre  l'épopée  moderne  ^;  Marmontel,  dis-je,  s'ex- 
prime ainsi  :  «Avec  de  l'art,  du  goût  et  du  génie,  nos  Pro- 
«phètes,  nos  Anges,  nos  Démons  et  nos  Saints  peuvent 
«agir  tU'cemment  et  dignement  dans  un  poëme  ;  et  à  la  mal- 

«adre^se  de  Saonazar,  du  Camoëns ,  etc ,  on  peut  opposer 

c^es  exemples  du  Tasse,  de  Milton,  de  l'auteur  SAthaiie  y 

a  de  la  Henriaile  3.» 
«Voltaire  qui,  pour  le  dire  en  passant,  s'accorde  avec 

RoUin  sur  l'origine  de  la  poésie,  loin  de  vouloir  assujettir 

T  Principes  de  littérature,  tom.  zi. 

>  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  plas  fort  contre  le  merveilleux  chrétien  te  troure 
dans  Marmontel,  et  sourent  exprimé  dans  les  mémos  termes, 
'  Voyes  X Encyclopédie  au  mot  MerveUleux, 
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les  jeunes  littëratears  à  la  prétendue  règle  des  nouveaux 
censeurs,  laisse  la  plus  grande  liberté  sur  ce  point: 

oLa  machine  du  meryeitleux,  dit-il,  rintervention  d'un 
«  pouToir  céleste ,  la  nature  des  épisodes ,  tout  ce  qui  dé- 
«pend  de  la  tyrannie  de  la  coutume,  et  de  cet  instinct  qu'on 
«nomme  goût ,  Toilà  sur  quoi  il  y  a  mille  opinions,  et  point 
nde  règle  générale  ^.  » 

«Le  Quintilien  françois,  La  Harpe,  qui  donna,  du  moins 
dans  un  temps ,  la  préférence  au  merveilleux  de  la  Mytho- 
logie, déclare  formellement  qu'il  ne  prétend  pas  exclure  la 
Religion  de  l'épopée  y  et  il  ajoute  : 

a  J'ose  en  cela  m' écarter  de  fapts  de  Despréaux ,  et  Texemple 
«du  Tasse,  confirmé, par  le  succès,  me  paroU  remporter 
«sur  Tautorité  du  critique.» 

c(II  seroit  absurde ,  ditnl  ailleurs ,  d'exiger  dans  un  sujet 
«moderne  l'interyention  des  Dieux  de  l'antiquité  ^.i» 
.   Telles  sont  les  autorités  rapportées  par  mon  défenseur. 

Donc,  il  est  clair  que  Rollin,  .Voltaire,  Batteux,  Mar* 
montel  et  La  Harpe  ont  pensé  qu'on  pouToit  employer  le 
merveilleux  chrétien  dans  l'épopée.  Il  y  a  plus  t  Voltaire  a 
fait  un  poème  avec  ce  merveilleux  que  l'on  veut  prosorire , 
et  La  Harpe  a  laissé  plusieurs  chants  manuscrits  d'une  épo* 
pée  chrétienne.  DaniTcette  épopée,  il  y  a  un  livre  de  i'Enfer^ 
un  livre  du  Ciel  ;  on  voit  agir  les  Saints ,  les  Anges  et  les 
Prophètes;  Dieu  parle,  Dieu  prononce  ses  décrets  ;  enfin^ 
c'est  un  poëme  chrétien  dans  toute  l'étendue  du  mot.  Si  ce 
poëme  eût  paru  du  vivant  de  La  Harpe,  on  se  seroit  dono 
écrié  que  le  Quintilien  françois  étoit  le  corrupteur  du 
goût ,  et  qu'il  avoit  profané  la  religion  ?  Disons  la  vérité  2 
on  n'a  jamais  voulu  m'entendre;  on  a  toujours  fait  de  la 
chose  la  plus  simple  la  question  la  plus  embrouillée. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  sont  : 

J'ai  dit  : 

1^  Si  l'on  veut  traiter  un  sujet  épique  tiré  de  l'histoire 

■  Etstd  sur  U  Poésie  épique, 
*  Court  de  Liuéraiurt,  tome  c. 
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modcrae ,  il  faut  DéceMaîrement  «mployer  le  merveilleui 
chrétien  ,  puisque  la  Religion  chrétienne  est  aujourd'hui 
h  religion  des  peuples  oivilisés  de  TËurope» 
J'ai  dit  : 

2*  Si  oous  ne  Toulons  pas  foire  usage  de  ce  merrèilleux, 

il  faut  ou  renoocer  à  l'épopée  ^  ou  plaoer  toujours  Taclion 

de  cette  épopée  dans  l'antiquité.  Bt  pourquoi  dono  abau« 

donner  absolument  le  droit  si  doux  de  chanter  la  patrie  i 

Que  les  critiques  se  contentent  de  répondre  :  «  Noùl 

eonvebona  qu'on  ne  peut  avoir  une  épopée  moderne  sans 

employer  le  menreilleux  chrétien  ;  mais  nous  regrettons  le 

merveilleux  du  Paganisme,  parce  qu'il  offre  |ms  de»  res« 

sources  aux  poètes  ;»  j'entendrai  ce  langage. 

Je  répondrai  à  mon  tour  : 

En  admettant  votre  sentiment ,  tout  ce  que  j'avance  se 

réduit  à  ceci  :  Voilà  deux  lyres ,  l'une. antique, l'autre  ma^ 

derne.  Vous  préten<foz  que  la  première  a  de  plus  beaux 

sons  que  la  seconde  ;  mais  elle  est  brisée ,  cette  lyre  :  il  faut 

donc  lîret  de  celle  qui  vous  reste  le  meilleor  parti  pos^ 

sîb\e.  Or,  je  veui  essayer  de  vous  appreadre  que  cet  ini« 

strument  moderne ,  selon  vous  si  borné,  a  des  ressources 

qae  voos  ne  conaaissea  pas  ;  que  voos  pouvez  y  décoovriv 

uoe  haimooh  nouvelle  ;  qu'il  a  des  accents  pathétiques 

et  divins;  en  un  naot,  qu  il  peut,  sons  nae  main  habile ^ 

remplacer  la  lyre  antique,  bien  qu'il  donne  une  suite  d'ae» 

eords  d'une  autre  nature  »  et  qu'il  soit  vsonlé  sur  un  mode 

difMrent.»  1 

Je  le  demande:  cela  n'est -il  pas  éestnemmeot  rsisesi"* 

asbie  ?  Voilà  pourtant  tout  ce  que  j'ai  dit*  Faut «i  il  erîëf  si 

haut?  Qu'y  a«t4l  dans  ces  priacipes  de  coatraireaux  sasaei 

traditioaa^  au  gofit  même  de  l'antiquité  1!  Ai  «je  le  droit 

d'avafkoer  qu'on  peut  trouver  de  grandes  beaoïés  dans  le 

merveilleux  chrétien,  quand  iaJértumiem  délmiée^  le  Para* 

HispetUu  et  Im  ifif/wva^0  existent? 

L'évidence  de  cette  doctrine  est  telle,  que  si  le  eritiqde 
le  plus  opposé  à  mes  idées  entreprenoit  de  faire  demain 
une  épopée  sur  uu  sujet  françoisi  il  seroit  obligé  d'em« 
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ployer  le  merveilleux  qu'il  proscrit.  Si,  par  humeur,  on 
s'écrie  :  <rEh  bieo,  n'ayons  pas  d'épopée,  puisqu'il  faut  se 
servir  du  merveilleux  chrétien  ;x>  alors  je  n'ai  plus  rien  à 
répliquer,  et  je  conviendrai  même  que  c'est  être  consé- 
quent dans  aon  opinion*  Mais  que  penseroit-on  d'un  homme 
qui,  regrettant  un  palais  tombé  en  ruine,  refuseroit  de 
se  bâtir  un  nouvel  édifice. parce  qu'il  seroit  forcé  d'em- 
ployer un  autre  ordre  d'architecture?  Un  compatriote  du 
Camoëns,  du  Tasse,  de  Milton,  seroit  bien  surpris  de  me 
Yoir  établir  en  forme  une  chose  qui  lui  paroitroit  ne  pas 
mériter  la  peine  d'être  prouvée.  Nous  avons  quelquefois 
en  France  une  horreur  du  bon  sens  très  singulière. 

On  feint  de. me  regarder  comme  un  homme  entêté  d'un 
système  qui  le  suit  partout,  qui  le  voit  partout: pas  un 
mot  de  cela.  Je  ne  veux  rien  changer ,  rien  innover  en 
littérature  ;  j'adore  les  anciens  ;  je  les  regarde  comme  noa 
maîtres;  j'adopte  entièrement  les  principes  posés  par  Aris- 
We,  Horace  et  Boiléau  ;  riiituie  me  semble  être  le  plus 
grand  ouvrage. de  Timagination  des  hommes,  tOffystée  me 
paroît  attachante  par  les  mœurs,  tÉnéUie  inimitable  par 
le  style  ;  mais  je  dis  que  le  Paradis  perdu  est  aussi  une 
œuvre  sublime,  que  ta  Jérusalem  est  un  poëme  enchanteur, 
et  Va  Henriade  un  modèle  de  narration  et  d'élégance.  Mar- 
chant de  loin  sur  les  pas  des  grands  maîtres  de  Tépupée 
efarétienne ,  j'essaie  de  montrer  que  notre  Religion  a  des 
grâces,  des  accents,  des  tableaux ,  qu'on  n'a  peut-être 
point  encore  assez  développés  :  voilà  toutes  mes  préten«- 
tions,  qu'on  me  juge. 

^  Quant  aux  lecteurs  véritablement  pieux  qui  pourroienl 
trouversque  j'attache  trop  d'importance  à  prouver  l'excel- 
lence du  Cbrislianisme  jusque  dans  les  jeux  frivoles  de  la 
poésie,  je  leur  aoettrai  sous  les  yeux  une  très  belle  ré- 
flexion de  mon  défenseur  anonyme  :  -  ' 

«Si  les  écrivains,  dit-il,  qui  proscrivent  le  merveilleux 
chrétien  eussent  sérieusement  réfléchi  sur  l'influence  et 
les  résultats  de  cette  doctrine  littéraire,  il  me  semble  que 
jamais  ils  n'auroient  eu  le  pourage  d'adopter  un  principe 
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dont  les  conséquenGes  sont  si  importantes  et  sî  graves.  Ea 
effet,  soutenir,  une  telle  opinioo  n'est-ce  pas  dire  que  le 
Christianisme ,  en  remplaçant  les  ridicules  imaginations  du 
Polythéisme,  a  éteint  pour  jamais  le  feu  sacré  de  la  véri- 
table poésie,  et  que  la  religion  et  ia  patrie,  c'est-à-dire 
les  deux  choses  les  plus  chères  au  cœur  de  Thomme ,  ne 
peuvent  désormais  être  chantées  par  ceux  auxquels  est 
échue  en  partage  l'espèce  de  talent  qui  donne  le  premier 
rang  parmi  les  écrivains  ?  N'est-ce  pas  condamner  à  l'oubli 
les  événements  les  plus  marques  par  l'aclion  de  la  Provi- 
dence ,  les  exploits  des  héros  et  des  guerriers,  la  gloire  des 
législateurs,  des  bons  princes,  des  bienfaiteurs  des  nations? 
N'est-ce  pas  décider  en  quelque  sorte  que  la  poésie  épique 
ne  sauroit  reparoUre  dans  tout  son  éclat,  qu'autant  que , 
par  Tabrutissement  le  plus  déplorable,  nous  viendrions  à 
retomber  dans  l'idolâtrie?  idolâtrie  qui,  par  un  effet  bi- 
carré, donoeroit  un  nouvel  essor  au  génie,  en  même  temps 
qu'elle  anéantiroit  les  plus  pures  lumières  de  la  raison  1 
N'est-ce  pas  prétendre  que ,  si  le  Christianisme  eût  existé 
au  temps  d'Homère  et  de  Virgile,  ces  poètes  immortels 
n'auroient  pu  laisser  à  la  postérité  des  monuments  aussi 
beaux  que  ceux  qu'elle  nous  a  transmis  ?  En  un  mot,  n'est* 
pas  dire  que  sans  le  Paganisme  il  n'y  eût  jamais  eu  d'épo- 
pée, et  qu'il  falloit  que  l'univers  fût  ignorant  et  barbare 
pour  que  nous  eussions  un  chef-d'œuvre?» 

Cette  dialectique  est  pressante,  et  je  ne  sais  pas  ce  que 
l'on  pourroit  répliquer. 

SI  Ton  ne  peut,  contre  les  lumières  de  la  raison  ,  pro- 
scrire absolument  le  Christianisme  de  l'épopée  moderne  > 
on  l'attaque  du  moins  dans  ses  détails. 

«Le  Dieu  des  Chrétiens ,  s'écrie-t-on ,  prévoyant  l'avenir^ 
et  le  forçant  pour  ainsi  dire  à  être,  parce  qu'il  l'a  prévu; 
ce  Dieu  prononçant  sans  appel,  sans  retour,  détruit  l'ini- 
térét  de  l'épopée  :  le  lecteur  sait  tout  au  premier  mot  ;  il 
n  a  plus  rien  à  deviner.  Le  Jupiter  d'Homère ,  au  contraire, 
tantôt  prenant  parti  pour  les  Troyens  ,  tantôt  pour  les 
Grecs,  est  lui-même  soumis  au  Destin,  etc» 
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Je  convieDs  que  le  dénoûment  est  prévu  dès  l'exposition 
des  Martyrs;  maïs  c'est  un  reproche  qu'il  Faut  faire  à  toutes 
les  épopées,  ainsi  qu*à  plusieurs  tragédies,  entre  autres 
aux  chef^-d'œuvre  de  la  scène  ^  Dès  les  premiers  vers  de 
/'O^/^M^e  on  apprend  qu'Ulysse,  après  avoir  renversé  les 
murs  de  Troie  ^  erre  au  gré  de  la  fortune  chez  tous  les 
peuples  et  sur  toutes  les  mers;  un  peu  plus  loin,  Jupiter 
annonce  le  retour  du  héros  dans  sa  patrie  ;  Minerve ,  sous 
la  figure  de  Mentor,  prédit  ce  retour  à  Télëmaque.  Au 
cinquième  livre,  Jupiter  envoie  Mercure  déclarer  au  roi 
d'itbaque  qu'il  doit  quitter  l'île  de  Calypso;  qu'il  arrivera 
dans  l'île  de  Schérie;  qu'il  y  sera  reçu  comme  un  dieu  ; 
que  les  Phéaciens  le  combleront  de  présents ,  le  reeondni* 
ront  dans  sa  patrie,  où  il  jouira  du  bonheur  de  revoir  son 
palais  et  les  champs  de  ses  aïeux. 

Dans  i'Iitadêj  l'accomplissement  de  l'action  est  eneore 
bien  plus  marqué.  Jupiter  dit,  en  toutes  lettres,  qu'Hector 
repoussera  les  Grecs  tant  que  le  fils  de  Pelée  ne  se  mon* 
trera  pas  à  la  tète  de  l'armée,  et  que  celui-ci  ne  prendra 
les  armes  que  le  jour  où  l'on  combattra  pour  le  corps  de 
Patrocle  auprès  des  vaisseaux.  Homère  a  craint  que  cela 
ne  fût  pas  encore  assez  clair  :  car  Jupiter,  répétant  ailleurs 
la  même  déclaration,  ajoute  que  Patrocle  tuera  ^arpëdon  $ 
que  ce  même  Patrocle  sera  tué  par  Hector;  qu'Achille ,  à 
son  tour,  plongera  sa  lance  dans  le  sein  d'Hector;  et  qu'a* 
lors  les  Grecs  renverseront  les  remparts  d'ilion.  f^ùyez  le 
huitième  et  le  quinzième  livre  de  Vliiade. 

Lamothe  fait  à  ce  sujet  contre  t Iliade  la  même  objec- 
tion que  l'on  fait  contre  les  Martyrn.  Après  le  premier  pas* 
sage  que  j'ai  cité,  il  prétend  que  tout  intérêt  est  détruit 
dans  i Iliade.  Or,  ce  passage  se  trouve  au  huitième  livre 
du  poi^me;  de  sorte  que  les  seize  derniers  livres  seroient 
sans  aocnn  agrément.  Cependant ,  ces  seize  derniers  livrea 
renferment  la  séduction  de  Jupiter  parle  moyen  de  la  cetn* 
ture  de  Vénus,  la  mort  de  Patrocle ,  les  funérailles  de  ce 

«  Il  y  â  des  tragédies  dont  le  titre  seul  annonce  le  dénoûment,  telles  c[ae 
Uf  Mort  dt  Cétar,  im  Mon  dà  Pompée,  Ht, 
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guerrier,  la  description  du  bouclier  d'Achille,  le  combat 
des  Dieux ,  la  mort  d'Hector,  la  douleur  d'Audromaque , 
et  Teutrevue  de  Priam  et  d*Achitie. 

Dans  tEnéiftt^  même  iDconvënient.  Les  sept  premiers 
rers,  en  commençant  le  poëme  par  Arma  virumque  cano^ 
apprennent  aux  lecteurs  qu'Énée,  long- temps  poursuivi 
par  la  colère  de  Junon,  abordera  enfin  en  Italie,  qu'il  li- 
Trera  de  rodes  combats  pour  établir  ses  dieux  dans  le  La- 
tium ,  et  pour  y  fonder  la  ciië  d*où  sortira  le  peuple  latin , 
les  rois  d'Albe,  et  Fempire  de  la  grande  Rome.  Jupiter  ap- 
prend ensuite  à  Vénus  Thistoire  entière  d'Enée  et  de  ses 
descendants. 

La  première  strophe  de  la  Jémsafem  nous  annonce  que 
Godefroî  délirrera  le  sépulcre  de  Jésus-Christ;  qu'en  vain 
l'Enfer  «'armera  contre  lui ,  etc. 

Milton  déclare  qu'il  chante  la  désobéissance  de  l'homme, 
et  le  fruit  défendu  qui  fit  entrer  la  Mort  dans  le  monde,  etc. 

Ainsi ,  que  le  Dieu  des  Chrétiens  prononce  des  arrêts  ir- 
révocables ,  que  le  Jupiter  des  Païens  change  de  passions 
ou  de  projet» f  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  toute 
épopée,  la  catastrophe  est  prévue  d'avance.  Est-ce  un  re- 
proche que  l'on  doive  faire  à  l'art?  Je  ne  le  crois  pas.  11 
eût  été  facile  aux  poëtes  de  masquer  leur  but ,  et  de  lais- 
ser lealecteurs  dans  l'incertitude;  maïs  je  ne  pense  point 
que  l'intérêt  du  poëme  épique  tienne  è  de  petites  surprises 
de  roman»,  à  des  péripéties  vulgaires.  L'épopée  tire  cet  in- 
térêt du  pathétique,  de  la  richesse  des  tableaux,  et  sur- 
tout de  la  beauté  du  langage. 

lisons  quelque  cho»e  de  plus  :  il  n'est  pas  rigoureuse- 
ment vrai  que  le  Dieu  de  l'Ecriture  accomplisse  toujours 
$es  deMeins  ;  saint  Augustin  reconnolt  que  Dieu  change 
quelquefois  ses  conseils.  La  justice  du  Tout-Puissant,  par 
rapport  à  l'homme ,  n'est  souvent  que  comminatoire,  la  mi- 
•érieorde  éternelle  marche  avec  l'éternelle  justice. 

Ce  sont  là  les  inconcevables  mystères  de  la  grâce,  les 
profondeurs  impénétrables  de  la  charité  divine  :  Dieu  per- 
met que  le»  prières  des  hommes  ébranlent  ses  immuabla» 
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décrets.  Âbrabam  ose  entrer  en  contestation  arec  le  Sei- 
gneur, sur  la  destruction  desTÎiles  coupables: 

«Seigneur,  dit  -  il ,  perdrez- vous  le  juste  avec  Fimpie  ? 
«Peut-être  y  a-t-il  cinquante  justes  dans  cette  ville;  les 
«ferez-vous  ainsi  périr?» 

«Si  je  trouve  dans  Sodome  cinquante  justes ,  dil  le  Sei- 
«gneur ,  je  pardonnerai  à  cause  d'eux  à  toute  la  ville.» 

La  Puissance  éternelle,  pour  ainsi  dire  vaincue  par  la 
voix  suppliante  du  patriarche,  se  réduisit  à  demander  dix 
justes:  ils  n'y  étoientpas!  Ninive  fut  condamnée;  Ninive 
tut  sauvée  par  la  pénitence.  Magnifique  privilège  des  larmes 
de  rhomme,  que  pourroit-on  vous  préférer  dans  cette 
odieuse  idolâtrie,  où  les  pleurs  couloient  vainement  sur 
des  autels  d'airain,  où  des  divinités  inexorables  contem- 
ploient  avec  joie  les  inutiles  malheurs  dont  elles  acca- 
bloient  les  mortels  ?  Ne  renonçons  point  à  nos  droits  sur 
les  décrets  de  la  Providence  :  ces  droits  sont  nos  pleurs. 
Qui  de  nous  est  assuré  de  n'en  jamais  répandre?  Qui  sait 
SI  ce  Tout- Puissant,  qu'on  nous  veut  peindre  inflexible  « 
ne  nous  a  pas  pardonné  nos  excès  criminels ,  par  le  mérite 
du  sang  et  des  larmes  de  quelques  unes  de  nos  victimes  ? 

Vient  ensuite  l'objection  contre  les  fonctions  des  Anges, 
On  s'est  avancé  jusqu'à  dire  que  les  Anges  présentés  dans 
Irs  Martyrs  ne  sont  point  les  Anges  honorés  par  les  Chré* 
tiens  ;  qu'on  peut  ainsi  se  permettre  d'en  rire,  etc. 

11  devroit  me  suffire  de  citer  l'autorité  des  poêles.  Je  ne 
sache  point  qu'on  ait  demandé  compte  au  Tasse,  à  Milton, 
à  KIopstock ,  à  Gessner,  de  la  manière  dont  ils  font  Toya- 
ger,  parler,  les  messagers  du  Très-Haut;  mais  quand  il 
s'agit  de  méjuger ,  on  dénature  toutes  les  questions.  Écou- 
tons donc  encore  mon  défenseur  ;  c'est  lui  qui  parle  : 

«Le  nom  d'aii^^ veut  dire  emoyéy  messager ^  ambassadeur^. 

>  <(  Foyezy  dans  le  Diethnnaire  hébraïque,  an  mot  MtUack,  «t  dans  le 
Dictionnaire  grec ,  an  mot  ArreXo;.  Les  noms  propres  des  anges  indiquent 
également  leur  ministère.  AJichaél  signifie  semblable  à  Dien ,  Gabriel,  force 
de  Dieu ,  etc.  ;  ce  n'est  qu'à  cause  de  la  nature  de  lenr9  fonctions  qu'on  les 
FcpréMnite  avec  des  ailes.  » 
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Si  Ton  eût  réfléchi  sur  cette  signification ,  on  n*auroit  pas 
été  surpris  que  des  ambassadeurs  allassent  en  ambassade, 

«Si  l'on  eût  jeté  un  coup  d'oeil  sur  le  catéchisme ,  on  y 
anroit  remarqué  que  Dieu  envoie  ses  Anges  pour  veiller  sur 
nous  f  et  être  les  ministres  de  notre  salut  ^ 

«Si  on  avoit  lu  la  Bible ^  on  y  auroit  vu  que  quand  le  Dieu 
qui  d'un  mot  a  éclairé  l'unii*ers  jusque  dans  ses  immenses  pro- 
fondenrsy  veut  faire  connoitre  ses  volontés  aux  hommes , 
les  punir  y  les  récompenser,  annoncer  la  naissance  des  per- 
sonnages célèbres  ,  conduire  ses  serviteurs  dans  leurs 
voyages ,  leur  donner  des  épouses  vertueuses ,  il  le  fait  par 
le  ministère  de  ses  Anges  ^  ;  on  y  auroit  vu  les  maladies , 
les  infirmités,  la  mort,  les  tempêtes,  les  stérilités,  les 
gnerres,  les  malheurs  attribués  aux  mauvais  Anges^  ;  on  y 
auroit  vu  les  Anges  de  lumière  en  présence  des  Anges  de 
ténèbres,  les  bons  Anges  luttant  contre  les  mauvais^;  on 
y  auroit  vu ,  chose  qu'on  n'eût  pas  manqué  de  reprochera 
l'auteur  des  Martyrs^  si  celui-ci  en  eût  fait  usage,  les  Anges 
prendre  quelquefois  le  nom  du  Seigneur,  Eluhim,  et  même 
le  nom  sacré  et  incommunicable  de  Jehwafi^, 

«Si  on  eût  examiné  les  passages  des  saints  Pères  sur  ce 
point ^,  ou  auroit  vu  saint  Ambroise,  saint  Hilaire,  saint 
Grégoire  deNazianze,  saint  Jérôme,  parlant,  d'après  TÉcri- 
tare ,  des  Anges  qui  président  aux  actions  des  hommes,  aux 

*  «  Foyez  le  Catéchisme,  page  173.  » 

*  «  Fcyez  •  dans  la  Bibte  »  l'histoire  d^Isaac ,  de  Samson ,  de  Jean-Baptiste , 
4e  lésDs-Christ  ;  rbistoire  de  Tubîe,  rembrasement  de  Sodome,  la  défaite  de 
Seniacbérib;  l'apparition  des  anges  à  Abrabam,  à  Agar,  à  Daniel,  à  2^cba« 
rie ,  etc.  » 

^  «  Foyez,  entre  autres,  le  i®'  lir.  des  Parai,,  xxu,  i  ;  le  3*  liv.des  Rmst 
cbap.  zxri,  ▼.  21;  et  le  psaume  lxxyii,  ▼.  49*  où  on  Ut  :  Misit  in  eos  iram 
iiuiignalionis  stue,  indignationem  et  iram  et  tributaiionem ,  immissionet  per  an» 
gelos  malos.  n 

4  «  f^ojrez  Job,  chap.  i,  t.  6;  et  ZAciiARtx,  cbap.  xu,  ▼.  ^  et  a.  » 

'  «  Foyez  la  Genèse ,  cbap.  xvi,  v.  x3;  et  l'Exode,  diap.  m,  v.  4  ;  ibid., 
xzii,  ao.  F  oyez  aussi  le  Dictionnaire  de  la  Bible  et  la  Dieseriationde  dom 
CaLMET  sur  ces  passages.  » 

^  «  Fayez  ces  divers  passages  dans  dom  Calmrt.  » 
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iDODarchîed ,  aux  empires ,  aux  provinces ,  aui  oattotts,  aut 
lieux  saints ,  etc.;  on  auroit  vu  dans  Tertullien  l'Ange  du 
baptême,  TAnge  de  la  prière  ^  ;  où  auroit  yu dan»  Origène 
rénumération  des  mauvais^'  Anges  ,  TAnge  de  Tavarioc , 
l'Ange  de  la  fornication,  TAnge  de  Forgueil,  ete.  ^;  et  alora 
on  auroit  reconnu  que  les  petits  moyens  employée  par  M.  de 
Chateaubriand  lui  ont  été  fournis  par  le  témoignage  uiui'» 
nime  de  l'Écriture  et  de  la  tradition. 

«Mais  peut-être  les  Pères  de  TÉglise  que  je  yiens  de 
citer  ont-ils  aussi  diminué  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  notre 
Dim^  et  peut-être  leurs  Jnges  ne  méritent-ils  pas  plus  de 
respect  que  ceux  de  M.  de  Chateaubriand?  En  ce  caa,  il 
me  reste  encore  une  autorité  à  citer. 

«Si  on  avoit  lu  les  écrits  immortels  d'un  homme  plus 
grand  en  matière  de  religion  que  tous  les  hommes  de  soa 
siècle ,  qui  cependant  porte  encore  sans  réclamatioii  le  nom 
de  grand,  d'un  homme  qui  a  parlé  de  la  Divînité  d'une 
manière  si  sublime ,  que  la  postérité  a  dit  de  lui  qa'ti  aees*- 
bloit  ayoir  assisté  aux  conseils  du  Très-Haut,  on  y  auroit  lu: 

«Quand  je  vois  dans  les  prophètes,  dans  V Apocalypse  et 
«dans  V Évangile  même,  cet  Ange  des  Perses ,  cet  Ange  des 
«Grecs,  cet  Ange  des  Juifs,  TAnge  des  petits  enfants  quâ 
«en  prend  la  défense  devant  Dieu  contre  ceux  qui  les  scan* 
«dalisent;  l'Ange  des  eaux ,  l'Ange  du  feu ,  et  ainsi  des  aU'* 
fitres;  et  quand  je  vois  parmi  tous  ces  Anges  celui  qui  mit 
«sur  l'autel  le  céleste  encens  des  prières,  je  recoonois  dans 
«6es  paroles  une  espèce  de  médiation  des  saints  Anges  %je 
^vois  même  le  fonde  mens  qui  peut  avoir  donné  oçeasiun  auss 
a  Païens  tie  distribuer  leurs  Divinités  dans  les  éléments  et  dans 
aies  royaumes  pour  y  présider  :  car  toute  erreur  est  fondée  sur 
9 quelques  vérités  dont  on  abuse.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
«voie  rien  dans  toutes  ces  expressions  de  l'Écriture,  qui 
«blesse  la  médiation  de  Jésus-Christ,  que  tous  les  Esprits 
«  célestes  reconnoissent  comme  leur  Seigneur,  ou  qui  tienne 

I  «  S^ojex  Tbrtuli..,  da  Oradone,  la,  de  Baptû.t  5,6.»  ^ 

»  u  Foyez  OaiOBifs,  hom,  xv,  «i  Jotue,  » 
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lies  erreurs  |>al«nnes,  puisqu'«^^  a  une  différente  înfimk 
te^Hre  reconnoùre^  comme  ies  Paiens ,  un  Dieu  dont  i'aciùm  ne 
^puisse  s'étendre  à  tout  «  ou  qui  ait  besoiu  d'éti*e  soulagé  par 
fdet  tubaliemea,  à  la  maaière  des  rois  de  la  tarr«  doat  la 
c puissance  est  bornée  ;  et  un  Dieu  qui ,  faisant  tout  et  pou* 
•vaut  tout,  honore  ses  créatures  en  les  associant,  quand  il 
«lui  plaît ,  et  à  la  manière  qui  lui  plait,  à  son  action.» 

«L'homme  €\\n  aitribmeees petits  moyens  dMSuprétne  Ordon^ 
msteur  des  mondes  ^  et  qui  nuit  ainsi  à  ia  poésie  etàia  Reti* 
gioH ,  ae  nomme  Bossuct  t  ;  et  je  prie  de  remarquer  qu'il 
tt'écrivoit  ce  que  Ton  Tient  de  lire  que  «pour  combattre 
ela  CROSSliai  imagination  de  ceux  qui  eruieni  toujours  âter  à 
«  Bien  tout  ce  qu  'ils  donnent  à  ses  Saints  et  à  ses  Anges  dans  l*ac^ 
fkeomplissement  de  ses  owfrages  '.» 

.  Mon  défenseur  ne  me  laisse  presque  plus  rien  à  dire. 
Comment  se  fait-il  que,  dans  le  siècle  où  nous  sommes,  il 
y  ait  des  critiques  assez  peu  instruits  des  choses  dont  ils 
se  mêlent  déparier,  pour  s'exposer  à  recevoir  de  pareilles 
leçons  ?  Y  a«>t»il  des  Chrétiens  assez  ignorants  des  vérités 
de  la  foi  pour  avoir  été  dupes  des  assertions  de  ces  théo* 
logiens  équivoques?  Couronnons  les  autorités  produites 
ci-idessua  par  une  autorité  qui  seule  les  vaut  toutes. 

Le  Fils  de  rÉternel  va  donner  son  sang  pour  racheter  les 
hommes. 

«Jésus  alla,  selon  sa  coutume,  à  la  montagne  des  OU* 
viers.*.  11  se  mit  à  genoux,  et  fit  sa  prière  en  disant  s 

«Mon  père,  éloignez  de  moi,  s'il  vous  plait,  ce  calice! 
«l^éanmoins,  que  ce  ne  soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse, 
«maisUvétre.» 
«Alors  il  lui  apparut  un  JngedvL  ciel  qui  le/or/^.» 

Cet  Aoge  agissoit  donc  en  contradiction  avec  la  volonté 
directe  et  du  Fils  et  du  Père  ?  Et  combien  cet  Ange  doit  ici 
paroitre,  à  mes  censeurs,  petit,  foible,  déplacé!  Car  c« 
n'est  pas  un  homme  qu'il  vient  secourir,  c'est  le  Fils  mène 
de  i'Éterael  1  Que  lui  sert,  d'ailleurs,  de  s'interposer  enlrf 

(  *  F^ws  BosHnnr ,  «nr  V4fPe*L»  •«  xxyii .  »      *  «  Jhid»  » 
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les  Personnes  diviaes,  puisqu'il  ne  peut  arracher  à  la  croix 

le  Sauveur  du  monde  ?  L'Evangile  vous  répond  .*  Il  le  for'- 

tifioitl 

Ce  dernier  mot  nous  fait  voir  qu'une  critique  irréflëchie^ 
en  se  récriant  contre  le  ministère  des  Anges,  a  attaqué 
une  des  doctrines  les  plus  belles,  les  plus  consolantes,  les 
plus  poétiques  du  Christianisme. 

On  a  dit: «Le  Dieu  des  Chrétiens  sachant  tout,  ordon- 
nant tout,  il  est  ridicule  de  le  voir  employer  des  Anges  pour 
exécuter  sa  volonté,  qui  s'exécute  d'elle«méme.  C'est  bien 
pis  quand  ses  Atiges  agissent  comme  s'ils  pou  voient  chan- 
ger ses  décrets.  Les  Anges  qui  viennent  inspirer  Eudore 
dans  le  sénat  ne  jouent -ils  pas  un  rôle  absurde,  puisque 
l'Eternel  veut  laisser  triompher  l'Enfer  ?  etc.» 

La  première  réponse  à  cette  objection  se  trouve  dans 
l'admirable  passage  de  Bossuet,  rapporté  plus  haut  :  «  11  y 
«a  une  différence  infinie  entre  reconnoitre,  comme  les 
«Païens,  un  Dieu  dont  l'bction  ne  puisse  s'étendre  à  tout, 
«ou  qui  ait  besoin  d'être  soulagé  par  des  subalternes,  à  la 
«manière  des  rois  de  la  terre,  dont  la  puissance  est  bor- 
«née ,  et  un  Dieu  qui,  faisant  tout  et  pouvant  tout,  honore 
«ses  créatures  en  les  associant,  quand  il  luiplatt^  et  à  la 
9i manière  qui  iuiplait^  à  son  action.» 

Oui,  Dieu  associe  de  ia  manière  qui  lui  plait  ses  Anges  à 
son  action.  Comment  cela  ?  Le  voici  : 

Dieu  a  prononcé  notre  arrêt;  mais  est-ce  tout?  Tout  est- 
il  fini?  De  quelle  manière  cet  arrêt  s'accomplira -t -il  ? 
N'aurons-nous  aucun  délai  ?  Le  coup  partira- 1- il  avec  la 
sentence?  Si  Dieu  est  notre  juge,  n'est -il  pas  notre  père? 
II  appelle  ses  Anges: 

«Allez,  leur  dit -il,  adoucissez  mes  décrets;  portez  la 
«consolation  dans  le  cœur  de  ceux  que  je  vais  affliger  pour 
«leur  bien  ;  secourez- les  contre  ma  propre  colère  ;  corn- 
«battez  l'enfer  qui  triomphera ,  parce  que  je  le  veux,  mais 
a<jui  ne  fera  pas  tout  le  mal  qu'il  pourroil  faire  si  vous  ne 
«vous  opposiez  à  sa  rage  ;  recueillez  les  larmes  que  je  vais 
«faire  couler  ;  présentez-les  à  mon  tabernacle.  Je  commets 
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là  vos  soins  l'empire  de  ma  miséricorde,  et  je  me  rëserye 
tcelui  de  ma  justice.» 

Qui  rejettera  cette  doctrine  ?  Qui  n*y  trouvera  une 
foule  de  beautés  touchantes  ?  Les  anges  sout  des  amis  in- 
Tisîbles  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  nous  protéger,  pour 
nous  consoler  ici-bas.  Un  homme  est  condamné  à  perdre 
la  tète  sur  Féchafaud;  il  n'a  plus  qu'un  instant  à  passer 
sur  la  terre.  Ses  amis  Tabandonnent-ils  parce  que  le  juge 
a  prononcé,  ils  pénètrent  dans  les  cachots;  ils  viennent 
s'associer  aux  dduleurs  d'un  infortuné,  et  le  soutenir  dans 
ce  monaent  d'épreuve  :  ces  Anges  de  la  terre ,  comme  les 
Anges  célestes,  après  lui  avoir  prodigué  les  derniers  se* 
cours  de  l'amitié,  lui  promettent  de  se  rejoindre  à  loi  dans 
des  régions  plus  heureuses. 

Je  passe  à  la  grande  accusation:  «J'ai  fait,  disent  les 
ennemis  des  Martyrs,  un  mélange  profane  des  divinités 
païennes  et  des  puissances  divines  honorées  par  les  Chré- 
tiens ;  j'ai  confondu  le  merveilleux  des  deux  religions,  etc.  » 

Mon  défenseur  me  fournira  d'abord  une  partie  de  la 
réponse. 

aA  l'époque  où  M.  de  Chateaubriand  place  l'action  qui 
faille  sujet  de  son  livre,  les  Chrétiens  étoient  entourés  de 
Païens,  et  vivoient  au  milieu  d'eux.  Quelquefois  ils  appar- 
tenoient  à  la  même  famille  et  habitoient  sous  le  même  toit. 
Liés  par  une  origine  commune,  par  le  sang  ou  par  l'ami- 
tié, il  ne  se  passoit  aucun  jour  qu'il  ne  fût  question  de  la 
Keligion  nouvelle  qui  faisoit  alors  des  progrès  si  rapides. 
Uteroit  même  absurde  de  supposer  qu'ils  ne  s'en  entre- 

tÎDt&eni  pas  habituellement;  les  uns  pour  la  propager  on 

la  défendre ,  les  autres  pour  la  connoilre  et  l'embrasser,  ou 
très  souFent  pour  la  combattre  et  en  persécuter  les  secta- 
teurs. Rien  ne  devoit  donc  être  plus  ordinaire  que  d'en- 
tendre parler,  dans  une  même  conversation,  de  Jésus- 
Cbrist  et  des  divinités  de  l'empire,  et  de  voir  opposer 
Japiter  au  vrai  Dieu. 

a  Si  on  eût  rappelé  ces  faits  en  rendant  compte  des  Mar^ 
tyrs;  si  on  eût  dit  aux  lecteurs  que  les  personnages  qui  figu- 
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reat  dans  ce  livre  professent  une  relif]fion  différente,  qUe 
chacun  y  parle  conformément  à  sa  croyance,  et  qu'ainsi 
selon  le  changement  d'interlocuteurs,  on  a  tour  à  tour 
sous  les  yeux  le  langage  d'un  disciple  de  Jésus-Christ  et 
celui  d'un  adorateur  des  Idoles ,  on  eût  indiqué  par  ee 
moyen,  de  la  manière  la  plus  simple,  ce  qu'a  fait  M.  de 
Chateaubriand.  On  n'eût  vu  en  cela  rien  que  de  naturel, 
et  Ton  eût  loué  l'auteur  d'avoir  fidèlement  suivi  une  marche 
qui  lui  étoit  prescrite  par  le  temps  et  le  lieu  de  l'action, 
ainsi  que  par  le  caractère  de  ses  héros....* 

«On  a  feint  constamment  d'ignorer  que  ce  n'est  pasiron* 
fondre  deux  objets  que  de  les  placer  à  côté  l'un  de  l'autre, 
en  les  présentant  avec  les  différences  qui  les  dîstmguenu 
et  parce  que  dans  la  même  page  une  fille  d'Homère  parle 
en  prétresse  des  Muses,  et  un  Chrétien  en  chrétien,  il  ne 
lui  en  faut  pas  davantage  pour  assurer  que  Jehovah  et  /ci* 
piter  sont  confondus ,  et  que  l'un  est  rival  de  l'autre.  Avec 
cette  logique,  on  peut  faire  uue  imputation  tout  ausai 
grave  à  Corneille  dans  Polyeuctv^  à  Voltaire  dans  Zaïre,  et 
même  à  Racine  dans  Esi/ter..,. 

«^^Le  mélange  du  sacré  et  du  profane  est  un  grand 
«scandale. — Dans  ce  poëme  bizarre, la  Religion  devient  use 
«fable.» 

«Ne  s'imagineroit-on  pas  d'après  ce  langage  que  M.  de 
Chateaubriand ,  à  l'exemple  de  quelques  poètes  des  siècles 
passés ,  faisoit  revivre  les  Divinités  du  Paganisme  pour  les 
associer  au  vrai  Dieu  et  à  ses  Anges?  Qui  n'auroit  cru  que 
mettant  les  uns  et  les  autres  sur  la  même  ligne ,  CQmme 
Sannazar  ou  comme  le  Camoëns ,  il  leur  prétoit  indislinc*- 
tement  les  mêmes  attributs  et  la  même  autorité,  mettoit 
Jupiter,  Mars,  Bacchus,  avec  les  Saints,  et  plaçoit  Pluton, 
Cerbère  et  les  Centaures  à^ôté  de  Satan  ^  ? 

«Heureus^ement  ces  sottises  et  ces  fables  n'existent  que 
dans  Tesprit  de  ceux  qui  s'en  sont  rapportés  aux  journaui. 
On  voit  dans  ies  Martyrs  que  l'action  d'un  Dieu  unique 

«  «  Fcytz  1«  poème  de  Pmfiu,  ^v^iiÙÊ^  et  la  Luêiaée,  » 
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cinpiofaat,  eoûfermémeûl  à  la  croyance  chrélieniic ,  le 
mÎBUtère  des  înCeHigcoces  auiquelles  il  confie  rexécotioa 
dé ftcs  Yolocftés.  S'ily  e8tque»lioD  des  Faux  Dieux,  ce  n'est 
jamais  que  de  la  part  de  ceux  qui,  étant  païens,  croient  à 
leur  pouvoir;  et  loin  qu'il  y  ait  une  confasiom  réelle,  la 
distinction  ne  saurpit  être  mieux  établie,  et  la  supériorité 
plus  marquée  en  Faveur  de  la  yraie  Religion.  Je  me  refuse 
au  plaisir  de  ciier;  mais  on  peut,  à  toutes  les  pages  du 
lirre,  vérifier  ce  que  j'avance.  Je  ne  pense  pas  au  reste 
qu'il  en  soit  besoin.  La  force  de  la  vérité  est  telle  que,  sans 
le  vouloir,  ses  ennemis  lui  rendent  souvent  hommage  au 
moment  même  où  ils  ne  songent  qu'à  l'outrager.  S'il  est  un 
endroit  des  Martyrs  qui  puisse  fournir  un  prétexte  pour 
accuser  M.  de  Chateaubriand  de  ce  prétendu  mélange , 
c'est  sans  doute  le  deuxième  livre  dans  lequel  Gymodocée 
chante  les  Dieux  eties  Muses,  tandis  qu'Eudore  célèbre  la 
grandeur  du  Dieu  d'Israël  en  présence  de  Cyrille  ^  ;  et  ce- 
pendant écoutons  l'aveu  involontairement  échappé  à  un 
homme  qui  ne  voit  que  confusion  partout. 

«L'auteur,  dit-il,  fait  un  tableau  charmant  d'une  famille 
«chrétienne.  La  situation  est  piquante  par  ie  contraste  des 
«deux  religions.  M.  de  Chateaubriand  s'y  montre  avec  tout 
«son  talent,  c'est*à-dire  qu'il  en  a  beaucoup.» 

«Or,  ce  contraste  des  deux  Religions,  qu\pro/tait  des  sitHO'- 
tions piquantes^  règne  d'un  bout  de  l'ouvrage  à  l'autre.  Nulle 
part  on  ne  les  trouve  mêlées  et  confondues,  » 
'  Ainsi  parle  oion  défenseur.' 

Véritablement,  l'objection  tirée  de  la  prétendue  confu- 
sion des  cultes  dans  les  Martyrs  est  si  peu  solide,  qu'on 
s'éeoaoe  qu'elle  ait  jamais  été  faite  :  c'est  vouloir  que  le 
i^ltïaiinètùe  siècle  de  notre  ère  ne  soit  pas  le  quatrième 
siècle.  J'ai  parlé  comme  l'histoire,  et  jamais  poêle  n'ob^ 
serva  plus  strictement  la  vérité  des  mœurs.  Ceux  qui  ne 
peuvent  lire  les  originaux  peuvent  du  moins  consulter 

'  «  n  i^t  i  propos  de  remarquer  qu'eo  cette  circonstance  Cyrillfe  ne  manqui 
pu  à»  hlAmer  le  sujet  des  chants  de  Cymodocée.  n 

3. 
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Crevier  :  ils  y  verront  à  chaque  page  les  Chréliens  et  les 
Païens  fi|j;urer  ensemble.  Ici  se  forme  un  concile,  là  se 
réunit  une  assemblée  des  prêlres  de  Cybèle;  plus  loin  les 
Chrétiens  célèbrent  la  Pàque,  et  les  Païens  courent  aux 
temples  de  Flore  et  de  Vénus;  Tautel  de  la  Victoire  est 
au  Capitole,  celui  du  Dieu  des  armées  dans  les  Catacombes; 
un  édit  de  Dioclétien  porte  le  sceau  des  divinités  de  TEm- 
pire,  la  lettre  apostolique  d'un  évéque  est  souscrite  du 
signe  sacré  de  la  Croix.  Ce  mélange  se  retrouve  jusque  dans 
les  actes  des  Martyrs  :  le  bourreau  interroge  au  nom  de 
Jupiter,  et  la  victime  répond  au  nom  de  Jésus-Christ.  On  a 
dit  qu'il  falloit  ignorer  les  premiers  élémens  de  Thistoire, 
ou  bien  être  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi,  pourm'accuser 
d'avoir  confondu  le  profane  et  le  sacré  dans  les  Martyrs  : 
je  ne  vais  pas  si  loin;  je  crois  à  la  science  et  à  la  candeur 
de  certains  critiques.  A  la  vérité,  ils  ne  se  sont  peut-être 
pas  abaissés  jusqu'à  lire  la  Fie  des  Saints;  leur  génie  est 
au  dessus  d'une  pareille  étude  ;  mais  si  mon  heureuse 
étoile  leur  avoit  fait  jeter  un  moment  les  yeux  sur  ces 
contes  déplorables ,  ils  auroient  vu  que  je  ne  suis  qu*ua 
càfjute  fidèle.  On  a  généralement  remarqué  le  moment  où 
Démodocus,  se  jetant  aux  pieds  de  Cymodocée,  la  con- 
jure de  renoncer  à  Jésus-Christ  :  eh  bien,  le  fond  de  cette 
scène  est  emprunté  de  l'entrevue  de  sainte  Perpétue  et 
de  son  père  !  Il  y  a  donc  confusion  de  religion ,  mélange 
impie  dans  cette  épreuve  du  martyre  de  Perpétue?  Le 
père  de  cette  femme  sainte  étoit  païen  :  car  Perpétue  ob« 
serve  qu'il  étoit  le  seul  de  sa  famille  qui  ne  tirât  aucun 
avantage  de  sa  mort. 

Un  peu  de  cette  bonne  foi  dont  mes  censeurs  parlent 
tant,  un  peu  de  justice  leur  suffiroit  pour  convenir  que 
ce  qui  fait  l'objet  de  leur  critique  devroit  être  celui  de 
leurs  éloges.  L'abondance,  et,  comme  auroient  dit  les  La- 
tins, la  félicité  de  mon  sujet,  tient  précisément  au  choix 
de  ce  sujet,  qui  met  à  ma  disposition  ,  sans  profanation  et 
sans  mélange  les  beautés  d'Homère  et  de  la  Bible,  la  pein- 
ture d'un  monde  vieillissant  dans  l'idolâtrie  et  d'un  monde 
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rajeuni  dans  le  sein  du  Christianisme.  Quiconque  eût  pris 
comme  mol  le  fond  d'une  épopée  dans  Thistoire  de  Cons- 
tantin ^  eût  nécessairement  montré  comme  moi  la  fable 
auprès  de  la  vérité.  Et  ne  Toit-on  pas  dans  la  Jêrusalrm 
des  Mahométans  et  des  Chrétiens?  N'y  a-t-il  pas  des  mos- 
quées où  rimage  de  Marie  est  transportée  par  Tordre  d*un 
magicien  ?  A-t-on  jamais  fait  au  Tasse  le  reproche  bizarre 
d'avoir  confondu  Jésus -Christ  et  Mahomet?  Non  seule- 
ment le  Tasse  a  eu  raison  de  représenter  les  deux  Reli- 
gions ensemble;  mais  peut-être  a-t-il  eu  tort  de  ne  pas 
tirer  plus  départi  du  Coran  et  des  traditions  de  Tlslamisme. 
Cette  objection,  une  fois  résolue,  fait  disparoitre  une 
misérable  chicane,  suite  naturelle  de  cette  misérable  ob- 
jection : 

«Vos  personnages,  dit-on,  ne  doivent  pas  s'entendre.» 
Quel  homme  de  bon  sens  ne  voit  pas  que  des  hommes 
vivant  sous  le  même  empire,  quoique  professant  diffé- 
rentes religions,  ont  de  nécessité  une  connoissaoce  géné- 
rale de  leurs  cultes  respectifs  ?  Au  quatrième  siècle,  Jésus- 
Christ  n'éioit  igDoré  de  personne,  pas  même  de  la  plus 
vile  populace,  qui  crioit  sans  cesse:  oLes  Chrétiens  aux 
bêtes!»  Souvent  la  moitié  d'une  famille  étoit  chrétienne  et 
Tautre  païenne,  comme  nous  l'avons  déjà  montré  par 
l'exemple  de  sainte  Perpétue.  Je  demande  si ,  lorsque  des 
Païens  et  des  Chrétiens  couversoient  ensemble  et  qu'ils 
veooientà  nommer  Jésus-ChristetJupiter,  je  demande  s'ils 
ft'interrompoieot  les  uns  les  autres  pour  se  dire:  Qu'est-ce 
que  Jésus-Christ?  qu'est-ceque  Jupiter?  Quand  lespremiers 
apologistes  portent  la  parole  à  des  empereurs  païens ,  à  des 
juges  païens  «  à  tout  un  peuple  idolâtre,  ne  s'énoncent-ils 
pas  au  nom  de  Jésus-Christ  ?  Il  faut  donc  soutenir  queTer- 
tulh'en  faisoit  une  chose  absurde  lorsqu'il  discouroit  sur  la 
Résurrection,  sur  l'Incarnation  et  sur  plusieurs  autres  mys- 
tères, en  s'adressant  aux  Gentils?  VJpologie  de  Minucius 
Félix  est  un  dialogue  à  la  manière  de  Platon,  dans  lequel  un 
Philosophe,  un  Païen  et  un  Chrétien  s'entretiennent  du  culte 
des  faux  dieux  et  du  culte  du  Dieu  véritable.  A  l'époque  de 


Digitized  by 


Google 


\  > 


îa  EXAMEN 

Taotiôti  des  Martyre,  le  Rédempteur  du  monde  étoit  si  par- 
faîteôfieol.  connu  »  que  l'on  avoit  égor^^é  neuf  fois  ses  servie 
'  *L*  teur8.Franchement,s4l  y  a  une  objection  raisonnable  à  faire, 

t,  o'estplutôtconlrerignoranceoùparoltétreCymodocéetoU"*^ 

chant  Fexistence  des  Chrétiens.  Les  Turcs  et  les  Grecs  habi* 
tent  aujourd'hui  les  mêmes  villea.  Quand  un  Turc  s'écrie: 
«Mahomet!  Allah!  netqu'un  pauvre  Grec  lui  répond  3  «Chris- 
toslo  le  maître  et  TesclâTe  sont-ils  si  fort  élonnés?  Je  dis 
plus:  non  seulement  des  peuples  soumis  à  la  même  autorité, 
sans  servir  les  mêmes  autels,  se  comprennent  par  une  suite 
de  l'habitude;  mais  la  nature  apprend  enboreaux  hommes 
à  s'entendre  à  demi->mot  ^  en  matière  de  religion. 

Comme  j'étois  à  Sparte,  un  chef  de  la  loi  me  fit  deman- 
der ce  que  j'étois  venu  faire  en  Grèce.  L'interprète  répondit 
par  mon  ordre  que  j'étois  venu  voir  des  ruines.  Le  Turc 
se  mit  à  rire  aux  éclats  :  il  me  prit  pour  un  fou  ou  pour 
_,  un  stupide.  J'ajoutai  que  je  ne  faisots  que  passer  ^  et  que 

j'allois  en  pèlerinage  à  Jérusalem;  et  le  Turc  de  s'écrier 
en  grec:  uKalo!  kalo!  bon!  bon  !»  Il  ne  renouvela  point 
ses  questions ,  et  parut  complètement  satisfait.  Cet  homme 
ne  put  concevoir  que  j'eusse  quitté  mon  pays  pour  visiter 
des  monuments  peu  éloignés  de  k  France;  mais  il  com<» 
prit  très  bien  que  j'abandonnasse  mes  foyers,  que  je  tra-» 
tersasse  la  mer,  que  je  m'exposasse  aux  poignards  des 
Arabes  pour  aller  prier  sur  un  tombeau ,  et  demander  à 
mon  Dieu  le  soulagement  de  mes  peines  ou  la  continuation 
démon  bonheur.  Les  peuples,  ou  tout-à<>fait  sauvages,  ou 
demt'-barbareSfChez  lesquels  j'ai  voyagé,  ne  m'ont  jaoMiis 
paru  attentifs  qu'à  deux  choses ,  à  mes  armes  et  à  ma  re- 
ligit^n.  Si  j'ôtois  les  pistolets  de  ma  ceinture,  ils  s'en  em-* 
paroient,  les  examinoient,  les  mjanioient,  les  retournoient 
en  tous  sens I  si  je  me  meitois  en  prière,  ils  faisaient  si* 
lenèe,  paro*8Soient  eun^mêmes  se  recueillir,  et  me  re^rar* 
dôient  avec  une  sorte  de  curiosité  respectueuse.  La  religion 
est  la  défense  de  i'ame,  comme  les  armes  sont  la  défense 
du  corps;  et  l'homme,  lorsqu'il  est  encore  près  de  la  na- 
ture» a  ie  sentimeùt  Tif  et  répété  de  ees  deuin  besoins. 
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l^aMons  à  un  autre  reproche.  En  affectaûtde  louer  mon 
talent,  fort  peu  digne  de  louanges,  on  prétend  tourner  M 

contre  tnoi  mes  propres  armes.  On  dît: 

«  Voua  prouvez  prëcisémentxle  contraire  de  ce  que  voua 
tôulez  prouver;  vos  tableaux  empruntés  de  TidoUtrle  sont 
supérieurs  àceux  que  vous  tirez  de  la  vraie  Religion  ;  on 
est  païen  en  vous  lisant,  n 

6*il  en  étoit  ainsi,  je  répondrois  :  «  Accusez  le  peintre  et 
non  le  sujet  du  tableau.  »  Mais  je  soupçonne  que  les  per» 
sonnes  qui  m'attaquent  de  cette  manière  n'ont  pas  coosi» 
dëré  la  question  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Il  ne  s'agit  pas  de  comparer  dans  ies  Martyrs,  scène  à^ 
seèùé ,  «t  page  à  page:  il  s'agit  de  prononcer  sur  le  résul- 
tat général.  Il  est  évident  que  les  deux  cultes  ont  des  beau-^ 
tés  d'un  genre  très  différent:  l'un  est  riant,  l'autre  est 
sévère;  l'un  est  gracieux  et  léger,  l'autre  est  grave  et  dra- 
matique. Les  souvenirs  de  la  mythologie,  quelques  phrases 
homérique»,  l'harmotiie  dés  noms,  le  prestige  des  lieux, 
peuvent,  dans  oertaibs  livres  des  Martyre^  faire  une  im«- 
pression  agréable  sur  l'esprit  du  lecteur;  encore  faudroit^l 
remarquer^  pour  être  juste,  que  la  peinture  des  mtturs 
de  la  famille  chrétienne,  le  portrait  de  Marie  dans  le  ciel, 
la  cérémonie  des  fiançailles,  la  description  du  baptême  de 
Gymodocéê ,  ont  paru ,  sous  les  rapports  riants ,  n'avoir  rien 
à  craindre  des  tableaux  opposés  de  l'Idolâtrie.  Mais,  je  le 
demande  t  en  marchant  vers  la  fin  de  l'ouvrage ,  l'avantage 
ne  demeure-t-il  pas  tout  entier  au  Christianisme  ?Qu'est-oe 
que  .lupiter  quand  on  est  dans  l'infortune? Toutes  les  fèis 
que  Vhomme  souffre,  il  faut  appeler  Jésus*Ghrist.  E9t«-ce 
Je  Paganisme  qui  auroit  pu  m'offrir  les  scènes  des  prisons? 
Geê  vieux  évéques  abattus  aux  pieds  d'un  jeune  homme 
désigné  martyr,  le  banquet  funèbre,  la  tetiutioo,  le  ma*- 
riage  de  Cymodocée  et  d'Eudore  au  milieu  de  l'amphi* 
théâtre,  appartiennent^ils  à  la  religion  de  Mercure  et  de 
Vénus?  Démodocus  pleure,  souille  ses  cheveux  de  cen- 
dres, déchire  ses  vêtements,  maudit  les  hommes  et  les 
dieux;  Ettdoré,  qui  perd  aussi  Cymodocée,  une  grande  re* 
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nommée,  la  fortune,  la  beauté,  la  jeunesse,  Tespoir  d'être 
un  jour  le  premier  homme  de  Terapire  par  la  faveur  d'un 
prince  héritier  des  Césars,  Ëudore  expire  dan^  les  tour* 
ments,  pardonnant  à  ses  ennemis,  et  bénissant  la  main  qui 
le  frappe;  il  meurt  avec  le  courage  d'un  héros,  ou  plutôt 
d'un  martyr.  Quelle  différence  entre  deux  hommes  !  Disons 
plutât:  quelle  différence  entre  deux  religions  ! 

Ainsi  le  Paganisme  peut,  si  l'on  veut,  s'associer  au  plai- 
sir, mais  il  est  inutile  à  la  douleur;  le  Christianisme,  éga- 
lement ami  d'une  joie  modeste  et  favorable  à  la  sérénité  de 
l'àme,  est  surtout  un  baume  pour  les  plaies  du  cœur:  le 
premier  est  une  religion  d'enfants;  le  second  est  une  reli- 
gion d'hommes.  Ne  méconnoissons  pa»  les  beautés  de  la 
dernière,  parce  qu'elle  semble  mieux  convenir  au  deuil 
qu'aux  fêles:  les  larmes  ont  aussi  leur  éloquence,  et  les 
yeux  pleurent  plus  souvent  que  la  bouche  ne  sourit. 

Comparez  donc  ce  que  le  Christianisme  a  de  consolant , 
de  tendre,  de  sublime,  de  pathétique  dans  les  peines,  à 
ce  que  le  paganisme  a  de  brillant  dans  la  prospérité:  pro- 
noncez alors;  et  voyez  si,  dans  les  Martyrs^  le  nombre  des 
images  riantes,  produites  parles  dieux  du  mensonge,  l'em- 
porte sur  le  nombre  des  tableaux  graves  offerts  par  le 
Dieu  de  la  vérité.  Je  ne  le  crois  pas  :  il  me  semble  même , 
pour  m'appuyer  d'un  exemple,  que  les  chants  deBacchus 
au  xxut®  livre  (imité  cependant  des  plus  grands  poètes) 
sont  petits  au  milieu  de  cette  espèce  de  haute  poésie,  qui 
nait  de  la  raison,  de  la  vertu  et  de  la  douleur  chré- 
tiennes. 

Un  critique,  qui  m'a  traité  d'ailleurs  livec  une  rare  po- 
litesse, prétend  que  les  François  ne  s'accoutumeront  ja- 
mais à  l'emploi  du  merveilleux  chrétien,  parce  que  notre 
école  n'a  pas  pris  cette  direction  dans  le  siècle  de  Louis  XIV. 
«Si  Racine  (c'est  le  raisonnement  du  critique),  comme  le 
Tasse  en  Italie,  comme  Milton  en  Angleterre,  avoit  écrit 
une  épopée  chrétienne,  nous  aurions  été  dès  notre  enfance 
acoutumés  à  voir  agir  les  Saints  et  les  Anges  dans  la  poé- 
sie :  cela  nous  paroitroit  aussi  naturel  qu'aux  Anglois  et 
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aux  Italiens.  »  Cet  aperçu  est  très  délicat,  très  ingénieux  ; 
mais  qu'un  nouveau  Racine  paroisse ,  et  j'ose  assurer  qu'il 
n'est  pas  trop  tard  pour  avoir  une  épopée  ch  rélien  ne:  Po- 
Ijreucte ,  Esther^  Athalie  et  la  Henriade  même  ne  permettent 
pas  d'en  douter. 

Ceux  qui  sont  encore  sous  le  joug  des  plaisanteries  de 
Voltaire  préféreront  sans  doute^  dans  mon  ouvrage,  le  mer- 
veilleux païenau  merveilleux  du  Christianisme;  mais  je  m'a- 
dresse aux  geus  raisonnables  :  le  merveilleux  proprement 
dit  est-il  inférieur,  dans  les  Martyrs^  aux  autres  parties  de 
l'ouvrage?  Je  puis  me  tromper,  et,  dans  ce  cas ,  ce  ne  sera 
qu'amour-propre  d'auteur  sans  conséquence.  11  me  semble 
que  la  description  du  Purgatoire  (  aux  erreurs  près)  a  été 
reçue  avec  indulgence,  comme  un  morceau  pour  lequel  je 
n'ai  eu  au^un  secours.  Mes  plus  grands  ennemis  ont  cité 
avec  éloge  plusieurs  passages  du  livre  de  l'Enfer;  le  livre 
du  Ciel  a  essuyé  des  critiques;  mais  certainement,  si  j'ai 
jamais  écrit  quelques  pages  dignes  d'être  lues,  il  faut  les 
chercher  dans  ce  livre.  Les  discours  des  puissances  iucréées 
n'ont  pas  paru  répondre  à  la  Majesté  divine.  Milton  avant 
moi  ayoit-il  mieux  réussi?  Je  m'élois  contenté  de  faire  de 
ces  discours  un  morceau  d'art,  d'y  placer  l'exposition  de 
l'action  ,  le  motif  du  récit,  l'élection  des  personnages  ver- 
tueux, comme  on  voit  dans  l'Enfer  le  choix  des  person- 
nages criminels  :  c'étoit  sous  ces  rapports  qu'il  falloil juger 
ces  discours,  c'étoit  ainsi  que  l'avoient  fait  les  hommes  de 
goût  que  j'avois  pris  soin  de  consulter.  Ils  avoient  examiné 
X^machine  du  poêle,  et  ils  n'avoienl  pas  demandé  une  élo- 
quence qu'on  ne  pourra  jamais  rendre  digne  de  Dieu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  j'ai  retranclié  ces  discours.  Si  j'avois,  comme 
le  Tasse,  mis  le  Mouvement,  le  Temps,  TEspace  aux  pieds 
de  rÉternel  ;  si  j'avois,  comme  le  Dante,  imaginé  un  grand 
cône  renversé ,  où  les  damnés  et  les  démous  sont  retenus 
dans  des  cercles  de  douleur,  on  n'auroit  point  eu  assez  de 
risées  pour  mi!S  folles  imaginations,  assez  d'insultes  pour 
mon  défaut  dégoût  et  de  convenance;  ce  que  l'on  eût 
trouvé,  dans  les  Martyrs^  trivial,  extravagant,  impie,  on  le 
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trouve  excellent  dans  f Enfer  du  poëte  florentiD,  et  peut- 
être  dan*  le  Saint-LouiM  du  père  Lemoine. 

Je  touche  à  une  accusalîoa  à  laquelle  je  n'ai  rien  à  ré- 
pondre. Il  est  certain  qu'en  faisant  la  peinture  du  Purga-^ 
loire,  j'élois  tombé  dans  de  graves  erreurs;  une  entre 
autres  sembloit  rappeler  un  peu  celle  qui  fit  le  succès  du 
Bélitaire,  J'avouerai  à  ma  honte  que  î'ai  p^u  1«  le  Béliêaire; 
je  m'en  souviens  à  peine,  et  très  certainement  je  ne  J'ai 
pas  imité.  Le  duelliste,  le  prêtre  foible,  les  sages,  selon  la 
terre,  ne  pouvoîent  entrer  dans  un  lieu  d'expiation  chré- 
tienne. Tout  cela  est  effacé.  J'ai  porté  un  œil  sévère  sûr  le 
reste  de  l'ouvrage;  et,  ne  me  fiant  plus  à  mes  lumières  » 
j'ai  soumis  mon  nouveau  travail  à  de  pieux  et  savants  eo* 
clésiastiques  :  il  ne  reste  pas  désormais  dans  les  Martyrs 
le  moindre  mot  dont  la  foi  puisse  s'alarmer. 

Je  viens  à  l'épisode  de  Velléda. 

Il  semble  que,  dans  la  querelle  excitée  au  sujet  des 
Mnrtyrs^  tout  dût  avoir  un  côté  dégoûtant  et  risible.  Si 
les  personnes  qui  se  formalisent  de  l'Épisode  de  Velléda 
éioient  non  des  prêtres  austères,  non  de  rigides  solitaires 
de  Port^Royal,  mais  des  auteurs  connus  par  des  ouvrages 
d'une  morale  peu  sévère,  que  faudroit-il  penser  de  leur 
bonne  foi? 

Depuis  l'apparition  des  Martyrs^  on  a  rappelé  plusieurs 
fois  dans  les  journaux  la  brochure  que  Paydit  publia  jadis 
contre  le  Téîémaque^^  et  dont  j'avois  cité  des  fragments 
dans  la  Défense  du  Génie  du  Ghristianùtne\\t  vais  rassem- 
bler ici  les  jugements  singuliers  du  Faydit  sur  l'épisode  de 
Calypso,  et  sur  le  Téîémaqae  en  général.  Les  lecteut*s  y 
verront  une  conformité  incroyable  entre  les  reproches  que 
l'on  me  fait  et  ceux  que  l'on  fit  à  Tarchevéque  de  Gambray  ; 
oe  qui  prouve  qu'une  critique  sans  bonne  foi  est  bien  peu 
capable  de  mesure  et  de  décenee,  puisque  les  beaux*  ta- 
lents de  Fénelon  n'ont  pu  le  sauver  des  outrages  auxquels 
la  foiblesse  des  miens  m'a  naturellement  exposé. 

La  Télëmacomanie  est  un  volume  in*  12  de  quatre  oeni 

'  A  la  hoate  de  là  Franee,  «etté  brochure  a  en  trois  éditions. 
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soikatite«dit«ftept  pages,  imprimé  en  1700  à  Éleuivrfiple ^ 
ehei  Pierre  Pkitaiethr,  Mes  oenseurs ,  qui  savent  le  grec  « 
enieddroDt  d'abord  la  bonne  plaisanterie  renfermée  dans 
ces  deuit  noms.  Je  saute  les  épigraphes  charmantes  du  IWre, 
et  je  passe  à  FA  vis  au  lecteur.  Il  commence  ainsi: 

«Le  profond  respect  et  la  haute  estime  que  j'ai  toujotirs 
«eus  pour  le  grand  homme  ^ue  la  voix  publique  fait  au*» 
«tenrdè  VHiétoirede$  Àifttntuns  de  Tëlémaque^  m'a  voient  fait 
«prendre  une  ferme  résolution  de  supprimer  et  de  jeter  au 
«feu  les  critiques  que  j'avois  faites  de  oe  livre.  »  (  Téirmét* 
comanie ,  pag.  1 .)  ^ 

Faydit  déduit  les  raisons  qui  l'ont  déterminé  à  publier 
son  libelle,  et  il  ajoute: 

«Je  Taî  intitulé  Télëmatomanié ^  pour  marquer  l'injustice 
«de  là  passion  et  de  la  fureur  avec  laquelle  on  court  à  la 
«lecture  du  roman  de  Tèiémaquc^  comme  à  quelque  chose 
«de  Fort  beau ,  au  lieu  que  je  prétends  qu'il  est  plein  de  dé* 
cfauts  et  indigne  de  l'auteur.» (Pag.  8.) 

Après  l'Avis  au  lecteur,  on  passe  à  la  critique.  Faydit 
démontre  que  la  vogue  d'un  livre  ne  signifie  rien  pour  le 
mérite  réel  de  ce  livre. 

Le  procès  aut  éditions  étant  H\i,  Faydit,  homme  fort 
grave,  fort  scrupuleux ,  excellent  chrétien ,  s'élève  ayee 
force  contre  les  tableaux  voluptueux  du  TVitmaqné. 

«Je  n'ai   presque  vu   autre  chose,  dans  les  premiers 

«tomes  du  Téiëmàifne  de  M.  de  Cambrai,  que  des  pein* 

«tares  vives  et  naturelles  de  la  beauté  des  Nymphes  et  des 

oNaïades...,  de  leurs  intrigues  à  se  faire  aimer,  et  de  la 

«bonne  grâce  avec  laquelle  elles  nagent  toutes  nues  aux 

vjeut  d'un  jeune  homme  pour  l'enflammer...  La  descrip<^ 

«fioo  de  rite  de  Chypre  et  des  plaisirs  de  toutes  les  sortes 

«qui  sont  permis  en  ce  charmant  pays ,  aussi  bien  que  les 

«fréquents  exemples  de  toute  la  jeunesse  qui,  sousTau» 

«torité  des  lois  et  sans  le  moindre  sentiment  de  pudeur,  s'y 

«livre  impunément  à  toutes  sortes  de  voluptés  et  de  dis- 

«solutions,  occupent  une  bonne  partie  du  premier  et  du 

«second  tome  do  roman  de  votre  prélat  a  (Pag.  6.) 
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«Je  voudrois  bten  savoir  à  quoi  peuvent  servir  de  pa- 
aretUes  leclures,  qu'à  corrompre  l'esprit  des  jeunes  geps 
«qui  les  font,  et  qu'à  excileren  eux  des  images  que  la  re- 
«ligion  nous  oblige  au  contraire  d'écarter  et  d'élouffer.» 
(Pag.  6.) 

La  colère  de  Faydit  va  plus  loin  :  il  déclare  nettement 
que  ce  roman  inspire  les  images  du  vice  et  du  libertinage 
(  pag.  7);  et  il  ajoule  ccqueM.  de  Cambrai  a  fait  plus  de  tort 
«à  la  religion  par  son  Télémaque  que  par  son  livre  des 
a  Maximes  des  Saints ,  et  que  le  premier  est  plus  pernicieux 
«que  le  second.»  (Pag.  16.) 

Voilà ,  si  je  ne  me  trompe ,  tout  le  raisonnement  sur 
Velléda. 

Après  avoir  reproché  à  Fénelon  les  longs  voyages  de 
Télémaque,  Faydit  passe  à  la  seconde  partie  de  sa  critique. 
C'est  là  qu'il  étale  son  érudition,  et  qu'il  montre  très  per- 
tinemment que  Fénelon  ne  savoit  ni  l'histoire,  ni  la  fable , 
ni  la  géographie.  Anachronisme  pour  Pygmalion,  anachro- 
nisme pour  Sésostris ,  anachronisme  pour  Aceste,  etc.  etc. 
(pag.  75 et  suiv.  )  Quanta  Bocchoris,il  y  a  non  seul<ement 
anachronisme,  mais  faute  grossière  contre  l'histoire  :  car 
Fénelon  nous  le  représente  comme  un  insensé,  et  l'histoire 
en  fait  un  sage.  (Pag*  313.) 

Faydit  ne  veut  pas  qu'on  emprunte  un  nom  dans  l'his- 
toire pour  le  donner  à  un  personnage  d'invention;  et  il 
faut  absolument  que  le  Bocchoris  du  Télémaque  soit  le 
Bocchoris  de  Diodore  de  Sicile,  comme  la  Velléda  des 
Martyrs  est  de  toute  nécessité  la  Velléda  de  Tacite. 

Ailleurs ,  Faydit  trouve  en  trois  mots  trois  insignes  bépues 
(pag.  272.  )  «C'est  le  reproche  qu'on  a  à  faire  à  M.  de  Cam- 
«brai ,  de  n'avoir  su  ni  la  fable ,  ni  l'histoire ,  et  d'avoir  fait 
a  presque  autant  de  fausses  histoires  qu'il  a  parlé  de  choses. 
«Fondations  de  villes ,  invention  des  arts,  portraits  des 
«grands  hommes,  éloges  des  bons,  satires  contre  les  pré- 
«  tendus  méchants,  descriptions  des  pays  y  mœurs  des 
«peuples ,  tout  est  faux.»  (  Pag.  142.  ) 

«Ce  grand  homme  qui  se  mêle  de  parler  de  tout,  de  la 
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«théologie y  de  l'histoire  et  de  la  fable,  et  même  de  faire 
•des  romans,  ne  sait  pas  les  premiers  éléments  de  la  roma" 
^nographie.»  (  Pag.  173.  ) 

C'est  la  cause  de  la  religion,  des  bonnes  mœurs  et  du 
bon  goût,  qui  met  à  Faydit  la  plume  à  la  main.  On  ne  sait 
pourtant  comment  il  arrive  que  certain  article  inspire  au 
censeur  une  étrange  gaieté  :  Faydit  rencontre  sur  son  che- 
min les  flagellations  des  prêtres  égyptiens,  et  tout  à  coup 
sa  yerve  s'allume.  Puis  vient  l'article  de  la  circoncision  : 

a  II  faut  nécessairement  que  puisque  Télémaque  eut 
«l'honneur  de  converser,  et  même  de  se  Familiariser  avec 
«un  prêtre  égyptien  du  temps  d'Apollon  nommé  Terroo- 
«siris,  qu'il  se  soit  fait  circoncire.  Que  dis-jel  circoncire..., 
cil  faut...  (vojez  le  texte.)  A  l'égard  de  Télémaque,  il  faut 
«que  ni  Galypso,  ni  la  jeune  Eucharis,  ni  la  charmante 
«Aotiope ,  fille  du  roi  Idoménée ,  ni  aucune  des  belles 
«Nymphes  de  l'île  d'Amour  et  de  Chypre,  ni  Vénus  même, 
«n'aient  point  eu  le  vent  de  son  Infirmité  secrète  :  car  as- 
«surément  elles  n'auraient  point  été  si  empressées  de  l'a- 
«voir  pour  époux  ou  pour  galant,  et  n'auroient  pas  été  si 
«affolées  de  lui  que  le  roman  les  représente.  »(  Pag.  369- 
70-71.  ) 

Enfin ,  dans  une  troisième  partie,  dont  Faydit  ne  donne 
cependant  qu'une  idée  (et  quelle  idée  !),  il  attaque  le  TV/cf- 
maque  SOUS  les  rapports  littéraires. 

«Je  voulois  donc ,  dit-il ,  relever  en  dernier  lieu  les  ab- 
«sardités ,  les  fatuités  et  pauvretés  d'esprit  et  fautes  de 
«)ogement  qui  sont  répandues  dans  cet  ouvrage,  et  surtout 
«dans  les  épisodes,  dans  les  dénouements  des  intrigues, 
«dans  les  portraits  de  personnes  vivantes,  dans  lesinstruc- 
«tions  eticB  leçons  de  sagesse  et  de  philosophie  que  Men- 
«tor  donne  à  son  élève.»  (Pag.  452.) 

Soit  la  critique  de  la  scène  admirable  où  Mentor  préci- 
pite Télémaque  dans  la  mer.  Ensuite  viennent  des  plaisan- 
teries sur  le  naufrage.  Mentor  et  Télémaque  sont  à  eali'^ 
foutclion  sur  un  mât,  «comme  font  les  enfants  qui  mettent 
«un  bàtoa  entre  leurs  jambes,  et  le  tournent  comme  ils  veu 
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«lent  deçà  M  àe\k^  et  l'appelleot  leur  petit  dad».  »(Peg.  466.) 
Dais  conament  Meolor  et  Télémaque  ne  gtissoieat^ii»  poiat 
sur  ce  mât?  «Apparemment  qu'ils  avaient  mis  ebacun  un 
«elov  derrière  eu%^  qui  les  empéchoiide  eouler.»  (P.  356.) 
.  Pius  loin 9  vous  Imi  que  ada^  le  roman  de  Téit^maquê , 
«tout  est  hors  de  sa  place  et  de  travers.»  Pag.  464.  «Dans 
41  le  romande  Télémaque  ^  tout  est  guindé,  singulier,  etiraor- 
«dioaire;  Thistorien  est  toujours  monté  sur  des  ëcfaassea; 
«les  moindres  bergères  y  parlent  toujours  phéhus  et  poé- 
0Uquement.i»(/^/V/,)  oLes  prouesses  de  don  Quichotte  et 
«de  Gusman  d'Alfarafhe,  ni  celles  des  Amadts  et  de  Ro*- 
«Iand4e*Funeux,  n'ont  rien  de  semblable.»  (Pag.  476.) 

Enfin  sur  quelque»  expressions  employées  par  Fénelon 
pour  peindre  la  beauté  d'Antiope,  Faydil  s'écrie  ; 

«A  quoi  peuvent  servir,  après  cela,  touies  les  bell« 
«instructions  de  morale  et  de  vertu  chrétienne  et  évangé» 
«lique  que  M.  de  Cambrai  fait  donner  par  Mentor  à  Télé- 
«maqne?  N'est*ee  pas  mêler  Dieu  avec  le  Démon,  Jésus» 
«Christ  avec  Bélial,  la  lumière  avec  les  ténèbres,  comme 
«dit  saint  Paul ,  faire  un  mélange  ridicule  et  monstrueuir 
«de  la  Religion  chrétienne  avec  la  païenne,  et  des  Idoles 
«avec  la  Divinité  ?...  Bien  loin  que  la  vérité ,  débitée  par  ces 
«sortes  de  prêcheurs;  fasse  impression  et  porte  à  la  dévo- 
«tion,'elle  ne  peut  tout  âu  plus  porter  les  lecteurs  qu'à  la 
«leur  rendre  suspecte,  et  même  méprisable. »(  Pag.  462.) 
-  Ces  derniers  passages  de  la  Télémacomame  tombent  si 
juste  sur  let  Martjrrt^  c'est  là  si  parfaitement  les  reproches 
que  Ton  a  faits  au  style,  au  sujet  et  à  l'effet  du  livre  (  ga* 
limatias,  phébus,  caractères  ridicules,  péril  pour  les  mœurs 
et  la  religion,  profanation,  scandale),  que  mes  censeurs 
semblent  avoir  copié  les  pensées,  les  plaisanteries  et  les 
phrases  même  de  Faydit. 

J'étois  destiné  à  éprouver  un  genre  de  critique  tout 
particulier.  ]l  a  fallu ,  pour  m'altaquer,  changer  de  poids 
et  de  mesures,  et  reprocher  aux  Man^ts  ce  qu'on  approuve 
partout  ailleurs  :  car  ce  n'est  pas  la  manière,  c'est  le  fond 
qu'on  censure  dans  l'épisode  de  Velléda  :  et  pourtant  Val* 
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léda  ett-èlle  antre  chose  que  Gîrcé.,  Dîdoa,  Armide  v  Bu* 
eharit,  Gabrielle?  Je  n'at  fait  que  suivre  les  traces  de  mes 
devaneiers ,  en  BJoulanl  à  ma  peiature  un  correctif  qu'au- 
eiin  auteur  n'a  mis  à  la  sienne.  Renaud  ne  se  repent  point 
de  ses  erreurs,  comme  amant;  U  rougit  seulement  de  sa 
mollesse^  oomjne  guerrier.  U  retrouve  Armide,  il  lacon* 
sole,  il  s'en  va  de  nouveau  avec  elle  :  et  quel  tableau  que 
celui  de  Renaud  couché  sur  le  sein  d'Armide,  et  puisant 
tous  les  feux  de  l'amour  dans  les  regards  de  l'enchante^ 
ressel  Sij'avois  retracé  de  pareilles  images,  que  u'etl^t-on 
point  dit 9  que  n'eùt-on  point  fait?  Et  remarquez  toutefois 
que  l'écrWain  de  ces  scènes  voluptueuses  al  loi  l  être  cou- 
ronné de  la  main  d'un  pape  au  Capitole,  lorsqu'il  mourut 
la  veille  de  sa  gloire.  Eudore  se  repent,  Eudore  combat  sa 
foiblesse;  après  sa  chute,  il  la  déplore,  il  se  soumet  à  une 
pénitence  publique,  il  retourne  à  la  Religion;  et  son  re* 
peotir  est  si  grand,  si  sincère,  qu'il  le  conduit  au  martyre. 
Les  Saints  eux-mêmes,  et  les  plus  grands,  ont  donné  de 
pareils  exemples  de  faute  et  d'expiation.  Saint  Augustin  ne 
Qous  a*t«il  pas  peint  ses  désordres?  Sou  fils  Adéodat  ne 
fut-il  paa  le  fruit  d'un  amour  criminel?  Soit  qu'on  examine 
l'épisode  de  Velléda  dans  ses  conséquences  pour  Eudore, 
soit  qu'on  le  considère  sous  d'autres  rapports  ,  cei  épisode 
n'a  aucun  danger  ;  l'excès  même  de  la  passion  de  la  Drui- 
desse  en  amortit  l'effet  pour  le  lecteur.  L'espèce  de  folie 
dont  Velléda  est.atteinte,  le  malheur  de  cette  femme,  Fin- 
différence  d'Eudore,  ses  remords  après  sa  chute,  ne  lais* 
seDt  que  de  la  tristesse  au  fond  de  l'ame.  Observons  de 
plus  que  Velléda  ne  détruit  point  l'intérêt  pour  Cymodo- 
cée,  comme  Didon  pour  Lavinie.  C'est  peut-être  la  pre^ 
mierefois  que  la  passion  a  moins  intéressé  que  le  devoir, 
et  Tamante  moins  que  répou5e  :  espèce  de  tour  de  forée 
dans  ce  genre, 'qui  rend  l'épisode, très  moral.  Cette  obseï^ 
vation  n'est  pas  de  moi;  elle  est  d'un  homme  supérieur  sur 
Tsutorité  cluquel  j'aime  à  m'appuyer. 

Il  faut  dire  pourtant  que  j'ai  remarqué  dans  le  dixième 
livre  dea  tours  un  peu  trop  vifs ,  des  expressions  qui  pou- 
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YoieDt  é(re  adoucies  sans  rien  perdre  de  leur  chaleur.  J  ai 
retranché  les  blasphèmes  et  les  imprécations  d'Ëudore  au 
moment  de  sa  chute;  j'ai  épaissi  les  voiles;  en  un  mot,  tel 
que  cet  épisode  reparoit  aujourd'hui,  il  seroit  impossible 
au  Chrétien  le  plus  scrupuleux  de  s'en  plaindre;  à  plus 
fprte  raison  à  des  critiques  qui  visiblement  ne  sont  pasfort 
chrétiens. 

Si  j'examine  ensuite  le  caractère  de  l'autre  héroïne  des 
Martyrs  y  ]q  vois  que  Cymodocée  a  trouvé  grâce  aux  yeux 
delà  plupart  des  critiques;  maison  s'écrie :« Cymodocée 
«ne  meurt  pas  chrélieone  ;  elle  meurt  pour  son  époux.» 

Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  reproche.  Si  je  croyois  mériter 
quelque  louange ,  c'étoit  précisément  par  ce  côté.  Dès 
hommes  faits  pour  avoir  une  opinion  en  littérature  en 
avoieot  jugé  ainsi.  Quoi!  on  voudroit  que  Cymodocée,  à 
peine  âgée  de  seize  ans ,  élevée  toute  sa  vie  dans  le  paga* 
nisme ,  ayant  à  peine  reçu  au  milieu  des  persécutions  quel* 
ques  iustiuctions  chrétiennes  ;  on  voudroit  qu'elle  fût  tout 
à  coup  aussi  ferme  dans  la  foi  qu'une  sainte  Félicité  ou 
qu'une  sainte  Eulalie!  On  a  vu ,  dit-  on,  de  pareils  mira- 
cles. D'accord  ;  mais  en  poésie  il  faut  suivre  la  règle  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

Ce  mélange  de  timidité  et  de  fermeté,  d'ignorance  et  de 
lumières;  ces  hésitations  d'une  femme  demi  -  païenne , 
demi-chrétienne,  qui  confond  dans  son  amour  et  sa  reli- 
gion nouvelle  et  son  nouvel  époux,  sont  des  traits  qu'il 
m'étoit  impossible  d'omettre,  si  je  voulois  conserver  la 
vraisemblance  du  caractère.  Cymodocée  subitement  inspi- 
rée, renversant  les  idoles ,  demandant  le  martyre,  bravant 
les  bourreaux,  maudissant  la  religion  de  son  père,  eût  été 
le  comble  de  l'absurdité  en  fait  d'art  et  de  mœurs.  Outre 
que  la  violence  ne  plaît  point  dans  les  femmes,  et  qu'en 
général  on  aime  peu  les  héroïnes,  Cymodocée  eût  encore 
offert  le  grand  inconvénient  d'une  ressemblance  parfaite 
avec  Eudore.  Que  fût-il  resté  à  celui-ci,  si  la  fille  d'Homère 
eût  lutté  avec  lui  de  courage  et  de  zèle?  Cymodocée  meurt» 
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«'est  assez.  Dieu  accepte  le  sacrifice  de  cette  colombe  :  son 
ingénuité  et  son  ionocence  seront  comptées  pour  ce  qui 
manque  à  la  perfection  de  sa  foi.  Tous  les  Saints  ne  yont 
pas  au  ciel  par  la  même  yertu  :  les  uns  brillent  par  la  cha- 
rité, les  autres  éclatent  par  la  simplicité  du  cœur.  Il  ne 
hut  pas  croire  aussi  que  tous  les  martyrs  apportent  an 
combat  la  même  ardeur  et  la  même  force  :  on  a  vu  dans  les 
forêts  du  Canada  de  jeunes  missionnaires  pousser  des  cris 
daas  Texcès  des  tourments  que  leur  faisoient  soHffrir  les 
Sauvages ,  tandis  qu'auprès  d'eux  un  vieil  apôtre  expiroit 
sans  faire  entendre  d'autres  soupirs  que  ceux  de  l'amour 
4i?ini.  Faites  de  Cymodocée  une  chrétienne  emportée  et 
farouche,  il  faudra  jeter  le  livre  au  feu. 

Cependant  on  doit  toujours  reconnoitre  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  fondé  en  raison,'  même  dans  la  critique  la  moins 
raisonnable.  Pour  éviter  tout  reproche,  j'ai  fait  un  chan- 
gement considérable  dans  cette  édition.  Cymodocée  n'est 
plus  demandée  directement  par  le  ciel,  comme  victime  ex- 
piatoire, mais  indirectement  y  comme  une  victime  dont  le 
sacrifice  doit  augmenter  le  sacifice  d'Ëudore,  et  rendre 
plus  efficace  l'holocauste  du  martyr.  La  foi  de  Cymodocée 
n'exige  plus ,  dans  ce  plan ,  la  même  force ,  et  la  religion 
et  l'art  sont  satisfaits. 

Telles  sont  à  peu  près  les  objections  morales  et  religieuses 
que  l'on  a  faites  aux  Martyrs.  Yeul-on  savoir  la  vérité?  Si 
j'avois  originairement  retranché  une  douzaine  de  lignes  de 
la  préface,  et  si  j'avois  donné  un  autre  tilre  à  l'ouvrage,  je 
ne  sais  pas  sur  quoi  on  se  seroit  disputé.  On  s'est  jeté  sur  le 
passage  où  je  parlois  du  merveilleux  chrétien,  et  l'on  s'est 
battu  contre  ce  qu'on  appelle  mon  système  :  il  ne  s'agissoit 
point  d'uD  système;  il  n'étoit  question  que  de  juger  un 
livre,  d'en  considérer  le  style  et  le  plan,  d'en  examiner  lés 
transitions;  de  voir  si  j'avois  heureusement  rajeuni  des 
comparaisons  antiques,  trouvé  des  comparaisons  nou- 


>  Foyez  rhistoire  du  père  Brébenf  et  de  son  jeune  compagnon,  citée  daa» 
le  Génie  du  Christianisme,  d'après  V Histoire  de  la  Nouvelle^ France ,  par 
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vellet  ;  de  proDonoer  sur  la  vérité  des  tableaux  ;  de  dire  en 
quoi  je  différoiê  de  met  prédécetteurs ,  en  quoi  je  leur 
•restembloià;  de  montrer  les  éeueilt  que  j'avoiê  évités, 
^eux  où  j'avoia  fait  naufrage  :  on  n'a  point  songé  à  tout 
ceU.  Qu'important  k,  la  critique  la  bonne  foi  et  la  justice 
quand  elle  veut  aveuglément  condamner?  On  saisit  quel- 
ques phrases  au  hasard,  on  ferraille  avec  l'auteur,  et  Texa- 
men  se  réduite  une  amplification  injurieuse, où  I'od  tàehe 
de  faire  briller  par-ci  par-*ià  un  peu  d'esprit 

Il  est  certain  aussi  que  le  titre  du  livre ,  connu  d'avance , 
avoit  préparé  l'esprit  du  public  chrétien  à  un  ouvrage  d'un 
tout  autre  genre.  On  s'attendoit  à  trouver  une  espèce  de 
Martyrologe/ une  narration  historique  des  persécutions  de 
l'Église  I  depuis  Néron  jusqu'à  Robespierre.  La  surprise  a 
été  grande  lorsque,  frappées  de  cette  idée,  des  personnes 
simples  se  sont  trouvées  «  en  ouvrant  le  livre ,  au  milieu  de 
la  famille  d'Homère.  Des  gens  un  peu  moins  simples  se 
sont  vite  aperçus  de  cette  surprise,  et  ils  en  ont  profité 
pour  augmenter  l'humeur  qui  s'empare  involontairement 
de  notre  esprit  lorsque  nous  sommes  trompés  en  quelque 
chose.  Si  j'avois  intitulé  mon  livre ^  les  Aintntures  t£Eudûrt^ 
on  n'y  auroit  cherché  que  ce  qui  s'y  trouve.  Il  est  trop 
tard  pour  revenir  à  ce  titre,  et  d^ailleurs  le  véritable  tiire 
de  Touvrage  est  certainement  celui  qu'il  porte*  La  surprise 
passera;  elle  est  déjà  passée,  et  l'ouvrage  ne  tardera  pas 
À  être  considéré  sous  son  véritable  jour. 

Si  le  Qénit  du  Christianisme  a  été  de  quelque  utilité  k  1^ 
Religion,  les  Martyrs^  je  l'espère,  partageront  avee  lui 
cet  inestimable  honneur.  L'homme  est  plus  sensible  aux 
exemples  qu'aux  préceptes.  La  peinture  des  souffrances  dé 
^ant  de  martyrs  (  car,  après  tout,  cette  peinture  n'est  pas 
pue  fiction  )  ne  sera  point  sans  effet  sur  les  lecteurs.  HeU'» 
reux,  si  j'iii  prouvé  que  notre  Religion  peut  lutter  sans 
crainte  avec  les  plus  grandes  beautés  d'Homère,  et  qu'elle 
donne,  dans  l'infortune,  un  courage  au  dessus  de  la  rage 
des  nersécuioors^  et  de  la  cruauté  des  bourreaut  ! 
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OBJECTIONS   LITTÉRAIRES. 

Ua  liommede  beaiieoap  d'esprit,  d«  goùl  «tde  nmurei 
«t  qui  de  plus  est  poêle,  et  poëte  d'uo  irrai  Ul«ot,  ee  qui 
ne  gâte  rieo  à  la  présente  ditoutsion,  n'a  fait  que  (roi« 
objections  eontre  Us  Martp't,  après  lesquelles  il  sembl* 
tout  qpprouTer  t 

1^  Le  héros  n'est  pas  historique; 

2^  Le  triomphe  de  la  Religion,  ou  le  but  de  TôHTrage^ 
n'est  pas  assez  ennonoé  ; 

3^  Le  récit  n'est  poiot  asses  lié  à  l'action. 

11  y  a  en  littérature  des  principes  immui^hles,  et  d'autres 
qui  n'ont  pas  la  même  certitude.  La  règle  des  trois  uoUés, 
^ar  eiempie ,  est  de  tout  leraps ,  de  tout  p^s ,  parce  qu'elle 
est  fondée  sur  la  nature,  et  qu'elle  produit  la  plus  grande 
perfection  possible.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
régie  du  personnage  historique,  parce  qu'il  est  prouvé 
qu'on  peut  intéresser  aussi  tirement  pour  un  personnage 
d'invention  que  pour  un  personnage  réel.  Aussi  voyons** 
nous  qu'Aristote  et  Horace  laissent  à  ce  sujet  plus  de  li« 
berté  à  l'auteur. 

Ou  convient  que  la  plupart  des  préceptes  d'Aristote  pour 
la  tragédie  s'appliquent  égalemeot  à  l'épopée,  Dacier,  dont 
j'emprunterai  la  traduction,  s'exprime  ainsi  eacommeutant 
le  vingt-quatrième  chapitre  de  la  Poétique, 
'  «Arisioie  a  dit ,  dans  le  cinquième  chapitre,  qite  l'épopée 
•a  cela  de  commun  avec  la  tragédie,  qu'elie-ost  une  imii#^ 
«t\on  des  actions  des  plus  grands  personnagiçs,  et  il  a  eu 
«soin  de  noua  avertir  que  toutes  les  parties  de  ceipoëedf 
tfhdroîqne  se  trouvent  dans  la  tragédie.  Ainsi,  ay^ani  ^^AÀ" 
ftifué  parfaitement  et  en  détail  tout  ce  qui  regarde  la  qpoi* 
aposition  du  poëme  dramatique,  il  n'a  presque  plus  rjei^ 
<à  dire  d«  l'épopée.  Voilà  pourquoi  il  est»  si  court  daoLS  le 
ctraité;  il  n'y  emploie  que  deux:  chapitres,  qui  ne  soii(«i 
t  proprement  parler,  qu'une  réeapituletiçn  4ommair^,  e$ 
«une  application  qu'il  fait  à  l'épop^  dvs  règks  qu'il  9  4iQ4/ié^4 
ta  ia  tragédie.  i>  (  Poétiq,  d' AtlST. ,  p.  37 1.  ) 

4. 
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Ce  point  établi,  nous  trouvons  qu'Aristote  dit: 
«Il  arrive  fort  souvent  que  dans  les  tragédies  on  se 
«contente  d'un  ou  de  deux  noms  connus,  et  que  tous  les 
«autres  sont  inventés.  11  y  a  même  des  pièces  où  pas  un 
«mot  n'est  connu, comme  dans  la  tragédie  ^Jgathony  qu'il  a 
«  appelée  La  Fleur  :  car,  dans  cette  pièce ,  tous  les  noms  sont 
«feints,  comme  les  choses ,  et  elle  ne  laisse  pas  de  plaire. 
«C'est  pourquoi  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'attacher 
«scrupuleusement  à  suivre  toujours  les  fables  reçues  d'où 
«l'on  tire  ordinairement  les  sujets  de  tragédie.  Cela  seroù 
a  ridicule  ;  car  ce  qui  est  connu  l'est  ordinairement  de  peu  de 
u personnes  j  et  cependant  il  di^rtit  tout  le  monde  également. 

«Il  est  donc  évident  par  là,  que  le  poëte  doit  être  l'irii* 
uteur  de  son  sujet,  encore  plus  que  de  ses  vers.  »  (  Poétijq. 
d'AaiST. ,  chap.  ix,  p.  126  et  127.) 

En  examinant  ce  passage,  où  brille  l'excellent  jugemeQt 
d'Aristote,  le  savant  traducteur  observe  «qu'Horace  étoit 
«4u  même  sentiment;  mais  qu'il  s'est  cru  obligé  d'avenir 
«les  Romains  que  ces  sujets,  entièrement  inventés,  <^loilpA/ 
vplus  difficiles  à  traiter  que  les  autres,  et  de  leur  conseiller 
«de  s'attacher  plutôt  à  des  sujets  connus  : 

Difficile  est  proprie  commania  dicere,  tnque 
Rectius  Iliacimi  carmen  deducis  in  actus , 
Qaam  si  proferres  ignota  indictaque  primiis.  » 

Ainsi ,  d'après  le  premier  législateur  du  Parnasse ,  j'ai  pu 
inventer  mon  sujet  et  mes  personnages,  et  d'après  le  second» 
cela  m'a  jeté  seulement  dans  une  route  plus  difficile.  Aris* 
tote  cite  Agathon,  qui  réussit  en  inventant  ses  héros,  et 
parmi  nous  on  peut  s'autoriser  de  l'exemple  de  Voltaire, 
dans  Zaïre j  Alzire  et  Tancrède^  et  même  de  celui  de  Racine, 
dans  Sajazet. 

Appliquons  cette  règle  à  l'épopée,  et  attachons-nous  à 
ces  mots  remarquables  du  Stagyrite  :  «Ce  qui  est  connu 
«l'est  ordinairement  de  peu  de  personnes,  et  cependant 
«il  divertit  tout  le  mond^également.» 

En  effet,  tous  ces  grands  personnages  de  l'épopée,  que 
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BOUS  regardons  aujourd'hui  comme  hutoriquet,  le  «ont-ils 
bien  réellement?  Seroient-ils  connus  comme  Alexandre  el 
César,  s'ils  n'avoient  été  chantés  par  les  poètes?  Prenons 
le  premier  de  tous ,  Achille  :  je  doute  fort  que ,  sans  Ho- 
mère, son  nom  fut  venu  jusqu'à  nous.  Allons  plus  loin: 
connoissions-nous  beaucoup  Télémaque  avant  quePénelon 
nous  eût  donné  son  épopée  ?  Cependant  Télémaque ,  nom- 
mé deux  fois  dans  t Iliade,  est  encore  un  des  acteurs  de 
t Odyssée.  Si  Ton  veut  juger  cette  question,  que  Too  con- 
sidère combien  peu  de  gens  savent  qu'il  existe  dans  les 
poëmes  d'Homère  un  personnage  appelé  Eumée.  Ce  per» 
sonnage  joue  toutefois  dans  rOtfyssée  un  rôle  aussi  im- 
portant que  celui  de  Télémaque;  et,  quoique  pasteur  de 
troupeaux ,  Eumée  est  le  descendant  d'un  roi.  Si  quelque 
poëte  chantoit  aujourd'hui  le  fidèle  serviteur  d'Ulysse, 
pourroit-on  dire  que  ce  poëte  n'auroit  pas  créé  son  héros  9 
Et  ce  même  Eumée ,  historique  par  l'autorité  d^Homère, 
n'est-il  point ,  dans  l'origine ,  un  personnage  d'invention  ? 
On  rencontre  dans  l'histoire  de  l'enfance  des  peuples  une 
foule  de  noms  que  la  mémoire  laisse  échapper.  L'auteur 
qui  s'en  empare  pour  les  placer  sur  la  scène  épique,  et  qui 
les  fait  passer  de  l'oubli  à  la  gloire,  en  doit  être  regardé 
comme  le  yéritable  créateur.  Si  le  pieux  Énée  ne  se  trou- 
Toit  pas  dans  Vltiade^  et  surtout  dans  l'Enéide ^  beaucoup 
de  lecteurs  se  souviendroient^-ils  de  l'avoir  entrevu  dans 
Tite-Live-e€  dans  Denys  d'Halicarnasse  ? 

On  convient  que  des  noms  trop  éclatants,  trop  histori- 
quement connus,  ne  sont  pas  favorables  à  l'épopée.  Que 
gagne-t*on  alors  à  ne  pas  inventer  ses  héros  ? 

Addison  et  Louis  Racine  ont  fort  bien  démontré,  au  sujet 
du  Paradis  perdu  y  que  c'est  Faction  et  non  pas  le  héros  qui 
dît  Tépopée.  Homère  chante  la  colère  d'Achille  ;  il  ne  chante 
pas  Achille  :  cela  est  si  vrai,  que  si  vous  ètez  de  l'Iliade  le 
nom  d'Aehille,  et  que  vous  donniez  à  la  colère  d'un  autre 
Grec  l'influence  que  oelle  du  fils  de  Pelée  a  sur  les  événer 
ments  du  siège  de  Troie,  le  poëme  existe  encpre  avec  tout 
MB  intérêt  et  toutes  ses  beautés.  Le  héros  est  donc  en  soi- 
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ttlèitie  peu  de  chose  dafns  Fépopée,  pourvu  que  raelîmi  mit 
fçratïAn  et  îutéreBsaiite.  Et  de  quelle  eomplaisanoé  Arîstoté 
a>'ti«e«>t-il  pas  alors  envers  les  poêles,  puisqu'il  leur  permet 
d'iuvcolef*  inèinel4$uractiaD!. 

Je  souniels  ûéà  doutes  à  rexcelleut  erilique  dont  j'ose 
m^  ipermettre  de  combattre  TopiDioD.  Je  me  suis  appuyé^ 
l^de  Timteritê  d*Aris(ole,  qui  permet  d'iuveuter  les  per-« 
eéniiag£s  et  ib  sujet;  j'ai  fait  voir  2^  que  les  personnages 
épiques  doivent  étce  regardés  presque  tous  comme  de» 
efiaiioàs  dà  poëte^  je  vais  ajouter  Tautoritë  d'un  grand 
exnpple  :  leReubud  du  Tasse  est  un  personnage  d'invention^ 
-  On  trouve  dans  les  historiens  des  Croisades,  six  tiode-n 
Mdi,  neuf  Gaudefridi,  quatorze  Beaudouin ,  un  Tanerède  4 
^nigt^^deux  Roger,  sept  Raimond,  une  foule  de  Robert,  de 
Gautier,  de  Richard,  et  de  Guillaume;  cinq  Renaud  écrite 
Bainàldî,  un  écrit  Reinoldus,  un  autre  Rainoldus,  et  troia 
éerits  R^inaùldi. 

■  Ces  ohevaliera  et  comtes  du  nom  de  Renaud ,  «ont  ré-^ 
paodus  dans  les  historiens  des  Croisades ,  l'Anonyme  donné 
par  Caîudem,  Robert  Moine,  Baldrio,  Raimond  d'Agiles ^ 
f niclter,  Gautier,  Guibert  et  Guillaume  de  Tyr.  De  tou» 
les  Renaud  qui  se. montrent  à  diverses  époques,  dans  les 
diFM^entea  erotlades,  aucun  ne  paroit  avoir  été  de  1» 
qiatsoa  d'Est.  Il  faudroit  surtout  chercher  le  Renaud  da 
'TiSSe  au  temps  de  l'entreprise  de  Pierre  l'Hermite*  Or,  oo 
ne  rencontre  dans.  l'Anonyme  de  Camdem,  Robert  Moine 
et.Baldpîc,  historiens  de  cette. première  eroisade,  qu'un 
•eql  Renaud  :  ce  Renaud  trahit  les  Croisés,  se  fit  maho** 
métan ,  et  ne  semble  pas  avoir  porté  un  grand  nom.  Be* 
éoido ,  dans  son  histoire  JJe  Regibus  Hierosofyinomm ,  garde 
le  même  silence.  Quand  en  fouillant  les  vieilles  chronique^^ 
et  les  titres  des  grandes  maisons  d'Italie,  on  découvriroit 
qù'im  Renaud  de  la  niaison  d'Est  accompagna  Godefirof 
de  Bovillon  à  Jérusalem,  de  bonne  foi  eeroit-^  ce  un  per*« 
sonnage  hisCorique?  Dans  ce  cas,  il  y  a  tel  gentilhomme 
Breton  ou  Périgourdin  qui  pourroit  figurer  dans  l'épopée* 
Le  nom  du  comte  de  Saint*Gilles  est  eertainement  beaii*i< 
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eofpp  plue  couau  dan»  la  precoière  GroÎMcTê,  que  la  plupart 
4es  nom»  que  j'ai  cités,  paroe  qu'il  la  lit  à  la  fois  dana 
Aaoa  Conmèoa  at  daoB  las  obrottiquaura  latina;  et  pour"* 
tint  eonibiea  y  a«*t-il  de  leetcitra  qui  aient  enteudu  parler 
da  eomCe  de  Sain t*Gil  les  ? 

Aifiai ,  ce  fameux  Renaud  d'Bat  eat  sorti  tout  entier  du^ 
cerveau  du  poète,  puisque  son  nom  n'est  pas  même  dans 
les  récits  du  temps.  Quant  à  Soliman ,  son  rival  de  gloire, 
on  trouve  lia  Soliman ,  fils  d'un  Soudan  de  Nieée,  qui  battit 
la  renégat  Renaud;  mais  e'eat  tout,  et  le  reste  du  carae»' 
tare  eat  formé  d'après  ealui  de  Saiadin«  Et  Argent,  CIop^ 
riade,  Herminîe,  sont*iIs  des  noms  historiques  f  Et  Armide, 
qu'en  fiirons«-nous?  Ce  n'est  point  un  personnage  épiso^. 
dique;  oar,  si  on  le  retranehe  du  po&me,  le  poëme  n'existe 
plus.  AWiide  eause  l'absenee  de  Renaud,  et  l'absenee  de 
Rtaaud  établit  l'aotion  de  /n  Jiîruiultm ,  eomme  le  repos 
d'AfibilU  donne  nai^aanea  à  VlUadâ.  Atnai,  la  premier 
Wros  Au  Taasa  tst  d'invention  >  i  la  plupart  des  caraetères 
inférieura  sont  d'invention)  et  Armide,  aur  qui  roule  la 
mschine  poétique,  doit  égaltment  aa  naissance  aux  Muses. 
Qbservooa  que  le  roi  de  Jérusakm ,  Aladin,  est  encore  un. 
epfant  du  poët0k  I^  pftreMaimbourgavoit  remarqué  avant 
laoi  les  «wn^'V'aiiV^'i^  du  Tasse  ;  al^e  fameux  bois  enebanté, 
jit'^il ,  Iai»#n,  Clorlnde,  JUm^^  Armide,  et  cent  autrea 
pireillea  ehosea  de  1'mim*iIio«  du  Tasse,  ne  sont  que  d'a^ 
gréables  visions  d'un  poëte  qui  prend  plaisir,  pour  en 
iann^r  «uik  4utrMf  èfaire  de  nnupelhi  çré^mnêqmi  ttejuftnt 
itmf^^^i^m^u^  Cw#» ♦  Kv. m.) 

MursU>ri  et  C^ibbon  conviennent  anasi  que  le  Tasse  a 
inventé  son  héros. 

9>i  je  patae  de  ces  autorités  h  mon  aujet,  on  va  voir  que* 
tout  mefaiaoit  une  loi  d'inventer  mon  prinetpal  personnage. 

U«iiraiit^re  grave,  froid  at  tranquille  de  Constantin, 

'  Le  mritiqae  il  q»"  Je  m'adrcMÇ  ici  a  trop  dq  cand«iif  pçm*  |ii*objecter  %^9 
c'est  Grodefroi  qui  est  le  premier  héros  de  la  Jérusalem.  Je  sais  bien  que  le 
"huê  èkàmté  a  gt^n  CtfltmntBi  nais  e^mt  à  B^natid  <^e  le  9ort  de  lém&atem' 
est  atUché,  comme  celui  4f  IMè  •«  SU  le  Félétr 
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«st  précUémeat  l'opposé  du  caractère  épique.  Qui  pourroit 
ae  représenter  le  père  temporel  du  concile  de  Nicée,  livré 
à  ces  aventures  de  guerre  et  d'amour,  qu'amène  le  déve-^ 
loppement  d'une  épopée?  La  vie  de  ce  prince  est  d'ailleurs 
trop  connue  ;  et  malheureusement  un  crime  pèse  sur  elle^ 
Le  poëme  héroïque  exige  des  passions ,  mais  il  rejette  les 
crimes  :  noble  dédain  des  Muses  qui  n'accordent  leur  plus- 
beau  chant  qu'à  la  vertu. 

Je  voulois  en  outre  peindre  les  mœurs  homériques ,  et 
les  scènes  tranquilles  de  V Odyssée^  au  milieu  des  scènes  san* 
glantes  d'une  persécution.  Comment,  sans  absurdité,  con- 
duire Constantin  sous  le  toit  de  Cémodocus?  Comment 
produire  des  rivalités,  des  jalousies?  Aurois- je  jeté  tout 
cela  dans  les  épisodes?  Dans  ce  cas  l'unité. d'action  étoit 
détmite.  J'avois  pour  but  de  retracer  la  persécution  des 
fidèles  sous  Dioclétien.  Où  Taurois-je  placée ,  cette  persé- 
cution? Constantin,  trop  jeune  alors,  n'y  joua  aucun  rôle» 
Si  Ton  dit  que  j'aurois  pu  mettre  le  massacre  des  Chrétiens 
sur  l'avant-scène,  en  le  comprenant  dans  le  récit,  mon 
sujet  n'auroit  donc  pas  été  la  dernière  persécution  de 
l'Église?  Et  c'est  pourtant  le  sujet  que  je  me  proposons  de 
traiter.  On  pouvoit  trouver  autre  chose  dans  la  vie  de 
Constantin.  Sans  doute  il  y  a  mille  plans,  qui  tous  peuvent 
être  meilleurs  que  le  mien  ;  mais  enfin  c'est  sur  le  mien 
qu'il  faut  me  juger.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  refiut 
V Enéide  et  la  Heariadel 

11  demeure  à  peu  près  certain  que  Constantin,  pour  des 
raisons  tirées  de  son  caractère  et  de  la  nature  du  sujet,  ne 
pouvoit  pas  être  mon  héros.  Qui  donc  aurois-je  chbisi  à 
cette  époque  ?  un  martyr  connu  ?  C'est  ici  que  les  jeux  dé 
l'imagination  sont  impérieusement  interdits  ;  c'est  ici  qu'on 
auroit  crié  avec  raison  au  sacrilège.  Un  confosseurde  la  foi, 
devenu  l'objet  d'un  Culte  sacré ,  a  ses  traditions  immuables , 
dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  impiété  ;  les  actes  de  son 
martyre  sont  là  :  les  éloquents  témoins  de  Dieu  s'élève- 
roient  contre  la  Muse  qui  oseroit  changer  un  seul  mot  « 
l'histoire  de  la  Religion  et  du  malheur. 
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D'après  ces  considérations,  je  n'avois  plus  qu'une  res- 
source :  celle  d'inventer  mes  principaux  personnages;  il 
nous  reste  avoir  si,  dans  ce  cas  J'ai  usé  de  tous  les  moyens 
de  l'art. 

Afin  d'ennoblir  Eudore  et  de  le  rendre,  pour  ainsi  dire, 
historique ,  je  le  fais  descendre  d'une  famille  de  héros ,  et 
surtout  du  dernier  des  Grecs,  Philopœmen.  Racine  em- 
ploie le  même  artifice  pour  rehausser  l'importance  de 
Monime.  Ainsi  c'est  dans  Eudore  que  l'Évangile  va  faire  la 
conquête  du  sang  de  ces  grands  hommes  dont  Plutarque 
nous  a  transmis  l'histoire.  Inventée  sur  le  même  modèle 
Gymodocée  est  la  fille  d'Homère;  et  c'est  en  elle  que  le 
christianisme  doit  triompher  des  grâces ,  des  beaux  arts 
et  des  divinités  de  la  Grèce.  Le  critique  a  déjà  trouvé  cette 
réponse  assez  ingénieuse.  Il  semble  même ,  en  ce  cas ,  ap- 
prouver mes  personnages  d'invention  ;  mais  il  auroit  voulu 
que  j'eusse  insisté  davantage  sur  mon  idée ,  et  qu'elle  eût 
été  mise  d'une  manière  plus  frappante  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Il  a  raison ,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  cette  édi« 
tion  nouvelle  ^ 

Si  l'art  trouve  ces  explications  suffisantes,  on  doit  re- 
marquer  que  la  Religion,  et  c'est  la  chose  importante,  est 
pleinement  satisfaite  par  l'invention  de  mon  héros. 

Dieu  choisit  souvent  dans  les  conditions  les  plus  humbles 
l'homme  dont  les  épreuves  attirent  la  bénédiction  du  ciel 
sur  les  nations. 

«Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  a  d'insensé,  selon  le  monde, 
«pour  confondre  les  sages,  et  ce  qui  est  foible,  selon  le 
t monde,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  fort. 

-  «Et  il  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  vil  et  de  méprisable,  selon 
«rie  monde ,  et  ce  qui  n'est  rien,  pour  détruire  ce  qui  est 
«grand  ^.D 

Cette' première  vérité  reconnue,  on  Toit  ensuite  que  la 
hiérarchie  des  vertus,  et  conséquerament  l'efficacité  pluS' 

'  V<iyez  le  livre  du  Ciel. 

•  S.  Paui.,  Episi,  ad  Corùuh,  I ,  cap.  x. 
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OJ4  ipoinf  grande  de$  sacrifice» ,  est  admise  par  ton»  les 

P^re»  d'après  Tbittoire  de  Caïn  et  d'Abel. 

Je  puis  donc  supposeri  daos  toutes  les  aoiilogies  de  U 
foi ,  qu'au  temps  de  la  persécution ,  un  martyr  dont  les  actea 
se  sont  perdus,  s'offrit  en  holocauste  Tolontaire,  et  que 
cet  holocauste,  par  un  naérite  intérieur  connu  de  Diea' 
seuil  parut  plus  agréable  au  Très-Haut,  que  toutes  les. 
autres  victimes.  Combien ,  eu  effet ,  de  confesseurs  obscurs 
nioururent  sous  Dioolétien,  pour  la  conversion  du  monde  { 
Outre  les  fameu}(  athlètes  qui  brillent  dans  l'histoire,  et. 
qui  révélèrent  leurs  cendres  à  r%lise  par  des  miracles  s 
«Que  de  saintes  reliques  i  s'écrie  Prudeoce,  la  terre  dérobo 
a  ji  nos  homnieges  !  0  Italie ,  qui  dira  les  tombes  sans  hon^ 
a  9eurs  dont  tes  champs  sont  eQu verts  I  !  o  Eadore  sera  dopo . 
le  représentant  des  héros  des  deu»  religions;  lesuna  igoo*-. 
rés  du  inonde,  mais  cpuronnés  de  gloire  dans  le  ciel  )  lea 
antres,  illustres  spr  la  terre,  mais  privés  de  la  gloire  di-» 
vine.  J'aurai  oélébré  dans  sa  persQuoe  ces  pauvres  que 
Galérius  faisoU  jeter  dans  la  iner,  ces  milliers  de  chré^ 
tiens  attachés  à  des  gibets,  brisés  par  des  roues,  déehirce 
per  des  ongles  de  fer;  sublimes  vietio^es,  qui,  ne  pronon- 
cent à  la  mort  que  le  nom  de  Jésus-^Cbritt ,  ont  laissé  leura . 
propres  noms  inconnus  aux  hommes  :  Suit  nwHini$  umbra  / 

Je  passe  à  l'objection  touchant  le  but  de  l'ouvrage. 

Pan«  aueune  épopée  le  résultat  de  laotion  n'est  plus 
souvent  indiqué  que   dans  les  Martyrs,  L*Éméid9  est  la. 
fondation  de  f^mpire  romain*  Virgile  en  dit  un  mot  au 
cemroencement  de  son  poëme;  ensuite  Jupiter  eipliqne  i 
Vénus  la  suite  des  destins  d*Énée)  mais ,  après  le  premier 
livre ,  il  est  à  peine  question  de  ces  destins.  Si  vous  retrou- 
ver les  Romains  sur  le  bouelier  d'Éoée  et  dans  les  Cbenpt»  > 
Élysées,  ce  ne  sont  que  de  beaux  épisodes;  ce  n'est  point- 
une  nnerehe  directe  vers  le  but  que  le  poète  a  d^abard 
inarqué*  A  ebaque  pas,  au  eontraire,  le  triomphe  delà 
Religion  est  rappelé  dans  les  Martyrs  :  il  est  annoncé  dans 

'  Ib.  lib.  Coron, 
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r«tpo«itîdki ,  il  eat  prédit  ds^u%  le  Ciel  :  je  répète  en  vingt 
eadroiu  que  Codstanlin  régnera  «ur  Hs  nations  deveoue^ 
ebrétieones;  que  Tarobiiion  de  ce  prinqe  est  Tespoir  i^ 
Di<>nde;j'«Yerlissan8  cesse  que  TEnfer aéra  confondu.  Dani 
le  deroier  livre,  Miobel  >  en  précipitant  Içs  démons  danf 
rabiiue,  déclare  que  leur  empire  est  passé,  que  le  pègnQ 
du  Christ  est  établi.  Eudore,  en  allant  au  supplice,  pro-« 
phétise  le  règne  de  Constantin;  et  Galérins,  en  serei^dan^ 
à  rampbîthéàtre,  apprend  que  Constantin,  proclaoïé César, 
marche  à  Rome ,  et  s'est  déclaré  chrétien,  Jamais  riep  fut-il 
plus  clair,  plus  précis?  Toutefois  j'ai  cru  devoir  oéder 
encore  à  la  critique  :  après  ces  mots,  Xof  dieu^  jV^  vont^ 
j'ai  ajouté  quelques  lignes  qui  justifient  mieux  le  second 
titre  de  l'ouvrage  :  Galérins  meurt  s  Constantin  arrive  k 
Rdme,  il  venge  les  Martyrs;  il  reçoit  la  dignité  d'Angust^ 
sur  la  tombe  d'Eudore,  et  la  Religion  chréiienna  est  pro-« 
cfamée  religion  du  monde  romain. 

Celte  QOUTelleoonclusion  satisfera  surtout  ceux  qui,daLv 
gaant  applaudir  aui  Martyrs,  ne  leur  reprpohoient qu'une 
•tule  chose  }  c'étoit  d'intéresser  le  lecteur  aux  scènes  d'un# 
setioQ  prhée^  plutôt  qu'au  développement  d'une  action/^ww 
hhque,  Alaia  en  contentant  sur  ne  poiût  quelques  esprits 
éclairés,  je  dois  dire  toutefois  que  l'action  pitUiqn^  n'esl 
peiot  uqe  règle  de  l'épopée  ;  il  seroit  même  aisé  de  prouvep 
la  vérité  contraire.  Toute  action ,  fondement  de  l'épopée» 
du  moine  de  l'épopée  telle  qu'elle  existe  dans  Vlliade, 
VQflyssée ,  VÉaéide  et  le  Télvmaqtie  ,  tient  è  une  action  pu*^ 
bHqae*,  mais  eette  action  en  eileo^méme  #st  une  aetion  pri<* 
vée.  Ainsi  la  colère  d'Achille  n'est  point  le  journée  fatalu 
d'ilion  ;  et  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  n'est  point  la  fondation 
de  Rome,  qui  n'eut  lieu  que  loqg*te«ps  après.  Dans  l'Ottys' 
iée^i  dans  le  Télémaqu^ ,  l'action  est  encore  bien  plus  par* 
ticulière,  bien  plus  domestique  :  c'est  un  fils  qui  ebercb^ 
Ma  père  ;  c'eat  on  mari  qui  retrouve  sa  femmes  dans  uue 
petite  lie  obaeure  ;  et  tout  cela  sans  qu'il  en  résulta  aucun 
ëfénement  daoa  l'avenir.  L'action  d'Eudoreest  abaolament 
de  la  même  ii«lora  que  eella  d'Aebille  e4  d'Éné^  :  Mt  tiè^t 
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à  une  aclion  publique ,  mais  elle  est  privée  ;  elle  produit 
ensuite  le  règne  de  Constantin  et  le  triomphe  de  la  Religion , 
comme  la  colère  du  fils  de  Pelée  et  l'exil  du  fils  de  Vénus 
amènent  la  chute  de  Troie  et  l'établissement  de  l'Empire 
romain.  Si  ia  Pharsale  et  la  Jérusalem  ont  pour  sujet  une  ac- 
tion historique  achevée  dans  le  cours  de  ces  deux  poëmes, 
l'autorité  de  Lucain  et  du  Tasse  ne  peut  balancer  celle 
d'Homère  et  de  Virgile.  C'est  encore  une  erreur  de  croire 
que  le  héros  d'une  épopée  doit  être  nécessairement  roi 
ou  fils  de  roi.  Renaud  et  Godefroi  même  ne  sont  que  de 
simples  chevaliers,  ou  de  très  petits  souverains,  et  leur 
naissance  n'a  pas  plus  d'éclat  que  celle  du  descendant  de 
Phocion  et  de  Philopœmen.  Les  personnes  qui  ont  pris  quel- 
que plaisir  à  la  lecture  des  Martyrs  peuvent  être  tranquilles  : 
elles  se  sont  amusées  dans  les  règles.  Jamais  ouvrage  ne  fut 
plus  conforme  à  la  doctrine  poétique ,  plus  orthodoxe  au 
Parnasse.  Je  dirai  plus  :  la  conclusion  que  j'ai  ajoutée  eA, 
je  crois,  mieux  appropriée  au  goût  du  temps  où  j'é- 
cris ,  mais  elle  n'eût  point  été  demandée  dans  le  siècle  de 
Louis  XIV.  Elle  n'est  point  nécessaire  selon  les  lois  du 
genre  épique.  Homère  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  faire 
un  seul  vers  après  les  funérailles  d'Hector,  pour  annoncer 
la  chute  de  Troie;  et  Virgile,  après  la  mort  de  Turnus,  n'a 
point  songé  à  marier  le  pieux  Ënée.  Pourquoi  cela  ?  Parce 
que  c'est  au  lecteur  à  tirer  une  conclusion  trop  manifeste, 
et  que  le  poëte  n'est  pas  obligé  de  tout  achever  et  de  tout 
dire,  comme  l'historien  et  le  romancier.  Ma  complaisance  à 
cet  égard  a  donc  été  extrême ,  et  je  pouvois ,  sans  scrupule , 
laisser  les  choses  comme  elles  étoient. 

Venons  au  récit. 

J'ose  dire  encore  que  dans  aucune  épopée  le  récit  n'eat 
rattaché  aussi  fortement  à  l'action  qu'il  Test  dans  ies 
Martyrs. 

Le  récit  de  t  Odyssée  n'a  point  de  rapporta  la  catastrophe; 
celui  de  f  Enéide  est  court  et  admirable  :  mais  revoit-on , 
dans  la  suite  du  poëme,  les  principaux  acteurs  qu'Énée  fait 
agir  dans  sa  narration,  et  la  scène  ep  Italie  te  lie*t-elleà 
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la  scèae  de  Troie  ?  L'épisode  de  Didoa  y  qui  n'est  ni  de  Tac* 
tioa  ni  du  récit,  tient -il  au  fond  du  sujet,  conune  This» 
loire  de  Velléda  tient  au  fond  des  Martyrs? 

Le  récit  du  Téiémaque  est  magnifique  ;  mais  les  person- 
nages de  ce  récit,  excepté  Narbal,  qu'on  revoit  un  moment, 
disparoissent  sans  retour. 

Dana  le  récit  des  Martyrs ,  vous  trouvez  d'abord  la  pein- 
ture des  caractères  qu'il  sera  essentiel  de  connoitre  dans 
le  développement  de  l'action  ;  vous  y  trouvez  le  tableau  du 
Christianisme  dans  toute  la  terre,  au  moment  d'une  persé- 
cution qui  va  frapper  tous  les  chrétiens  ;  vous  y  trouvez 
l'excommunication  d'Eudore,  qui  fait  prendre  à  l'action  le^ 
tour  qu'elle  doit  prendre;  vous  y  trouvez  la  ^Ainde  faute 
qui  sert  à  ramener  le  héros  dans  le  sein  de  l'Eglise  :  faute 
qui,  répandant  sur  le  fils  de  Lasthénès  l'éclat  de  la  péni» 
tence,  attire  sur  lui  le  regard  des  Chrétiens,  et  le  fait  choisir 
pour  défenseur  de  l'Eglise;  vous  y  trouvez  le  commence- 
ment de  la  rivalité  d'Eudore  et  d'Hiéroclès,  Fannoncedes 
victoires  de  Galérius  sur  les  Parthes  :  ces  victoires  achèvent 
de  rendre  ce  prince  maître  absolu  de  l'esprit  de  Dioclétien, 
et  préparent  ainsi  l'abdication  qui  amène  la  persécution  ; 
enfin  vous  y  trouvez,  par  la  vision  de  saint  Paul  Hermite, 
la  prédiction  du  martyre  d'Eudore,  et  du  triomphe  complet 
de  la  Religion.  Pour  comble  de  précautions,  ce  récit  est 
motivé  dans  le  ciel  :  Dieu  déclare  qu'il  a  conduit  Ëudore 
par  la  maio ,  afin  d'éprouver  sa  foi  et  de  préparer  sa  vic- 
toire. Ajoutons  que  ce  récit  a  de  plus  l'avantage  de  faire 
naître  l'amour  de  Cymodocée,  d'inspirer  à  cette  jeune 
Païenne  les  premières  pensées  du  Christianisme,  et  de  con- 
courir ainsi  par  un  double  moyen  au  but  de  l'action.  Il  ne 
vient  dooc  pas  là  sans  raison ,  pour  satisfaire  la  curiosité 
d'un  personnage,  comme  la  plupart  des  récits  épiques. 

Quant  à  sa  longueur,  il  n'est  pas  plus  long,  proportion 
gardée,  que  le  récit'de  l'Odyssée  èi  que  celui  du  Tëlémaque; 
je  dis  proportion  gardée,  parce  que  je  crois  que  les  Martyrs 
ont  un  peu  plus  d'étendue  que  ces  deux  ouvrages.  Il  me 
lemble,  si  je  oe  me  trompe,  que  je  suis  assez  fort  sur  ce 
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-point  !  une  critîqoe  généreuse  reconnoîtra  sans  peine  que 
îa  raison  est  de  mon  côté. 

Restent  quelques  difficultés  présentées  par  divers  jour- 
naux. J'ai  répondu  à  ces  chicanes  de  délaîls  dans  les  re- 
marques ;  quant  aux  caractères  de  mes  personnages ,  je  ne 
sais  trop  à  quoi  m'en  tenir.  Démodocus  est  traité,  par  un 
eenaeur,  comme  un  vieillard  imbécille  et  ennuyeux  ;  ua 
autre  censeur,  très  peu  favorable  aux  Martyrs^  compare  la 
douleur  de  Démodocus  à  celle  de  Priam ,  e'est-à-»dire  an 
plus  beau  morceau  qui  nous  soit  resté  de  l'antiquité  :  com*- 
taent  ferai-je? 

Le  même  critique,  qui  met  Démodocus  à  cAté  de  Priam , 
"^eut  que  les  Martyrs  soient  une  espèce  de  parc  anglois,  de 
tastes  campagnes ,  où  Ton  trouve  des  lieux  déserts ,  dta 
lieux  parés,  des  montagnes^  des  précipices.  Il  faut  bien  que 
je  me  console  :  Pope  a  représenté  les  poëmes  d*Homère 
sous  rimage  d'un  grand  jardin,  et  Addison  se  sert  de  lu 
même  comparaison  pour  le  Paradis  perdu, 
'  Le  même  critique  a  dit  encore  que  les  Martyrs  étoient 
tin  voyage,  et  toujours  un  voyage.  Mais  VOdyssée  est-elle 
autre  chose  qu'un  voyage?  Ulysse  touche  à  tous  les  rivages 
connus  de  son  temps.  On  disoit  dans  l'antiquité  :  les  Erreurs 
d^ Ulysse,  V Enéide  n'est  qu'un  voyage;  la  Lttsiade  du  Ca- 
inoëns  n'est  qu'un  voyage  ;  que  de  voyages  dans  la  Jérusa»^ 
feml  Le  Télémaquc  est  non  seulement  un  voyage  depuis  la 
première  ligne  jusqu'à  la  dernière,  mais  le  but  de  l'ouvrage 
en  lui-même,  ou  l'action  proprement  dite,  est  un  voyage. 
Le  critique  s'écrie  :  «L'auteur  est  allé  là,  une  descriptioo) 
rauteur  est  allé  ici,  son  héros  y  passera.»  J'ai  une  chose 
bien  simple  à  répondre.  Les  Martyrs  étoient  achevés  en 
grande  partie,  principalement  le  récit  d'Endore,  loraque 
je  suis  parti  pour  l'Orient  :  c'est  un  fait  que  beaucoup  de 
témoins  pourroient  affirmer.  Ainsi  ce  n'est  point  Eudôre 
qui  voyage  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Crèce,  parce  que  j'ai 
toyagé  dans  ces  contrées  célèbres,  mais  c'est  moi  qui 
suis  allé  voir  les  bords  que  mon  héros  a  parcourus.  Je  ne 
tache  pas  qu'on  ait  jamais  reproché  à  Homère  d'avoir  viaité 
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les  lieux  dont  il  nous  a  laissé  d'admirables  tableaux.  Je  n'ai 
point  au  reste  Tintention  de  cboquer  le  censeur  en  répon- 
dant à  ses  objections  :  je  reconnois  qu'en  attaquant  les 
Martyre  il  m'a  traité  avec  déceoce,  indulgence  même,  et 
avec  ces  égards  qu'un  bonnète  homme  doit  à  un  Jionnéte 
homme.  Sa  critique  est  celle  d'un  écrivain  de  talent;  et, 
bien  qu'elle  m'ait  semblé  rigoureuse,  elle  m'a  paru  très 
digne  d'être  méditée. 

Les  imitations  ont  été  un  autre  objet  de  eontrorerse.  Je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  à  ce  sujet  mon  défenseur: 

«La  plus  aucienne  épopée  que  nous  ayons  après  celle 
d'Homère ,  dit-il ,  c'est  V Enéide.  Virgile  ne  se  contenta  pas 
d'imiter  l'Odyssée  et  VUiadr^  il  traduisit  et  abrégea  la  plu- 
|>art  des  batailles  du  poëte  grec  ;  il  copia  pour  ainsi  dire, 
•selon  Macrobe,  un  autre  poëte  nommé  Pisandre,  pour  en 
former  le  deuxième  livre.  11  prit  de  nombreux  fragments, 
non  seulement  dans  les  écrivains  de  sa  nation  qui  l'avoient 
précédé,  mais  encore  dans  quelques  uns  de  ses  plus  illustres 
contemporains,  tels  que  Lucrèce,  Catulle,  Yarius,  etc.;  en 
sorte  que  Ton  peut  dire  que  cette  épopée  fut  la  première 
véritable  mosaïque  ^ 

«Le  Tasse,  le  plus  célèbre  poëte  épique  des  temps  mo* 
dernes,  enleva  à  son  tour  des  fragments  aux  Grecs  et  aux 
Latius.  Ses  héros  furent,  autant  que  son  sujet  le  lui  per* 
mettoit,  une  copie  de  ceux  d'Homère.  H  fit  passer  dans  sa 
Jérusalem  des  tableaux,  des  comparaisons,  des  descriptions 

1  Mon  défenseur  ne  va  pas  assez  loin.  Les  Argonautes  d'ApolIonias  de 
fehodctfla  Ikt^dée  d'Euripide,  Ut  Cmerrê  éê  Troie  de  Quintns  de  Smyrae  (e'eat 
J'opiaioa  de  Lacerda),  ont  été  mis  à  contribution  par  Virgile.  Groira«««4)a 
gn'oa  reprochoit  à  r Enéide  d*étre  écrite  d'nn  atyle  oonunnn,  et  de  tenir  W 
miliea  entre  Tenflure  et  la  sécheresse?  Périlius  Faustinus  avoit  fiiit  un  Unt 
pour  rassembler  tons  les  vols  de  Virgile;  Octavius  Avitus  composa  plnsienrs 
Tolnmes  ^^s  seuls  rers  pillés  et  des  passages  des  divers  auteurs  imités  par  ce 
grand  poèt«.  On  sait  géuérnlement  qoe  Virgile  a  traduit  Homère;  mais  on 
M  sait  pas  ju»qa*à  quel  point  cela  est  porté.  Si  on  entreprenoit  da  révifier 
Ips  imiutieas*  la  plume  à  la  main,  jf  ne  sais  pas  s'il  resteroit  vingt  Ters  4f 
mite,  je  ne  dis  pas  seulement  à  l'Enéide,  mais  encore  aux  Bucoliques  et  ans 
Oéorg^ues.  Qn*est-«e  que  tout  cela  prouve  contre  Virgile?  Rien  du  tout. 
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tellement  imités  de  Virgile,  qu'on  reconnoit  la  construc- 
tion et  l'expression  même  du  poëte  latin  jusque  dans  le 
nouvel  idiome  dans  lequel  elles  ont  été  transportées.  La 
Bible  lui  fournit  aussi  des  fragments,  et  c'est  ainsi  qu'il 
légua  à.M.  de  Chateaubriand  l'exemple  d'une  seconde  vé- 
ritable mosaïque. 

oMilton  vint  ensuite,  et  prit  dans  le  quatrième  livre  du 
Tasse,  le  sujet  de  son  Paradis  perdu.  Il  copia  le  fameux 
discours  de  Satan ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Tariarci 
Numi;  il  emprunta  d'un  comique  italien  quelques  pensées 
qu'il  jugea  dignes  de  son  sujet;  il  ne  craignit  pas  de  s'ap- 
proprier ce  qu'il  trouva  de  bon  dans  la  tragédie  de  Grotius, 
intitulée  Jdam  exilé,  La  Sarcotée,  mauvais  poëme  d'un  jé- 
suite allemand  nommé  Masenius,  lui  fournit  quelques  cen- 
taines de  vers  ;  il  puisa  daos  la  Bible  plus  que  tout  autre , 
et  son  poëme  fut  la  troisième  véritable  mosaïque. 

«Il  me  seroit  aisé  de  pousser  cet  examen  jusqu'au  Telé^ 
.moque  de  Fénelon,  et  même  à  la  Henriade  de  Voltaire;  mais 
je  crois  en  avoir  assez  dit.  Lorsqu'un  écrivain  traite  un  su- 
jet sur  lequel  d'autres  se  sont  déjà  exercés,  il  y  a  certaines 
idées  principales  qui  doivent  nécessairement  se  présenter, 
qui  par  là  même  sont  à  tout  le  monde.  Les  poètes  ne  dif- 
fèrent entre  eux  sur  ce  point  que  par  les  couleurs  dont  ils 
ornent  leurs  tableaux.  Personne  d'ailleurs,  avant  les  cen- 
seurs des  Martyrs t  ne  leur  a  contesté  le  privilège  de  trans* 
porter  dans  leurs  ouvrages  les  beautés  de  ceux  qui  les  ont 
précédés,  pourvu  qu*ils  sachent  se  les  rendre  propres  par 
la  manière  dont  ils  les  emploient. 

«On  sait,  dit  M.  de  La  Harpe,  que  faire  passer  ainsi  dans 
«sa  langue  les  beautés  d'une  langue  étrangère,  a  toujours 
«été  regardé  comme  une  des^conquêtes  du  génie;  et  pour 
«juger  si  cette  conquête  est  aisée,  il  n'y  a  qu'à  se  rappeler 
«ce  que  disoit  Virgile,  qu'il  étoit  moins  difficile  de  prendre 
«à  Hercule  sa  massue  que  de  dérober  un  vers  à  Homère.» 

«Longin,  dans  son  Traité  du  Sublime,  va  plus  loin  encore 
que  M.  de  La  Harpe  :  parmi  les  Grecs,  il  cite  Hérodote, 
Stésichore  et  Archiloque;  puis  il  ajoute  :  «Platon  est  celui 
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cde  tous  qui  a  le  plus  imité  Homère;  car  il  a  puisé  dans 
«ce  poëte  comme  daos  une  vive  source  flont  il  a  eUt^mrné 
9 un  nomùfe  infini  de  ruisseaux,..  Au  resle,  on  ne  doit  point 
«regarder  cela  comme  un  larcin,  mais  comme  une  belle 
«idée  qu'il  a  eue,  et  qu'il  s'est  formée  sur  les  mœurs.  Tin- 
«venlion  et  les  ouvrages  d'autrui  ^» 

Le  choix  des  autorités  citées  par  mon  défenseur  est  ex- 
cellent, et  me  justifie  assez  sur  un  point  qui  ne  méritoit 
guère  la  peioe  qu'on  s'y  arrêtât. 

Quelques  lecteurs  ont  cru  que  j'avois  transporté  trop 
littéralement  dans  mon  ouvrage  des  morceaux  choisis  de 
poésie  antique;  c'est  une  erreur  que  les  notes  dissiperont: 
ces  lecteurs  ont  été  trompés  par  un  ou  deux  vers  placés 
daos  les  strophes  ou  dans  les  chœurs  des  hymnes  à  Diane, 
à  Bacchus,  à  Vénus.  Pour  en  donner  un  exemple,  le  Pcr^ 
pigilium  Ffnerisf  chanté  dans  File  de  Chypre,  n*est  point  1» 
Pervigilium  faussement  attribué  à  Catulle;  je  n'ai  emprunté 
de  lui  que  le  Cras  omet  et  un  demi-couplet.  La  première 
strophe  est  imitée  en  grande  partie  de  Lucrèce,  et  la  se* 
conde  entière  est  de  moi. 

J'ai  peu  puisé  chez  les  anciens  pour  les  comparaisons  ; 
celles  des  Martyrs  m'appartiennent  presque  toutes.  Le» 
personnes  dont  le  jugement  fait  ma  loi  pensent  que  c'est 
peut-être,  avec  les  transition»,  la  partie  la  plus  soignée  d» 
l'ouvrage.  On  paroit  surtout  avoir  remarqué  la  comparaisom 
du  lion  dans  la  bataille  des  Francs  ;  celle  de  la  voile  repliée 
autour  du  mât  pendant  la  tempête,  celle  du  chant  du  coq 
SUT  nu  vaisseau ,  celle  de  l'homme  qui  remonte  les  bords 
d'un  torrent  dans  la  montagne,  et  qui  arrive  à  la  régioa 
du  silence  et  de  la  séréuité;  mais  enfin  j'ai  dérobé  quel- 
ques comparaisons  à  la  Bible,  kHomhre^  à  Virgiie;  et  la 
critique,  qui  prend  tout  cela  pour  imitation  littérale,^  ne 
s'aperçoit  pas  que  ces  comparaisons  sont  totalement  chan- 

La  comparaison  de  l'Egypte  à  une  génisse,  est  de  rEcri* 

«  TraUé  du  SubUme^  cbtp.  xr. 

US  MàRTVmS.      T.  t.  i 
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ture.  Ayant  à  peindre  TÉgypte  après  l'inondation,  j'ai 
ajouté  :  «L'Egypte,  toute  brillante  d'une  inondation  nou- 
ayelle,  ressembloit  à  une  génisse  féconde  qui  vient  de  se 
itbtrgner  lians  les  flots  du  NiLi»  Ai-je  eu  tort  d*imiler  ainsi, 
et  ne  pourroisrje  pas  revendiquer  la  comparaison  entière? 

On  coniioit  la  description  du  chéoe  dans  tes  Géorgiques  .• 
description  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  tirée  d'une 
comparaison  de  i'Jiiade,  Comme  Homère ,  j'ai  mis  cette 
description  en  comparaison;  et  voulant  peindre  la  fortune 
dérroissante  d*Hiéroclès,  j'ai  dit  «le  pâtre  qui  contemple 
«le  roi  des  forèls  du  haut  de  la  colline,  le  voit  élever  au 
«idessus  de  ces  rameaux  verdoyants  une  couronne  dessé- 
«chée.»  Ce  trait  ne  me  rend-il  pas  propre  le  passage  imîlé? 

On  a  blâmé  ma  comparaison  d*Homère  à  un  serpent  qui 
fasâne  par  ses  regards  une  colombe,  et  la  fait  tomber  du 
haut  des  airs.  La  colombe  est  Cymodocée.  Cette  critique, 
«s  e  ne  m'abuse,  est  peu  raisonnable.  Le  serpent,  chez  les 
poètes,  est  un  animal  fort  noble.  Hector,  dans  l'Iiiude, 
est  comparé  à  un  serpent.  Le  serpent  éloit  mêlé  à  toutes 
les  choses  sacrées  :  un  serpent  sort  du  tombeau  d'Auchise, 
en  Sicile,  et  vient  goûter  aux  gâteaux  des  sacrifices.  Le 
sei  pent  étoit  l'emblème  du  génie  :  cela  convient-il  à  Ho- 
mère? Le  serpent  étoit  consacré  à  Apollon  :  Apollon  n'a- 
Ut\  aucune  analogie  avec  Homère?  Au  temple  de  Delphes, 
l'of  acie,  dans  les  premiers  âges,  étoit  rendu  par  un  ser- 
pent :  ce  serpent  ne  peut-il  être  l'emblème  du  plus  grand 
des  poètes,  inspiré  par  le  souffle  du  dieu  des  vers?  Le  ser- 
pent étoit  l'image  de  l'univers  et  de  l'éternité  :  cela  con- 
^eat-il  mal  à  un  poëte  dont  les  ouvrages  dureront  autant 
que  le  monde?  Enfin,  dans  l'Ecriture,  le  serpent,  animé 
pat  \e/^tê  des  mensonges,  séduit  la  belle  compagne  de 
l'homme  :  Homère,  jjère  des  fables,  qui  charme  l'esprit 
de  Cymodocée,  n'offre-t'-il  pas  ainsi  tous  les  rapports  né- 
ce.'.saires  à  la  comparaison  qu'on  attaque? 
-  Si  d'une  part  on  a  cru  que  j'imitois ,  quand  je  n'imitois 
pan,  de  Tautre  on  a  mis  sur  mon  compte  des  choses  qui 
appartenoient  à  l'antiquité.   Eudore,  au  milieu  de  son 
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épreuve ,  dit  à  Festus  :  «  Regardez  bien  mon  visage,  afin  de 
«me  reconnohre  au  jugement  de  Dieu.»  Je  ne  sais  pas  ce 
que  cela  peut  avoir  de  risible;  mais  je  sais  que,  quand  on 
se  mêle  de  critiquer ,  il  ne  faut  pas  pousser  le  défaut  de 
mémoire  jusqu'à  méconnoitre  un  passage  de  l'Écriture  : 
passage  qui  se  retrouve  mot  à  mot  dans  le  Martyre  drt 
iainte  Perpf'tue^, 3* Auroh  ici  un  beau  sujet  de  triomphe:  je 
ne  triompherai  point  cependant,  car  le  plus  habile  homme 
se  trompe  quelquefois ,  quoique  la  méprise  soit  un  peu 
forte;  il  n'y  a  qu'un  certain  ton  qu'un  habile  homme  ne 
prend  jamais. 

Au  reste ,  mes  remarques  épargneront  à  Homère  ,  i( 
Moise  ,  aux  Prophètes ,  mille  petites  tracasseries  qu*on 
leur  a  faites  sous  mon  nom  :  ils  ont  bien  de  quoi  se  dé- 
fendre par  eux-mêmes;  et  vraiment  je  suis  trop  sujet  à 
faillir  pour  me  charger  encore  des  sottises  de  l'itiade  et 
des  erreurs  de  la  Bibic,  On  saura  donc  ,  en  consultant  la 
note  ,  s'il  y  a  sûreté ,  et  si  Ton  peut  me  traiter  comme  je 
témérité.  Toutefois,  je  m'accuserai  d'un  peu  de  malice: 
je  n'ar  pas  tout  cité  dans  les  remarques  ;  et  je  ne  sereif 
pas  surpris  que  tel  malheureux  fragment,  que  j'aurois 
négligé  de  dénoncer  à  la  critique ,  n'attire  aui  Ancieni 
une  nouvelle  avanie.  Dans  ce  cas, je  promets  le  silence: 
je  recevrai  avec  humilité  les  réprimandes  adressées  à  Pla- 
ton ,  Sophocle ,  Euripide;  je  serai  même  charmé  qu'on  ap- 
prenne à  vivre  à  tous  ces  Grecs  imprudents  fourvoyés  dans 
let  Martyrs. 

Unie  reste  à  dire  quelques  mots  du  style  des  Martyrs: 
on  Va  beaucoup  moins  attaqué  que  celui  de  mes  premiers 
onyrsiget.  Autrefois ,  on  me  battoit  avec  mes  propres  ar- 
mes :  on  cîtoit  des  phrases,  des  pages  même  du  Génie  du 
Christianisme^  véritablement  répréhensibles.  Mais  quant  aux 
Martyrs^  il  semblé  qu'on  ait  évité  avec  soin  d'en  mettre  de 
longs  morceatix  sous  les  yeux  des  lecteurs.  ïl  parpît  qu'oq 

'  Kotate  tamen  Dobis  faciès  nostrâs  diligenter,  nt  reco^Qoscotis  nos  in  dia 
illo  jnaicii.  (  Act,  èlartyr.  Pàsslo  SaneU  Perftet.  et  Feliûif.,  cup.  xvit,  p.  94.) 

5, 
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s'est  généraleineDt  accordé,  amis  et  ennemis,  à  remarquer 
dans  ma  manière  des  progrès  du  côlé  du  goût  cl  de  Fart, 
^i  je  m'en  liens  au  jugement  des  censeurs  opposés  aux 
Martyrs^  Ic  second  livre,  presque  toul  le  récit,  le  combat 
des  Francs  surtout ,  une  partie  de  CEnf  r  et  du  Purgatoires 
le  livre  des  harangues ,  le  caractère  de  Cymodocée  et  de 
Démodocus,  sont  les  meilleures  choses  qui  soient  échap- 
pées à  ma  plume  ;  il  n'y  a  pas  assez  d'expressions  pour  les 
louer.  Comment  donc  croire  qu'un  livre  qui ,  d'après  ses 
plus  violents  détracteurs,  renferme  un  personnage  com- 
parable à  Priam ,  et  un  combat  qui  n'est  point  effacé  par 
les  plus  beaux  combats  d'Homère;  comment  croire  que  ce 
livre  est  oublié,  mort,  enseveli  pour  jamais?  On  va  tous 
les  jours  à  la  postérité  avec  moins  de  titres  ;  et  grâce  à 
l'imprimerie ,  l'avenir  ne  pourra  se  sauver  de  nous. 

Selon  les  partisans  des  Martyrs  ^  c'est  le  second  volume 
qui  l'emporte:  le  livre  d'Athènes,  celui  de  Jérusalem,  les 
quatre  derniers  livres ,  et  particulièrement  le  dernier,  sont 
ce  qu'il  y  a  de  préférable  dans  l'ouvrage.  Voilà  certes  des 
jugements  bien  divers,  et  d'après  lesquels  il  me  seroit  dif- 
ficile de  me  corriger.  Les  opinions  semblent  d'accord  sur 
quelque  partie  du  travail  :  par  exemple ,  sur  la  prophétie 
de  saint  Paul,  sur  la  tentation  d'Eudore  au  repas  funèbre, 
et  sur  les  adieux  à  la  Muse.  Ces  adieux  n'ont  cependant 
d'autre  mérite  que  d'exprimer  un  sentiment  vrai ,  et  de 
montrer  en  moi  ce  qu'on  voit  dans  tous  les  hommes ,  la 
fuite  du  temps ,  le  changement  des  idées  ,  et  l'approche 
rapide  de  ce  moment  où  tout  finit.  Si  ce  n'est  pas  sans 
quelques  regrets,  c'est  du  moins  sans  remords  que  j'ai, 
jeté  un  regard  sur  les  premiers  jours  de  ma  vie  ;  et  si  j'ea 
vois  beaucoup  d'inutiles ,  je  n'en  compte  pas  un  dont  je 
doive  rougir. 

.  Je  ne  sais  si  je  dois  revenir  sur  la  question  de  l'épopée 
en  prose.  Les  littérateurs  de  tontes  les  opinions  semblent 
ravoir  abandonnée,  comme  une  inutile  dispute  de  mots. 
Car  il  est  certain  que  d'un  côté  (  ainsi  qu'on  le  prouve  ju- 
dicieusement )  la  prose  n'est  pas  des  vers,  et  que  de  l'autre 
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00  ne  peut  anéantir  raotoritë  d'Aristote  et  l'exemple  du 
TélrmAqtte.  Je  reavoie  le  lecteur  à  la  préface  des  premières 
éditions.  Je  rapporterai  seulemeot  la  réflexion  d'un  cri- 
tique. «  Si  la  yersification  fait  l'épopée ,  a-t-il  dit ,  il  en  ré- 
sulte que  V Iliade^  C Odyssée  ^  V Enéide  ^  la  Jérusalem ,  sont  des 
romans  dans  nos  traductions  en  prose ,  et  des  poëmes  en 
grec  ,  en  latin  et  en  italien.»  L'élof^e  le  plus  délicat  qu'on 
ait  peut-être  fait  du  Télémaque ,  est  celui  que  j'ai  lu  dans 
je  ne  sais  quel  journal  ^  Le  censeur ,  pour  mettre  tous  les 
partis  d'accord ,  suppose  que  les  aventures  du  fils  d'U- 
lysse s^nt  un  beau  poëme  traduit  du  grec  par  Fénelon.' 
On  s'est  donné  la  peine  de  citer  Anacréon ,  pour  prouver 
que  les  compatriotes  d'Homère  pouvoient  avoir  une  épo- 
pée en  prose ,  mais  que  nous  autres  François ,  nous  ne 
sommes  pas  si  heureux.  On  a  eu  tort  d'aller  si  loin.  Les 
hellénistes  se  taisent ,  mais  ils  rient.  Je  ne  relèverai  point 
des  erreurs  trop  affligeantes.  En  tout ,  je  veux  donner  à 
mes  censeurs  l'exemple  de  la  modération.  S'ils  n'ont  pas 
craint  de  blesser  mon  amour-propre  ,  je  me  fais  un  de- 
voir d'épargner  leur  vanité.  Ils  attachent  sans  doute  à 
leurs  ouvrages  beaucoup  plus  d'importance  que  je  n'en 
attache  aux  miens  :  puisqu'ils  ont  mis  leur  bonheur  dans 
leurs  succès  littéraires,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  prétende 
le  troubler.  Ces  censeurs  ont  quelquefois  écrit  des  choses 
agréables  et  spirituelles  ;  ce  n'est  qu'en  parlant  de  moi 
qu'ils  semblent  perdre  leur  talent  :  je  conçois  qu'ils  doi-* 
^ent  me  haïr.  D'ailleurs,  si  j'ai  sur  eux  l'avantage  de  quel« 
ques  lectures,  je  n'ai  que  ce  que  je  dois  avoir,  puisque 
je  me  mêle  de  faire  des  livres. 

Tout  ceci  soit  dit  sans  ôter  à  qui  que  ce  soit  le  droit  de 
courir  sus  aux  Martyrs  y  comme  épopée.  Veut -on  que  oe 
soit  un  rtmtan  ?  je  le  veux  bien.  Un  tlrame?'^'^  consens.  Un 
mélodrame  ?  de  tout  mon  cœur.  Une  mosatque?]''^  donne  les 
mains.  Je  ne  suis  point  poëte ,  je  ne  me  proclame  point 

<i>aas  le  MrvviVf  pmt^ètre  :  Farticlt,  à  c«  qs!!  nt  MaOOt,  étoit  4t 
M.  A«g«r. 
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poëtet  pa»  même  littérateur ,  comme  on  me  fait  Vbonoeur 
4e  me  nommer;  je  n'ai  jamais  dit  que  j'ayois  fait  ua  poëme  ; 
j'ai  protesté  et  je  proteste  encore  de  mon  respect  pour  les 
Muses.  Rien  ne  m'encbante  comme  les  vers.  Et  n'ai^je  paa 
passé  une  grande  partie  de  .ma  jeunesse  à  ranger  deux  à 
deux  des  milliers  de  rimes  qui  n'étoient  guère  plus  mau* 
yais^  que  celles  de  mçs  voisins  ?  Dans  la  suite,  j'ai  préféré 
un  langage  inférieur  sans  doute  à  U  poésie  »  mais  qui  me 
peripeltoit  d'exprimer  avec  moins  d'entraves  Teuthou- 
aiasype  que  m'inspirent  les  sentiments  des  grands  cœurs, 
Iça  caractères  élevés,  lea  actions  magnanimes,  et*le  mé** 
pria  souverain  que  j'ai  voué  aux  bassesses  de  l'ame,  aux 
pcitites  intrigues  d^  l'envie,  et  à  ces  affeotatians  effrontées 
de  courage  et  de  noblç^e ,  que  dément  à  chaque  pas  une 
conduite  sçrvile» 

^liAIiQaiIE|i&  FÀITa  A  0£TTE  tolTIOH  ,  ET  «EM ARQUES  AJOOTÉES 
A  LA  n\i  OB  GIAQUE  LIVRE. 

Dans  le  troisième  livre ,  tes  discours  des  Puissances  di-» 
yipes  sont  retranchés  {  comme  ces  discours  contiennent 
l'exposition  complète  du  sujet»  et  le  motif  du  récit,  j'ai  été 
obligé  d'en  conserver  la  substance.  M.  de  La  Harpe,  dans 
«ou  chant  du  Cie( ,  avoit  commis  la  même  faute  que  moi , 
f  t  faisoil  parler  Dieu,  à  l'exemple  du  Tasse  et  de  Mihon , 
d'aprèl  l'autorité  de  TÉcriture.  On  lui  fit  remarquer  que 
oas  discours  ëtoîeùt  trop  longs ,  et  qu'on  ne  sauroit  jamais 
prêter  à  Dieu  un  langage  digne  de  lui.  Il  changea  son  plan, 
et^  par  une  heureuse  idée,  il  mit  ce  qu'il  vouloit  dire  dans 
la  bouche  dii  prophète  Jsaïe.  Debout  au  milieu  dos  Saints 
al  des  Anges,  le  fils  d'Amos  lit  dana  le  Liive  de  Fut  les  deS'* 
lins  de  la  terre.  Je  n'ai  pu  m'approprier  cette  belle  fiction  t 
j'ai  eu  recours  à  un  autre  moyen  que  Ton  jugera. 

Dansée  même  livre  du  Cw/,  Gymodocëe  n'est  plus  de» 
mandée  comme  une  victime  immédiate,  ^ais  elle  estan- 
noneêe  coaoHne  une.viotime  secondaire,  qui  doit  augmenter 
le  mérite  du  sacrifice  d'Ëudore.  Les  pa3sages  de  V jépocafypse;, 
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qui  avoieaC  servi  de  préiexte  aux  plaisaoteries  bonoesou 
mauvaises  d'un  journal ,  ont  disparu  :  tout  ce  qui  pouvoit 
blesser  la  doctrine  ou  le  dogme ,  dans  le  Purgatoire^  VEnfer^ 
elle  Ciel^  a  été  scrupuleusement  effacé.  Je  ne  m'en  suis 
pas  rapporté  là  dessus  à  mes  lumières,  je  me  suis  soumis 
à  la  censure  de  quelques  savants  ecclésiastiques. 

J'ai  insisté  davantage  sur  la  naissance  d'Eudor«  et  dd 
Cyoïodocée,  et  sur  ce  qu'ils  sont ,  Tun  et  l'autre  »  les  re«« 
préseatants  des  grands  hommes  et  des  beaux**arts  de  la 
Grèce. 

Dans  le  livre  de  l'esclavage  d'Eudore  chez  les  Francs,  'ai 
rétabli  un  morceau  que  j'avois  supprimé  sur  l'épreuve ,  et 
que  plusieurs  personnes  regrettoient. 

Dans  le  livre  de  Veliéda ,  on  ne  trouvera  plus  les  imprii 
cations  d'Eudore;  les  couleurs  trop  vives  sont  adoucies. 

J'ai  abrégé  la  scène  de  l'entrevue  de  Cymodocée  et 
d'HiérocIès  :  elle  sentoit  trop  le  roman* 

J'ai  annoncé  plus  fortement  et  plus  claireoient  le  triom* 
pbe  de  la  Religion. 

J'avois  quelquefois  parlé  moi-ipéme  comm^  poëte(qu  on 

me  passe  le  mot)  le  langage  de  la  Mythologie  :  j'ai  fait  di»« 

paroitre    ces    légères  inadvertances  ;  j'ai  relrancliB  plu«* 

sienrs  comparaisons,  abrégé  quelques  détails  de  mœurs, 

et  corrigé  quelques  fautes  contre  l'histoire  et  la  géogca-* 

phie. 

Enfin ,  j'ai  ajouté  des  remarques  à  chaque  livre. 

Ces  remarques  contiennent  les  imitations  d'Homère,  de 

Tii'Sile ,  etc. ,  etc.  Les  autorités  historiques  se  trouveront 

aussi  dans  ces  notes.  On  y  verra  enfin  d'assez  longs  mor^ 

çeaui  de  mon  lùni'raire  de  Pari't  h  Jérusalem ,  en  passaréî  f»ar 

la  Grèce  y  ctc.  Ces  morpeaux  serviront  de  commentaires  au» 

deseriptions  de  la  Grèce ,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Je  n'ai 

passé  en  Orient  que  pour  visiter  les  lieux  où  j'ai  placé  la 

scène  des  Martyrs:  il  est  donc  tout  simple  que  le  voyage 

justifie  les  tableaux  du  voyageur. 

J'ai  écrit  ces  notes  avec  une  grande  répugnance,  et.seii^ 
lement  pour  obéir  au  conseil  de  mes  amis.  Us  m'ont  repré^ 


Digitized  by 


Google 


72  EXAMEN 

Benié  que  beaucoup  de  lecteurs,  étraugers  au  langage  de 
Tuntiquilé,  avoient  besoiu  d'une  espèce  d'explication  pour 
lire  ies  Martyrs;  que  c'étoit  Tunique  moyen  de  faire  tom- 
ber une  Foule  de  critiques.  J'ai  cédé  à  ces  raisons ,  mais 
j'aurois  mieux  aimé  que  l'avenir,  s'il  y  a  un  avenir  pour  moi, 
se  fàt  chargé  du  commentaire.  J'ai  développé  mon  plan 
dans  ces  remarques,  et  montré  la  suite  de  mes  idées  et  de 
ma  composition.  Je  l'ai  fait  avec  sincérité ,  et  comme  j'en 
aurois  agi  pour  l'ouvrage  d'un  autre.  Ces  remarques  appren- 
dront du  moins  quelque  chose  à  quelques  lecteurs ,  et  elles 
seront  un  monument  de  ma  bonne  foi. 

Tout  ceci  prouve,  j'espère,  ce  qui  est  déjà  prouvé ,  mon 
obéissance  à  la  critique.  Elle  est  telle ,  que  souvent  mes 
amis  n'osent  me  faire  des  objections,  dans  la  crainte  de  me 
voir  changer  et  bouleverser  tout  au  moindre  mot.  Je  n'ai 
point  cet  orgueil  qui  se  complaît  dans  une  erreur.  Si  quel- 
que chose  me  rendoit  indocile  à  la  leçon ,  c'est  la  manière 
dont  elle  est  donnée.  Je  ne  reç<fis  point  un  conseil  sous  la 
forme  d'un  outrage;  autant  je  pourrois  craindre  la  séduc- 
tion de  la  bienveillance,  de  l'estime,  des  prévenances ,  des 
égards ,  autant  je  repousse  le  ton  impérieux  et  les  airs  de- 
maître. 

Il  faut  parler  à  présent  de  certains  reproches  qui  me 
sont  beaucoup  plus  sensibles  que  tous  les  autres ,  parce 
qu'ils  semblent  tomber  sur  mes  amis. 

On  a  voulu  faire  entendre  que  des  hommes  distingués , 
dont  le  jugement  est  une  autorité  puissante  ,  après  s'être 
prononcés  pour  les  Martyrs^  se  sont  ensuite pruetemMcnt  re^^ 
tirés ,  lorsqu'ils  ont  vu  déchirer  l'ouvrage. 

Qu'on  sache  que  les  amis  qui  me  restent,  tout  petit  que 
soit  le  nombre,  ne  sont  pas  de  ceux  qui  seretirent  au  jour 
du  combat;  ils  ont  un  jugement  formé ,  et  ils  n'attendent 
point  l'approbation  ou  4'animad version  d*un  bureau  d'es-^ 
prit  pour  savoir  à.quel  rang  ils  doivent  placer  un  ouvrage: 
ils  regardent  ies  Martyrs  comme  le  meilleur,  ou ,  si  Ton 
veut,  comme  le  moins  foîble  de  mes  très  foibles  écrits. 
Est-ce  un  homme  dont  le  beau  talent,  comme  écrivain» 
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surpasse  encore  la  pureté  du  goût  comme  critique  «  que 
Ton  a  Toulu  désigoer  par  celte  étrauge  assertion?  Mon  il- 
lustre ami  a  dit  et  redit  cent  fois ,  à  quiconque  a  voulu 
l'enteodre ,  ce  qu'il  pense  de  mes  derniers  travaux  litté- 
raires ;  ses  sentiments  à  cet  égard  sont  bien  loin  d'être 
changés  :  le  temps  et  les  satires  publiées  contre  mon  livre 
n'ont  foit  que  l'afFermir  dans  l'opinion  qu'il  a  des  Martyrs , 
et  aucune  opinion,  sur  tous  les  points  et  sous  tous  les  rap- 
ports^ ne  leur  est  plus  complètement  favorable. 

Si  l'on  trouve  mauvais  que  je  me  vante  ici  des  suffrages 
que  j'ai  obtenus;  si  je  sors  des  bornes  d'une  modestie  que 
la  foiblesse  de  mes  talens  me  prescrit ,  et  que  je  n'ai  ja- 
mais franchies  jusqu'à  présent,  qu'on  s'en  prenne  à  l'in- 
digne manière  dont  on  m'a  traité.  H  est  aisé  de  comprendre 
pourquoi  on  avoit  hasardé  une  accusation  qui  jetoit  de  la 
défaveur  sur  mon  ouvrage ,  en  même  temps  qu'elle  flétris- 
soit  le  caractère  de  mes  amis.  On  savoit  que  les  dignités 
dont  le  premier  d'entre  eux  est  revêtu  lui  interdisoient 
toute  espèce  de  lutte  dans  les  journaux  :  on  n'a  pas  craint 
alors  de  l'appeler  dans  une  arène  où  il  ne  pouvoit  des- 
cendre. Si  l'indignation  que  cause  l'injustice  l'avoit  en- 
gagé malgré  moi  dans  ce  combat,  eh  bien!  on  avoit  encore 
tout  à  gagner  :  on  eût  fait  du  bruit  en  s'attachant  à  un  nom 
célèbre. 

Enfin  ,  s'il  faut  en  croire  les  adversaires  des  Martyrs^  ce 
lont  les  coteries,  les  cabales;  les  partis,  qui  agissent  en 
ma  faveur. 

Depuis  mon  entrée  dans  la  carrière  des  lettres ,  tous 
mes  pas  ont  été  marqués  par  des  orages.  J'ai  été  accablé 
d'fojnres ,  de  pamphlets ,  de  parodies ,  de  critiques ,  de 
p/aisaoteries  en  prose  et  en  vers  ;  mes  phrases  traînent 
dans  toutes  les  saletés  des  boulevarts;  mon  nom  se  ren- 
contre dans  toutes  les  satires.  Qu'ai-je  opposé  à  cela?  Une 
seale  défense  où ,  en  répondant  d'une  voix  ferme ,  je  n'ai 
point  rendu  l'insulte  pour  l'insulte^.  Me  rencontre-t-on 
daas  ces  salons  et  sur  ces  théâtres  où  se  foi^  la  renom* 

'  Dèfmué  dm  Génie  du  Ckrisiimmismë, 
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mée  ?  Suis-je  de  quelque  assemblée  littéraire?  Vaia-je  li<f 
«ant  me»  ouvrages  à  quicooque  veut  les  écouter  ?  Je  vis 
seul;  je  n'ai  point  d'école ,  point  de  jeunes  gens  qui  vien* 
nent  recueillir  les  paroles  du  maître.  Si  j'en  crois  pourtant 
la  faveur  publique,  il  ne  tieudroit  qu'à  moi  de  m'entourer 
de  nombreux  disciples.  Avant  la  révolution,  étant  encore 
dans  ma  plus  grande  jeunesse,  un  heureux  hasard  me^eta 
dans  la  société  de  M.  de  La  Harpe,  et  j'eus  le  bonheur  dç 
recevoir  les  leçons  de  cet. excellent  maître.  11  a  daigné  me 
rappeler  dans  son  testament,  et  je  déplore  tous  les  jours 
la  perte  d'un  homme  si  utile  aux  lettres.  Quel  défenseur 
n'ai-je  pas  perdu!  Tout  le  monde  sait  l'amitié  qui  me  lie 
au  digne  successeur  de  l'Aristarque  françois;  amitié  qui 
compte  déjà  bien  des  années,  puisqu'elle  remonte  à  l'é- 
poque où  j'ai  connu  M.  de  La  Harpe.  D'autres  littérateurs 
distingués,  que  je  fréquentois  à  cette  même  époque,  ont 
suivi  des  routes  différentes  de  la  mienne  :  ils  se  sont  dé* 
clarés  mes  ennemis,  sans  que  je  les  aie  provoqués;  iU 
m'ont  attaqué  dans  leurs  écrits  avec  violence.  Je  ne  m^ 
suis  pas  plaint  de  leur  infidélité  au  souvenir  d'une  ancienne 
liaison  :  j'ai  lu  les  critiques  qu'ils  ont  faites  de  mes  pre- 
miers ouvrages,  j'y  ai  remarqué  du  goût,  de  l'esprit,  du 
talent,  du  savoir.  S'ils  m'ont  paru  quelquefois  aller  trop 
loin,  j'ai  pensé,  ou  que  mon  amour-propre  me  trompoit, 
ou  qu'ils  étoient  emportés  malgré  eux  au  delà  des  bornes, 
par  cette  chaleur  d'opinion  dont  on  a  tant  de  peine  à  se 
défendre.  Je  me  plais  même  à  reconnoître  que  les  rudes 
leçons  d'une  amitié  changée  m'ont  été  utiles;  et  que  si  les 
Martyrs  ont  moins  de  taches  que  mes  précédens  écrits,  je 
le  dois  à  ces  jugemens,  peut-être  un  peu  rigoureux.  Je 
ne  pense  nullement  comme  ces  hommes  de  lettres  en  ma* 
tière  de  religion  ;  mais  cela  ne  me  rend  point  leur  ennemi, 
et  J9  ne  le  dis  point  par  une  hypocrisie  superbe  ^ 

'*  Tandis  que  j*écrivois  ceci,  les  littérateurs  distingués  dont  je  parle  avec 
cette  modération  remplissoient  les  almanachs  de  Tcrs  injurieux  contre  tet 
Mat^m,  La  meillenre  réponse  que  je  puisse  faire  à  cet  littératenrt,  c'est  àê 
laisser  subsister  tel  qu'il  est  le  paragraphe  qui  a  dooné  lieu  à  cette  note. 
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Ce  (oa  u'est  guère,  il  mQ  semble,  celui  d'un  oheP  de 
parfi,  d'ua  homme  de  coterie.  Aujourd'hui  que  Ton  a  passé 
envers  moi  toutes  les  boraes  ;  aujourd'hui  que  Top  a  teau, 
eu  parlant  des  Martyrs^  un  langage  que  Ton  ne  m'avoit 
jamais  adressé  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  contre^ 
yerse  sur  Jtala ,  qu^ai«je  opposé  à  cette  attaque?  Pendant 
huit  mois,  un  profond  silence;  maintenant  cet  Examen ^  ou 
je  n'ai  pas  même  employé  les  réponses  personnelles  que  je 
trouTois  dana  la  brochure  d'un  défenseur  inconnu. 

Ne  pourrois-je  point,  à  mon  tour^  avec  plus  de  justice, 

accuser  mes  adversaires  de  cabale  et  d'esprit  de  parti?  Je 

demanderois  si  des  gens  pleins  de  bonne  foi  et  de  droiture 

ne  se  sout  point  assemblés  pour  délibérer  sur  le  sort  qu'on 

feroit  aux  Martyrs?  Je  demanderois  si ,  dans  l'incroyable 

chaleur  de  la  haine,  on  n'est  point  allé  jusqu'à  proposer 

d'iasulter  ma  personne  autant  que  mon  ouvrage?  Ceux 

qui  conuQÎssent  à  fond  l'odieuse  intrigue  montée  contre 

ks  Martyrs,  verront  bien  que  je  ne  dis  pas  tout.  Et  quel 

momenl  a-t*on  choisi  pour  m'attaquerl  Moment  où  la 

moindre  noblesse  de  caractère  eût  suffi  pour  interdire 

toute  critique  ÎDJurieusel  Mais  on  n'a  respecté  ni  ma  dou« 

leur,  m  mes  regrets. 

J'entends  d'ici  mes  adversaires  me  répondre  ; 

a\oB  études,  vos  voyages,  vos  sacrifices,  vos  douleurs^ 

vos  regrets,  ne  font  rien  à  l'affaire;  le  public  n'entre  point 

dans  toutes  ces  raisons.  Les  Martyrs  sont-ils  une  bonne  ou 

une  méchante  épopée?  Voilà  la  question.  U  n'y  a  point 

d'auteur  censuré  qui  ne  crie  à  l'injustice,  à  la  perséou* 

tien;  qui  n'en  appelle  à  la  postérité  ;  qui  ne  se  compare  à 

Racine  outragé,  quoiqu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  Ra'» 

cine.  Les  droits  de  la  critique  sont  de  dire  nettement  et 

clairement  son  avis;  de  juger  impitoyablement  un  livre^ 

sans  considérations  aucunes,  sans  ménagements,  sans 

égards  aux  réclamations  de  l'auteur.  » 

Non,  ce  ne  aont  point  là  les  droits  de  la  critique  ;  et 
puisqu'elle  igoora  ses  véritables  droits ,  je  vais  tâcher  de 
les  Iqi  £iir«  coonoitre. 
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Ua  homme  prend  tout  à  coup  le  titre  d'auteur,  il  se 
présente  au  public  sans  nom,  sans  talent,  sans  bonnes 
études;  tout  annonce  en  lui  une  incapacité  absolue  pour 
l'art  du  poëtc,  de  l'orateur,  de  l'historien  :  c'est  alors  que 
la  critique  a  le  droit  incontestable  de  repousser  cet  homme , 
sans  égards ,  sans  ménagements ,  sans  considérations  au- 
cunes. Elle  peut  employer  contre  lui  toutes  sortes  d'armes , 
hors  celles  qu'interdit  l'honneur.  Raisonnements,  plaisan- 
teries, vérités  dures  et  tranchantes,  tout  est  bon,  parce 
qu'elle  fait  alors  une  œuvre  charitable  :  elle  arrête  un  mal- 
heureux au  commencement  d'une  carrière  où  l'attendent 
les  humiliations  et  le  ridicule  s'il  est  riche,  le  mépris  et  la 
misère  si  la  fortune  lui  a  refusé  ses  dons.  Les  lettres,  sans 
le  talent  propre  à  les  rendre  utiles  ou  agréables,  ne  servent 
qu'à  corrompre  le  cœur,  qu'à  nous  gonfler  de  haine  et 
d'envie ,  qu'à  nous  arracher  aux  devoirs  de  la  société ,  et 
à  nourrir  en  nous  un  amour-propre  féroce  aux  dépens  de 
tous  les  sentiments  généreux. 

Mais  quand  la  critique  croit  avoir  le  droit  d'user  de  la 
même  rigueur  dans  toute  occasion  et  avec  toute  espèce 
d'hommes,  dès  qu'un  ouvrage  lui  déplaît,  elle  est  dans 
une  grossière  erreur.  Il  résulteroit  de  là  que  Boileau 
pourroit  être  traité  comme  Chapelain,  si  le  Lutrin  ou  Y  Art 
poétique  encouroient  la  disgrâce  d'un  censeur,  et  que  le  pre- 
mier barbouilleur  de  Jugements  littéraires  pourroit  man- 
quer impunément  au  génie  de  Corneille. 

Il  y  a  donc  nécessairement  une  règle  qu'il  n'est  permis 
à  personne  de  violer.  Or,  cette  règle,  la  voici  : 

Ce  qui  décide  du  ton  et  des  égards  que  l'on  doit  em- 
ployer dans  l'examen  d'un  ouvrage,  c'est  le  plus  ou  moins 
de  renommée,  le  plus  ou  moins  d'estime  qui  s'attache  au 
nom  de  l'écrivain,  et,  jusqu'à  un  certain  degré,  le  plus 
ou  moins  de  temps,  de  veilles,  d'études,  de  travaux,  que 
cet  écrivaio  a  consacrés  aux  lettres. 

Qu'un  auteur  ait  donc  obtenu  un  succès  incontestable, 
puisque  c'est  un  fait  ;  que  ce  succès  se  soutienne  après  dix 
ans  révolus;  que  des  éditions  sans  eesse  renouvelées,  des 
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fraductioQS  dans  toutes  les  langues  aieot  fait,  à  tort  on  à 
raison,  connoUre  le  ooni  de  cet  auteur  dans  toute  TEurope; 
que  cet  auteur  jouisse  d'ailleurs  de  la  réputation  d*ua 
honnête  homme,  la  critique  qui  ne  lui  oppose  qu'une  pa- 
rodie burlesque  passe  les  bornes  de  son  pouvoir  :  elle  doit 
se  souvenir  que  ce  n'est  plus  un  écolier  qu'elle  corrige; 
mais  qu'elle  est  appelée  à  juger  un  homme  vieilli  dans 
Tari,  et  dont  elle  ne  peut  relever  les  erreurs  qu'avec  dé- 
fiance, mesure  et  politesse;  elle  sera  d'autant  plus  tenue 
à  ces  égards,  que  l'auteur  aura  mieux  connu  le  prix  de 
l'estime  publique,  et  que,  respectant  cette  estime,  il  n'aura 
point  broché  son  nouvel  ouvrage,  mais  aura  fait  tous  les 
sacrifices  pour  rendre  cet  ouvrage  digne  du  succès  qu'ont  • 
obtenu  ses  premiers  écrits.  Ajoutons  que,  dans  ce  cas, 
l'auteur  a  le  droit  de  demander  que  son  juge  ait  au  moins 
cette  compétence  qui  tient  à  la  gravité  des  études  et  du 
caractère,  et  d'exiger  que  le  peintre  en  grotesque  ne  soit 
pas  admis  à  prononcer  sur  les  tableaux  du  peintre  d'his- 
toire. 

Si  cette  opinion  sur  les  devoirs  des  juges  littéraires 
n'étoit  que  la  mienne,  elle  ne  mériteroit  pas  sans  doute  la 
peine  qu'on  s'y  arrêtât;  mais  c'est  aussi  celle  du  mattre  de 
tous  les  critiques,  d'un  homme  qui  se  connoissoit  en  bons 
et  en  mauvais  ouvrages,  et  qui  se  fit  un  jeu  toute  sa  vie 
de  tourmenter  les  Gassagoe  et  les  Gotin.  «Traiter  de  haut 
len  bas,  dit  Boileau,  un  auteur  approuvé  du  public^  c'est 
«traiter  de  haut  en  bas  le  public  même  ^  » 

Tels  sont  les  devoirs  que  la  raison,  l'équité,  la  modéra* 
tion,  Vhouneur,  prescrivent  à  la  critique.  Ont-ils  été  rem- 
plis envers  moi,  ces  devoirs,  et  dois-je  être  placé  ou  dans 
la  classe  de  l'homme  nouveau  qui  cède  imprudemment  à 
la  dangereuse  tentation  d'écrire,  ou  dans  celle  de  l'homme 
connu  qui  a  fait  des  lettres  l'occupation  principale  de  sa 
Yie?  Ce  n'est  pas  à  moi  à  répondre  à  cette  question. 

Disons  plutôt,  afin  de  quitter  ce  triste  sujet,  et  pour 

'  lettres  k  Bn^êêëUe,  tom.  i,  pag.  6i. 
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faire  voir  que  ce  n'est  point  ma  vanité  blessée  qui  se  ta-> 
mente;  disons  que,  si  j*ai  le  droit  d'être  choqué  de  cer- 
taines leçons,  cela  ne  me  rend  point  injuste.  Je  sais  que  je 
sais  amplement  dédommagé  d'une  persécution  passagère, 
par  le  suffrage  des  hommes  supérieurs,  par  les  critiques 
décentes  de  la  plupart  des  journaux,  par  le  jugement  fa-« 
▼orable  de  cette  société  polie  que  recherchoieot  surtout 
BoileaUf  Racine  et  Voltaire,  enfin^  par  les  applaudissements 
de  la  grande  majorité  du  public.  Je  n'ai  jamais  espéré 
d'ailleurs  que  les  Martyrs  obtinssent,  dans  le  premier  mo^ 
ment  y  un  succès  aussi  populaire  que  celui  du  Génie  du 
Christianisme.  Les  temps  sont  changés  :  l'ouTrage  n'est  pas 
-  da  même  genre;  il  convient  à  beaucoup  moins  de  lecteurs. 
Jamais  un  livre  de  cette  nature  ne  fut  reçu  d'abord  avec 
enthousiasme,  le  Télf^maque  eicepté;  et  l'on  sait  que  sa 
prompte  renommée  tint  à  des  causes  indépendantes  de  son 
mérite  réel.  S'il  paroissoit  aujourd'hui,  il  est  hors  de  doute 
que  le  vulgaire  des  lecteurs  et  des  critiques  le  irouveroit 
froid,  traînant,  ennuyeux,  el  même  écrit  avec  une  négli- 
gence impardonnable;  et  cependant,  quel  chef-d'œuvre 
dé  goût,  de  style  et  de  simplicité! 

Malgré  l'opposition  de  mes  ennemis,  malgré  les  préjugés 
de  toute  espèce  que  l'on  a  voulu  faire  naître  contre  les 
Martyrs^  j'ai  encore  réussi  beaucoup  au  delà  de  mon  at« 
tente  :  il  s'est  plus  écoulé  d'exemplaires  de  mon  dernier 
ouvrage ,  en  quelques  mois ,  qu'il  ne  s'est  vendu  d'exem- 
plaires  du  Génie  du  Christianisme  en  plusieurs  années.  Sans 
parler  des  juges  qui  se  sont  déclarés  pour  moi,  ceux  qui 
ont  condamné  les  Martyrs  m'ont  donné,  pour  ces  mêmes 
Martyrs i  des  éloges  que  je  n'ai  jamais  obtenus  pour  mes 
antres  écrits  :  éloges  tels  qu'ils  sembloient  devoir  exclure 
ensuite  le  ton  qu'on  a  pris  avec  moi.  Mon  amour-propre, 
comme  auteur,  a  donc  de  quoi  se  consoler;  mais  je  ne  puis 
m'empéoher  de  gémir  sur  le  misérable  esprit  qui  règne 
dans  notre  littérature.  Quelle  idée  doivent  prendre  de  nous 
les  étrangers  en  lisant  ces  critiques  moitié  furibondes, 
moitié  bouffonnes,  d'où  la  décence^  l'arbanité,  la  bonne 
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toi  sont  bannies;  ces  jugements  où  l'on  n'aperçoit  que  la 
haine,  l'envie,  l'esprit  de  parti,  et  mille  petites  passions  hon-* 
teusea?  En  Italie,  en  Angleterre,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
accueille  un  ouvrage  :  on  rexamine  avec  soin,  même  avec 
rigueur,  mais  toujours  avec  gravité.  S'il  renferme  quelque 
talent ,  on  s'en  fait  un  titre  d'honneur  pour  la  patrie.  En 
France,  on  diroit  qu'un  succès  littéraire  est  une  calamité 
pour  tous  «eux  qui  se  mêlent  d'écrire.  Je  Tavouerai  :  quand 
je  vois  traîner  dans  la  fange  les  lambeaux  de  mes  ou- 
vrages, je  regrette  quelquefois  cette  carrière  où  personne 
n'avoit  le  droit  de  prononcer  mon  nom  publiquement  sans 
mon  aveu,  et  où  je  disposois  seul  d'une  noble  obscurité. 
Enfin  on  a  parlé,  à  mon  sujet,  de  philosophe  et  de  phi- 
losophie, et  cela  d'un  ton  qui  n'a  fait  tort  qu'à  celui  qui  l'a 
pris.  Expliquons-nous  : 

S'il  faut ,  pour  être  philosophe ,  applaudir  aux  progrès 
des  lumières,  honorer  les  sciences,  aimer  les  lettres  et  les 
arts,  désirer  le  bonheur  des  hommes,  idolâtrer  la  patrie, 
je  suis  philosophe. 

Si,  pour  mériter  ce  titre,  il  faut  mépriser  la  sagesse  et 
la  gloire  de  nos  ancêtres;  blasphémer  une  religion  qui  a 
civilisé,  éclairé  et  consolé  la  terre;  substituer  à  Téternelle 
parole  et  aux  commandements  immuables  de  Dieu ,  le  vain 
langage  et  la  raison  changeante  de  l'homme;  s'il  faut  vanter 
l'indépendance  avec  un  cœur  d'esclave,  n'avoir  pour  soi 
que  les  crimes  et  jamais  les  vertus  d'une  opinion,  je  n'ai 
point  été,  je  ne  suis  point,  et  je  ne  serai  jamais  philo- 
sophe. 

C'est  ici  mon  dernier  combat  :  il  est  temps  de  mettre 
uo  terme  à  ces  vaines  agitations.  J'ai  passé  Tàge  des  chi- 
mères, et  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  sur  la  plupart  des 
choses  de  la  vie.  Quelle  que  soit  désormais  la  justice  ou 
riojuslice  de  la  critique,  je  lui  abandonne  mes  ouvrages: 
on  pourra  les  ensevelir,  les  exhumer,  les  ensevelir  de  nou- 
Teau,  je  ne  réclamerai  plus.  Je  suis  las  de  recevoir  des  in- 
salles pour  remercîments  des  plus  pénibles  travaux.  Dans 
aucun  temps,  dans  aucun  pays,  un  homme  qui  auroit 
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consacré  huit  années  de  sa  vie  à  un  long  ouvrage  ;  qui , 
pour  le  rendre  moins  imparfait,  eût  entrepris  des  voyages 
lointains,  dissipé  le  fruit  de  ses  premières  études,  quitté 
sa  famille,  exposé  sa  vie;  dans  aucun  temps,  dis-je,  dans 
aucun  pays,  cet  homme  n'eût  été  jugé  avec  une  légèreté 
si  déplorable.  Je  n'ai  jamais  senli  le  besoin  de  la  fortune 
qu'aujourd'hui.  Avec  quelle  satisfaction  je  laisserois  le 
champ  de  bataille  à  ceux  qui  s'y  distinguent  gar  tant  de 
hauts  fails,  pour  l'honneur  des  Muses  et  l'encouragement 
des  talents  !  Non  que  je  renonçasse  aux  lettres,  seule  con- 
solation de  la  vie;  mais  personne  ne  serait  plus  appelé,  de 
mon  vivant,  à  me  citer  à  son  tribunal  pour  un  ouvrage 
nouveau. 
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loT^^atioD.  ExpovitÎQn.  Dioclëtien  tient  le«  rioet  de  l'Empila 
TomaÎQ.  Sous  le  gouyeroemeot  de  ce  prince ,  tes  temples  du  vriki 
Dlen  eommeneent  k  disputer  Tencens  aux  temples  des  idoles. 
VEoftr  se  prépara  i  livrer  un  dernier  eombat  pour  renverser  l«a 
a ttteU  du  Fils  de  Thomme.  L'Éternel  permet  aux  Démons  de  per« 
secuter  FÉçlise,  afin  d'éprouver  les  Fidèles;  mais  les  Fidèles  sor- 
tiront triomphants  de  cette  épreuve ,  Tétendard  du  salut  sera 
placé  sur  le  Irène  de  Tunivers;  le  monde  devra  cette  victoire  k 
deux  victimes  que  Dieu  a  choisies.  Quelles  sont  ces  victimes? 
Apostrophe  à  la  Muse  qui  les  va  faire  connottre.   Famille  d'Ho- 
mère. Démudocus,  dernier  descendant  des  Homérides,  prêtre 
4'Homére  au  temple  de  ce  poëte,  sur  le  mont  Itbome,  en  Mes-* 
sénie.  Description  de  la  Messénie.  Démodocus  consacre  au  culte 
des  Muses  sa  fille  unique,  Cymodocée,  afin  de  la  dérober  aux 
poursuites  d'Hiéroclés,  proeonsul  d'Acbaïe,  et  favori  de  Galérius. 
Cfmodoeée  va  seule  avec  sa  nourriee  à  la  féie  de  Diane  •Liaiii«4 
tide  :  elle  s'égare;  elle  rencontre  un  jeune  homme  eodonni  «u 
bord  d*uoe  fontaine.  Eudore  reconduit  Cymudoeée  chez  Démodo- 
«ns.  OéniedoGus  part  avec  sa  fille  pour  aller  offrir  des  présenté  à 
Eudore,  et  remercier  la  famille  de  JLasthéoès. 

Je  yeux  raconter  le«  combats  de«  Chrétiens  «t 
la  victoire  que  len  Fidèle»  remportèrent  «ur  lea 
Esprits  de  l'Abime  par  les  efforts  glorieux  de  deua^ 
époux  martyrs. 

Muse  céleste,  tous  qni  inspirâtes  le  po^e  de 
Sorreote  et  Taveugle  d*AlbioQ  $  yous  q^i  placei 
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votre  trône  solitaire  sur  le  Thabor,  vous  qui  vous 
plaisez  aux  pensées  sévères,  aux  méditations  graves 
et  sublimes,  j'implore  à  présent  votre  secours.  En- 
seignez-moi sur  la  harpe  de  David  les  chants  que 
je  dois  faire  entendre;  donnez  surtout  à  mes  yeux 
quelques  unes  de  ces  larmes  que  Jérémie  versoit 
sur  les  malheurs  de  Sion  :  je  vais  dire  les  douleurs 
de  rÉglise  persécutée! 

Et  toi.  Vierge  du  Pinde,  fille  ingénieuse  de  la 
Grèce,  descends  à  ton  tour  du  sommet  de  THéli- 
con  :  je  ne  rejetterai  point  les  guirlandes  de  fleurs 
dont  tu  couvres  les  tombeaux ,  ô  riante  divinité  de 
la  Fable,  toi  qui  n'as  pu  faire  de  la  mort  et  du 
malheur  même  une  chose  sérieuse  I  Viens,  Muse 
des  mensonges ,  viens  lutter  avec  la  Muse  des  vé- 
rités. Jadis  on  lui  fit  souffrir  en  ton  nom  des  maux 
cruels  :  orne  aujourd'hui  son  triomphe  par  ta  dé- 
faite, et  confesse  qu'elle  étoit  plus  digne  que  toi 
de  régner  sur  la  lyre. 

Neuf  fois  l'Eglise  de  Jésus -Christ  avoit  vu  les 
Esprits  de  l'Abime  conjurés  contre  elle  ;  neuf  fois 
ce  vaisseau,  qui  ne  doit  point  périr,  étoit  échappé 
au  naufrage.  La  terre  reposoit  en  paix.  Dioclétien 
tenoit  dans  ses  mains  habiles  le  sceptre  du  monde. 
Sous  la  protection  de  ce  grand  prince,  les  Chré- 
tiens jouissoient  d'une  tranquillité  qu'ils  n'avoient 
point  connue  jusqu'alors.  Les  autels  du  vrai  Dieu 
commençoient  à  disputer  l'encens  aux  autels  des 
idoles;  le  troupeau  des  Fidèles  augmentoit  chaque 
joar;  les  honneurs,  les  richesses  et  la  gloire  n'é- 
toient.plua  le  seui  partage  des  adorateurs  de  Ju- 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  I.  85 

piter  :  TElifer,  menacé  de  perdre  aon  empire,  vour 
lut  interrompre  le  cours  des  victoires  célestes. 
L'Éternel,  qui  voyoit  les  vertus  des  Chrétiens  s'af* 
foiblir  dans  la  prospérité,  permit  aux  Démons  de 
susciter  une  persécution  nouvelle;  mais,  par  cette 
dernière  et  terrible  épreuve,  la  Croix  devoit  être 
enfin  placée  sur  le  trône  de  l'univers,  et  les  tem* 
pies  des  faux  dieux  alloient  rentrer  dans  la  poudre. 

Comment  l'antique  ennemi  du  genre  humain  fit* 
il  servir  à  ses  projets  les  passions  des  hommes,  et 
surtout  l'ambition  et  Famour  ?  Muse,  daignez  m'en 
instruire.  Mais  auparavant ,  faites-moi  connoitre  la 
vierge  innocente  et  le  pénitent  illustre  qui  bril- 
lèrent dans  ce  jour  de  triomphe  et  de  deuil  :  l'une 
fut  choisie  du  ciel  chez  les  idolâtres,  l'autre  parmi 
le  peuple  fidèle,  pour  être  les  victimes  expiatoires 
des  Chrétiens  et  des  Gentils. 

Démodocus  étoit  le  dernier  descendant  d'une  de 
ces  familles  Homérides  qui  habitoient  autrefois 
nie  de  Chio,  et  qui  prétendoient  tirer  leur  origine 
d'Homère.  Ses  parents  l'avoient  uni ,  dans  sa  jeu- 
nesse, à  la  fille  de  Cléobule  de  Crète,  Épicharis, 
la  plus  belle  des  vierges  qui  dansoient  sur  les  ga- 
zons fleuris,  au  pied  du  mont  Talée,  chéri  de  Mer- 
cure. 11  avoit  suivi  son  épouse  à  Gortynes,  ville 
bâtie  par  le  fils  de  Rhadamante,  au  bord  du  Lé- 
thé,,  non  loin  du  platane  qui  couvrit  les  amours 
d'Europe  et  de  Jupiter.  Après  que  la  lune  eut 
éclairé  neuf  fois  les  antres  des  Dactyles,  Épicharis 
alla  visiter  ses  troupeaux  sur  le  mont  Ida.  Saisie 
tout  à  coup  des  douleurs  maternelles,  elle  mit  au 
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jour  Cymodoeée ,  dana  le  boi$  sacré  oà  lea  troif 

Tieillards  de  Plalon  «'étoient  assis   pour  discou-' 

rir  sur  les  lois  :  les  Augures  déclarèrent  que  la 

fille  de  Déinodocus  devicndroit  célèbre  par  sa  sa* 

gesse. 

Bientôt  après,  Epicharis  perdit  la  douce  lumière 
des  cieux.  Alors  Démodocus  ne  vit  plus  les  eaux  du 
Léthé  qu*avec  douleur;  toute  sa  consolation  étoit 
de  pi*endre  sur  ses  genoux  le  Fruit  unique  de  son 
hymen,  et  de  regarder,  avec  un  sourire  mêlé  dé 
"  larmes,  cet  astre  charmant  qui  lui  rappéloit  la 
beauté  d'Épicharis. 

Or,  dansée  temps-là,  les  habitants  de  la  Mes* 
sénie  faisoient  élever  un  tem{>le  à  Homère;  ils 
proposèrent  à  Démodocus  d*en  é(i*e  le  grand-prétre. 
Démodocus  accepta  leur  offre  avec  joie ,  content 
d'abandonner  un  séjour  que  la  colère  céleste  lui 
avoit  rendu  insupportable.  Il  fit  un  sacrifice  aux 
Mânes  de  son  épouse,  aux  Fleuves  nés  de  Jupiter, 
aux  Nymphes  hospitalières  de  Tlda ,  aux  Divini* 
tés  protectrices  de  Gortynes,  et  il  partit  avec  sa 
fille,  emportant  se^  pénates  et  une  petite  statue 
d'Homère. 

Poussé  par  un  veut  fovorable,  son  vaisseau  dé- 
couvre bientôt  le  promontoire  du  Ténare,  et,  sui« 
vant  les  cotes  d'OEtylos,  deThalames  et  de  Leuctras^ 
il  vient  jeter  l'ancre  à  lombre  du  bois  de  Chœrius. 
Les  Messéniens,  peuple  instruit  par  le  malheur  « 
reçurent  Démodocus  comme  le  descendant  d'un 
dieu.  Ils  le  conduisirent  en  triomphe  au  sanctuaire 
consacré  k  son  divin  aieul. 
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On  y  Toyok  le  PoCte  repréêenté  sôuê  la  fijpirè 
d'un   grand  Fleuve  où  d*autre8  Fleuves  venoient 
remplir  leura  urnes.  Le  temple  dominoit  la  ville 
d^Épaminondaê  ;  il  ëtoit  bàli  dans  un  vieux  bots 
d'oliviers,  sur  le  mont  hhome,  qui  s'élève  isolé', 
eorame  un  vase  d*a£ur,  au  milieu  des  champs- ée 
la  Messënie.  L'Oracle  avoit  ordonné  de  creuser  i^ 
fondements  de  Tédifioe  au  même  lieu  qu'Aristeh 
roène  avoit  choisi  pour  enterrer  Turne  d'airain  h 
laquelle  lé  sort  de  sa  patrie  étoit  attaché.  La.  vue 
s'étendoit  an  loin  sur  des  campagnes  plantées  de  « 
hauts  cyprès,  entrecoupées  de  collines,  et  arrosées 
par  les  flots  de  FAmphise,  du  Pamysus  et  du  6a* 
iyra,  où  Faveugle  Tamyris  laissa  tomber  éa  lyre. 
Le  laurier  rose  et  l'arbuste  aimé  de  Junon  bor- 
doient  de  toutes  parts  le  lit  des  torrents  et  le  cours 
des  sources  et  des  fontaines:  souvent,  au  défaut 
de  Tonde  épuisée,  ces  buissons  parfunaés  desrà 
noient  dans  les  jrallons  comme  des  ruisseaux  dfe 
fleurs,  et  remplaçoient  la  fraîcheur  des  eaux  par 
celle  àe  l'ombre.  Des  cités,  des  monuments  deis 
arts,  des  ruines,  se  montroient  dispersés  ^  et  là 
sur  le  tableau  champêtre  :  Andanies  téihôin  de» 
pleurs  de  Mérope,  Tricea  qni  vit  nairre^culàjicf, 
Ôérénie  qui  conserve  le  tombeau  dé  Màtihaèii^, 
PAéres,  où  le  prudent  Ulysse  reçut  ëlphliuè  l'arc 
fatal  aux  amants  de  Pénélope,  e|  8Vényclaré  reten- 
tissant des  chants  de  Tyrtée.  €e  beau  pays,  jadis 
soi(mis  Ml  sceptre  de  l'antlqtie  Tié\ée ,  préêentèit 
ainsi,  du  haut  de  l'Ithome  et  du  péristyle  du  temple 
d'Homère  t  une  corbeille  de  verdure  de  plus  de 
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hjuU:  cents  stades  de  tour.  Entre  le  couchant  et  le 
l^ldi^  la  mer  de  Messénie  formoit  une  brillante 
^s^i^rière;  à  Torient  et  au  septentrion,  la  chaîne  du 
Ta^gète,  les  sommets  du  Lycée  et  les  montagnes  de 
rÉlide  arrétoient  les  regards.  Cet  horizon,  unique 
^r  la  terre,  rappeloit  le  triple  souvenir  de  la  vie 
vgiiieprière,  des  cajoeurs  pastorales  et  des  fêtes  d*ua 
peuplfe.qui  comptoit  les  malheurs  de  son  histoire 
par  les  époques  de  ses  plaisirs. 
'  Quinze  ans  a'étoient  écoulés  depuis  la  dédicace 
du  temple.  Démodocus  vivoit  paisiblement  retiré  à 
rauliel  d'Homère.  Sa  fille  Cymodocée  croissoit  sous 
ses  yeux,  comme  .un  jeune  olivier  qu'un  jardinier 
élève. avQC  soin  au  bord  dune  fontaine,  et  qui  est 
Tamo.ur  de  la  terre  et  du  ciel.  Rien  n'auroit  troublé 
la  joie  ^de  Démodocus,  s'il  avoit  pu  trouver  pour  sa 
fille  un  époux  qui  l'eut  traitée  avec  toute  sorte  d'é- 
gar()s,  après  l'avoir  emmenée  dans  une  maison 
pleine  de  richesses;  mais  aucun,  gendre  n'osoit  se 
présenter,  parce  que  Cymodocée  avoit  eu  le  mal- 
heur d'ihspireç  de  l'amour  à  Hiéroclès,  proconsul 
vd'Achaiie  et  favori  de  Galérius.  Hiéroclès  avoit  de- 
mandé Cy«¥>dpcée  poiir  épouse;  la  jeune  Afessé- 
nierïne  ayoit  :Si;^)plié:  ^on  père  de  ne  point  la  livrer 
à  cellomaii^  iippi6.,«4ont  le  .seul  regard  la  faisoit 
frémiiv  P.émqdpcus^ayoit  aisément  Cfédé  aux  prières 
de  sa  fi)le  :  il  ne  pouvoit  confier  le  sort  de  Cymo- 
docée à  un  barbare  soupçonné  de  plusieurs  crimes, 
et  qui,  par  des  traijLQmepts  inhumains,  avoit  pré- 
cipité une  preoiière  épouse  au  tombeau. 

Ce  refus,  en  blessant  l'orgueil  4^  proQoosul, 
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n'aToit  fait  qu'irriter  sa  passion  :  il  avoit  résolu 
d'employer,  vpour  saisir  sa  proie,  tous  les  moyens 
que  donne  la  puissance  unie  à  la  perversité.  Dé- 
modocus ,  afin  de  dérober  sa  fille  à  lamour  d'Hié- 
roclès ,  Tavoit  consacrée  aux  Muses.  Il  l'instruisoit 
de  tous  les  usages  des  sacrifices  :  il  lui  montroit  à 
choisir  la  génisse  sans  tache ,  à  couper  le  poil  sur  le 
front  des  taureaux,  à  le  jeter  dans  le  feu,  à  répandre 
l'orge  sacrée  ;  il  lui  apprenoit  surtout  à  toucher 
la  lyre,  charme  des  infortunés  mortels.  Souvent 
assis  avec  cette  fille  chérie  sur  un  rocher  élevé,  au 
bord  de  la  mer,  ils  chantoient  quelques  morceaux 
choisis  de  t Iliade  et  de  l'Odyssée  :  la  tendresse 
d'Andromaque^  la  sagesse  de  Pénélope,  la  modestie 
de  Nausicaa  ;  ils  disoient  les  maux  qui  sont  le  par- 
tage des  enfants  de  la  terre  ;  Agamemnon  sacrifié 
par  son  épouse;  Ulysse  demandant  l'fiumàne  à  la 
porte  de  son  palais;  ils  s'attend rissoient  sur  le  sort 
de  celui  qui  meurt  loin  de  sa  patrie,  sans  avoir 
revu  la  fumée  de  ses  foyers  paternels  ;  et  vous  aussi, 
jeunes  hommes,  ils  vous  plaignoient,  vous  qui  gar- 
diez les  troupeaux  des  rois  vos  pères,  et  .qu'une 
occupation  si  innocente  ne  put  sauver  des  terribj^ 
mains  d'Àchiile  ! 

Nourrie  des  plus  beaux  souvenirs  d^  Vantiquité 
dans  ia  docte  familiarité  des  Muses,  Cymodocëe 
(léveJoppoit  chaque  jour  de  nouveaux  charmes. 
Démodocus,  consommé  dans  la  sagesse,  cherchoijt 
à  tempérer  cette  éducation  toute  divine,  en  inspi- 
rant à  sa  fille  le  goût  d'une  aimable  simplicité.  U 
aimoit  à  la  voi^  quitter  son  luth  pour  aller  remplir 
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une  urne  à  la  fontaine ,  ou  laver  les  voiles  du  temple 
au  courant  d*un  fleuve.  Pendant  les  jours  de  l'hi- 
ver, lorsque,  adossée  contre  une  colonne,  elle  tour- 
noit  ses  Fuseaux  à  la  lueur  d'une  flamme  éclatante, 
il  lui  disolt  : 

«Cymodocée,  j'ai  cherché  dès  ton  enfance  à 
t^enrichir  de  vertus  et  de  tous  les  dons  des  Muses , 
car  il  faut  traiter  notre  ame,  à  son  arrivée  dans 
notre  corps,  comme  un  célesle  étranger  que  l'on 
reçoit  avec  des  parfums  et  des  couronnes.  Mais, 
6  fille  d'Epicharis,  craignons  l'exagération  qui  dé^ 
truit  le  bons  sens:  prions  Minerve  de  nous  accorder 
la  raison,  qui  produira  dans  notre  naturel  cette 
modération^  sœur  de  la  vérité,  sans  laquelle  tout 
est  mensonge.  » 

Ainsi  de  belles  images  et  de  sages  propos  char- 
moient  et  instruisoient  Cymodocée.  Quelque  chose 
des  Muses  auxquelles  elle  étoit  consacrée  avoit  passé 
sur  son  visage,  dans  sa  voix  et  dans  son  cœur. 
Quand  elle  baissoit  ses  longues  paupières,  dont 
l'ombre  se  dessinoit  sur  la  blancheur  de  ses  joues, 
on  eût  cru  voir  la  sérieuse  Melpomène;  mais, 
<{uand  elle  levoit  les  yeux,  vous  l'eussiez  prise  pour 
la  riante  Thalie.  Ses  cheveux  noirs  ressembloient 
à  la  fleur  d'hyacinthe,  et  sa  taille  au  palmier  de 
I>élos.  Un  jour  elle  étoit  allée  au  loin  cueillir  le 
<lictame  avec  son  père.  Pour  découvrir  cette  plante 
précieuse,  ils  avoient  suivi  une  biche  blessée  par 
un  archer  d'QEchalie;  on  les  aperçut  sur  If  som- 
met des  montagnes:  le  bruit  se  répandit  aussitôt 
<|ue  Nestor  et  la  plus  jeune  de  ses  filles,  la  belle 
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Polyenste,  étoient  apparus  à  deâ  chassears,  dans 
]e«  boia  de  Tira. 

La  fête  de  Dlane-Limnatide  approchoit,  et  Ton 
•e  préparolt  k  conduire  la  pompe  accoutumée  sur 
les  confins  de  la  Messonie  et  de  la  Lacônie.  Cette 
ponnpe ,  cause  funeste  des  guerres  antiques  de  \jà* 
cédémone  et  de  Mécène,  n*attIroit  plus  que  de  pai- 
sibles apectateurs.  Cymodocée  fut  choisie  des  vieil- 
lards «  pour  conduire  le  chœur  des  jeunes  filles  qui 
dévoient  présenter  les  offrandes  à  la  chaste  sœur 
d'Apollon.  Dans  la  naïveté  de  sa  joie,  elle  s*applau^ 
dissoil  de  ces  honneurs,  parce  qu^ils  rejaillissoient 
.  sur  son  père  :  pourvu  qu'il  entendit  les  louanges 
qu'on  donnoit  à  sa  fille,  qu^il  touchât  les  couronnes 
qu'elle  avoit  gagnées,  il  ne  demandoit  pas  d'autre 
^oire  ni  d'antre  bonheur. 

Dénoodocus,  retenu  par  un  sacrifice  qu'un  étran^ 
ger  étott  venu  offrir  à  Homère,  ne  put  accompa- 
gner sa  fille  à  Limné.  Elle  se  rendit  seule  à  la  fête 
avec  sa  nourrice  Ëuryméduse,  fille  d'Alcimédon 
de  Naxos.  Le  vieillard  était  aans  inquiétude,  pai*ce 
que  le  proconsul  d*Achaie  se  trouvoit  alors  à  Rome 
auprès  de  César  Galérius.  Le  temple  de  Diane  s'éle- 
voit  k  la  rue  du  golfe  de  Messénie ,  sur  une  croupe 
du  Tajgète,  au  milieu  d'un  bois  de  pins,  aux  bran- 
ches desquels  les  chasseurs  avoient  suspendu  la 
dépouille  des  bétes  sauvages.  Les  murs  de  l'édifice 
SToi^Qt  reçu  du  temps  cette  couleur  de  feuilles 
léchées,  que  le  voyageur  observe  encore  aujour- 
d'hui dans  les  ruines  de  Rome  et  d'Athènes.  La 
lUtue  de  Diase,  placée  sur  ua  autel  âu  «silieu  du 
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temple,  étoit  le  chef-d'œuvre  d'un  sculpteur  cé« 
lèbre.  Il  avoit  représenté  la  fille  de  Latone  debout, 
lin  pied  en  avant,  saisissant  de  la  main  droite  une 
0èche  dans  son  carquois  suspendu  à  ses  épaules , 
tandis  que  la  biche  Cérynide,  aux  cornes  d'or  et 
aux  pieds  d'airain,  se  réfugîoit  sous  l'arc  que  la 
déesse  tenoit  dans  sa  main  gauche  abaissée. 

Au  moment  où  la  lune,  au  milieu  de  sa  course, 
laissa  tomber  ses  rayons  sur  le  temple,  Cymodocée, 
à  la  tète  de  ses  compagnes,  égales  en  nombre  aux 
Nymphes  Océanies,  entonna  l'hymne  à.  la  Vierge 
Blanche.  Une  troupe  de  chasseurs  répondoit  à  la 
voix  des  jeunes  filles  : 

«Formez,  formez  la  danse  légère!  doublez,  ra* 
«menez  le  chœur,  le  chœur  sacré  ! 

«Diane,  souveraine  des  forêts,  recevez  les  vœux 
«que  vous  offrent  des  vierges  choisies,  des  enfants 
«chastes,  instruits  par  les  vers  de  la  Sibylle.  Vous 
«  naquîtes  sous  un  palmier,  dans  la  flottante  Délos. 
«Pour  charmer  les  douleurs  de  Latone,  des  cygnes 
«firent  sept  fois  en  chantant  le  tour  del'ile  har« 
«  monieuse.  Ce  fut  en  mémoire  de  leurs  chants  que 
«  votre  divin  frère  inventa  les  sept  cordes  de  la  lyre. 

«Formez,  formez  la  danse  légère l  Doublez,  ra- 
«nienez  le  chœur,  le  chœur  sacré! 

«  Vous  aimez  les  rives  des  fleuves,  l'ombrage  des 
«bois,  les  forêts  du  Cragus  verdoyant,  du  frais  AU 
«gide  et  du  sombre  Érymanthe.  Diane,  qui  portez 
«l'arc  redoutable;  Lune,  dont  la  tête  est  ornée  du 
«  croissant;  Hécate,  armée  du  serpent  et  du  glaive, 
«faites  que  la  jeunesse  ait  des  mœurs  pures,  la 
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«vieillesse,  du  repos,  et  la  race  de  Nestor,  des  fils, 
«  des  richesses  et  de  la  gloire  ! 

«Formez,  formez  la  danse  légère!  Doublez,  ra- 
«menez  le  chœur,  le  chœur  sacré  U 

En  achevant  cet  hymne ,  les  jeunes  filles  ôtèrent 
leurs  couronnes  de  laurier,  et  les  suspendirent  à 
lautel  de  Diane,  avec  les  arcs  des  chasseurs.  Un  cerf 
blanc  fut  immolé  à  la  reine  du  silence.  La  foule  se 
sépara,  et  Cymodocée,  suivie  de  sa  nourrice,  prit 
un  sentier  qui  la  devoit  conduire  chez  son  père. 

Cétoit  une  de  ces  nuits  dont  les  ombres  transpa* 
rentes  semblent  craindre  de  cacher  le  beau  ciel  de 
la  Grèce  :  ce  n'étoient  point  des  ténèbres,  c'étoit  seu* 
lement  l'absence  du  jour.  L'air  était  doux  comme 
le  lait  et  le  miel ,  et  Ton  sentoit  à  le  respirer  un 
charme  inexprimable.  Les  sommets  du  Taygète,  les 
promontoires  opposés  de  Colonides  et  d'Acritas, 
la  mer  de  Messénie,  brilloient  de  la  plus  tendre  lu« 
mière  ;  une  flotte  ionienne  baissoit  ses  voiles  pour 
entrer  au  port  de  Coronée,  comme  une  troupe  de 
colombes  passagères  ploie  ses  ailes  pour  se  reposer 
sur  un  rivage  hospitalier;  Alcyon  gémissoit  douce^ 
ment  sur  son  nid,  et  le  vent  de  la  nuit  apportoit  à 
Cymodocée  les  parfums  du  dictame  et  la  voix  loin-» 
taine  de  Neptune  ;  assis  dans  la  vallée ,  le  berger 
ooDtemploit  la  lune  au  milieu  du  brillant  cortège 
des  étoiles,  et  il  se  réjouissoit  dans  son  cœur. 

La  jeune  prétresse  des  Muses  marchoit  en  silence 
le  long  des  montagnes.  Ses  yeux  erroient  avec  ra- 
viasement  sur  ces  retraites  enchantées,  où  les  an* 
dens  avoient  placé^  le  berceau  de  Lycurgue  et  celui 
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de  Jupiter,  pour  jetiseignor  que  la  religion  et  lés  loi» 
doivent  marcher  enaemble  et  n'ont  qu'une  même 
origine.  Remplie  d'une  frayeur  religieuse^  chaque 
mouvement,  chaque  bruit  devenoit  pour  elle  un 
prodige  :  le  vague  murmure  des  mers  éloit  le  sourd 
rugissement  des  lions  de  Cybèle  descendue  dans  \m 
bpis  d'OËçhalie  ;  et  les  rares  gémissements  dia  ra«* 
mier  étoient  les  sons  du  cor  de  Diane  ohassant  aur 
ks  hauteurs  de  Thuria. 

Elle  avance,  et  d'aimables  souvenirs,  en  rempla^ 
çant  ses  craintes,  viennent  occuper  sa  mémoire  : 
elle  se  rappelle  les  antiques  traditions  de  l'ile  f^t* 
meqse  où  elle  reçut  la  lumière,  le  Labyrinthe  dont 
la  danse  des  jeunes  Cretoises  imitoit  encore  lei 
détours,  l'ingénieux  Dédale,  l'imprudent  Icare ^ 
Idoménée  et  son  fils,  et  surtout  les  deux  soiura 
infortunées,  Phèdre  et  Ariadne.  Tout  à  coup  elle 
s'aperçoit  qu'elle  a  perdu  le  sentier  de  la  montagne 
et  qu'elle  n'est  plus  suivie  de  sa  nourrice  :  elle 
pousse  un  cri  qui  se  perd  dans  les  airs  ;  elle  im^ 
plore  les  dieux  des  forêts,  les  Napées,  les  Dryades t 
ils  ne  répondent  point  à  sa  voix,  et  elle  <5t*oit  quo 
ces  divinités  absentes  sofit  rassemblées  dans  1m 
vallons  du  Ménale,  où  les  Arcadiens  leur  offrent 
des  sacrifices  solennels.  Cymodocée  entendit  de  loin 
le  bruit  des  eaux  :  aussitôt  elle  court  se  mettra 
sous  la  protection  de  U  Naiad^  jusqu'au  retour 
de  l'aurore. 

Une  source  d'eau  vive,  environnée  de  hauts  peut 
pliers,  tomboit  k  grands  flots  d'une  roche  élevée  | 
au  desaus  de  cette  roche,  on  voyoit  un  «M^.4édi4 
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wz  Nymphes  ^  où  le^  voyageurs  oCFroient  des  vibux 
et  des  sacrifioes.  Gymodocée  alloit  embrasser  l'au- 
tel, et  aupplier  la  divinité  de  oe  lieu  de  calmer  les 
inquiétudes  de  son  père,  lorsqu'elle  aperçut  un 
jeune  homme  qui  dormoit  appuyé  contre  un  ro- 
cher. Sa  tête  inclinée  sur  sa  poitrine^  et  penchée 
sur  son  épaule  gauche,  étoit  un  peu  soutenue  par 
le  boia  d'une  lance  ;  sa  main ,  jetée  négligemment 
sur  cette  lance,  tenait  à  peine  la  laisse  d'un  chien 
qui  seoibloit  prêter  l'oreille  à  quelque  bruit;  la  lu^ 
mière  de  l'attre  de  la  nuit,  passant  entre  les  bran-^ 
ebçs  de  deux  cyprès ,  éclairoit  le  visage  du  chaa« 
leur  :  tel  un  successeur  d'Âpelles  a  représenté  le 
lommeil  d'Ëodymion.  La  611e  de  Démodocus  crut, 
fo  effet,  que  ce  jeune  homme  étoit  l'amant  de  la 
reine  des  forêts  :  une  plainte  du  zéphyr  lui  parut 
être  un  aoupir  de  la  déesse,  et  elle  prit  un  rayon 
fagitif  de  la  lune  dans  le  bocage  pour  le  bord  de 
la  tunique  blanche  de  Diane  qui  se  retirait.  £pou«» 
vantée ,.  craignant  d'avoir  troublé  les  mystères , 
Cymodocée  tombe  à  genoux,  et  s'écrie  : 

«  Redoutable  sœur  d'ÀpoUon ,  épargnez  une 
«vîeige  imprudente  ;  ne  la  percez  pas  de  voa 
«  flèches  I  Mon  père  n'a  qu'une  fille ,  et  jamais  ma 
M  mère t  d^ja  tombée  sous  vos  coupa,  ne  fut  elr» 
tf  gueilJeuse  de  ma  naissance  I  » 

A  ces  cris  le  chien  aboie  ^  le  chasseur  se  réveillée 
$Qrpris  de  voir  cette  j^une  fiUe  à  genoux  i  il  s« 
lève  précipitamment. 

«  Comment  !  dit  Cymodocée  confuse  et  toujours  h 
genoux,  eet-eeque  tu  n'es  pas  lechasseurEndyntion?  » 
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«Et  vous,  dit  le  jeune  homme  non  moins  inter- 
dit, est-ce  que  vous  n'êtes  pas  un  Ange  ?  » 

«Un  AngeU  reprit  la  fille  de  Démodocus. 

Alors  l'étranger,  plein  de  trouble  : 

a  Femme ,  levez-vous  !  on  ne  doit  se  prosterner 
que  devant  Dieu.  » 

Après  un  moment  de  silence ,  la  prétresse  des 
Muses  dit  au  chasseur  : 

a  Si  tu  n'es  pas  un  dieu  caché  sous  la  forme  d'un 
mortel,  tu  es  sans  doute  un  étranger  que  les  Sa- 
tyres ont  égaré  comme  moi  dans  les  bois.  Dans  quel 
port  est  entré  ton  vaisseau  ?  Viens-tu  de  Tyr,  si 
célèbre  par  la  richesse  de  ses  inarchands  ?  Viens-tu 
de  la  charmante  Corinthe,  où  tes  hôtes  t'auront 
fait  de  riches  présents  ?  Es-tu  de  ceux  qui  trafiquent 
sur  les  mers  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule?  Suis-tu 
le  cruel  Mars  dans  les  combats,  ou  plutôt  n'es-tu 
pas  le  fils  d'un  de  ces  mortels  jadis  décorés  du 
sceptre,  qui  régnoient  sur  un  pays  fertile  en  trou- 
peaux, et  chéri  des  dieux?» 

L'étranger  répondit  : 

o  II  n'y  a  qu'un  Dieu ,  maître  de  l'univers ,  et  je 
ne  suis  qu'un  homme  plein  de  trouble  et  de  foi- 
blesse.  Je  m'appelle  Eudore  ;  je  suis  fils  de  Lasthé- 
nès.  Je  revenois  de  Talames,  je  retournois  chez 
mon  père  ;  la  nuit  m'a  surpris  :  je  me  suis  endormi 
au  bord  de  cette  fontaine.  Mais  vous,  comment 
étes-vous  seule  ici  ?  Que  le  ciel  vous  conserve  lu 
pudeur,  la  plus  belle  des  craintes  après  celle  de 
Dieu  1  » 

Le  langage  de  cet  homme  confondoit  Cymo*. 
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dooée.  Elle  sentoit  devant  lui  un  mélange  d'amour 
et  de  respect,  de  confiance  et  de  frayeur.  La  gra^ 
Yité  de  sa  parole  et  la  grâce  de  sa  personne  for- 
moient  à  ses  yeux  un  contraste  extraordinaire.  Elle 
entrevoyoit  comme  une  nouvelle  espèce  d'hommes, 
plus. noble  et  plus  sérieuse  que  celle  qu'elle  avoit 
connue  jusqu'alors.  Croyant  augmenter  l'intérêt 
qa'Ëudore  paroissoit  prendre  à  son  malheur,  elle 
lui  dit  : 
«Je  suis  fille  d'Homère  aux  chants  immortels.» 
L'étranger  se  contenta  de  répliquer  : 
c  Je  connois  un  plus  beau  livre  que  le  sien.  » 
Déconcertée  par  la  brièveté  de   cette  réponse, 
Cymodocée  dit  en  elle-même  : 
.  «  Ce  jeune  homme  est  de  Sparte.  » 
Puis  elle  raconta  son  histoire.  Le  fils  de  Lasthénès 
dit: 
«Je  vais  vous  reconduire  chez  votre  pè^e.  » 
Et  il  se  mit  à  marcher  devant  elle. 
I^  fille  de  Démodocus  le  suivoit;  on  entendoit 
le  frémissement  de  son  haleine,  car  elle  trembloit. 
Pour  se  rassurer  un  peu ,  elle  essaya  de  parler  : 
eWe  hasarda  quelques  mots  sur  les  charmes  de  la 
Nuit  sacrée,  épouse  de  l'Érèbe,  et  mère  des  Hespé- 
rides  et  de  l'Amour.  Mais  son  guide  l'interrompant: 
«Je  ne  vois  que  des  astres  qui  racontent  la  gloire 
da  Très-Haut.  » 

Ces  paroles  jetèrent  de  nouveau  la  confusion 
dans  le  cœur  de  la  prétresse  des  Muses.  Elle  ne 
savoit  plus  que  penser  de  cet  inconnu,  qu'elle  avoit 
pris  d'abord  pour  un  Immorte).  Étoit-ce  un  impie 
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qui  erroit  la  nuit  sur  h  terrci  haï  des  hommen  et 
poursuivi  par  les  dieux?  Étoit-cé  un  pirate  dea^ 
cendu  de  quelque  vaisseau  pour  ravir  les  enfants 
à  leurs  pères?  Cymodocée  commençott  à  sentir 
une  vive  frayeur^  qtrelle  n^osoit  louteFois  iaîaiter 
paroitre.  Son  étonnement  n'eut  plus  de  bornes  1ère*- 
qu  elle  vit  son  guide  s'ineliner  devant  un  eselavB 
délaissé  qu'ils  trouvèrent  au  bord  d'un  chemio  | 
rappeler  son  frère  et  lui  donner  son  manteau  pour 
couvrir  sa  nudité. 

«Étranger,  dit  la  fille  de  Démodocus^  tuas  cru 
sans  doute  que  cet  esclave  ëtoit  quelque  dieu  caché 
sous  la  figure  d'un  mendiant  pour  éprouver  le 
cœur  des  mortels?» 

«Non,  répondit  Eudore,  jai  cru  que  c'étoit  un 
homme.» 

Cependant  un  vent  frais  se  leva  du  côté  de  Te* 
rient.  Uaurore  ne  tarda  pas  à  paroitre^  Bientôt, 
sortant  des  montagnes  de  la  Laconie*  sans  huage 
et  dans  une  simplicité  magnifique,  le  soleil  agile 
et  rayonnant  monta  dans  les  cieuxé  A  Tinstant  inéoie^ 
s!élançant  d'un  bois  voisin,  Euryméduse,  les  hné 
ouverts,  se  précipite  vers  Cymodocée  : 

a  0  ma  fille!  s'écrie4-elle,  quelle  douleur  tu  m*aÉ 
causée!  J'ai  rempli  Tair  de  mes  sanglots^  J'ai  efa 
que  Pan  t'avoit  enlevée.  Ce  dieu  dangereux  est 
toujours  errant  dans  les  forêts;  et,  quand  il  a  daiîsé 
avec  le  vieux  Sylène,  rien  ne  peut  égaler  son  au- 
dace. Comment  aurois-je  pu  reparoître  sans  toi 
devant  mon  cher  maître!  Hélas I  j'étois  encore  dans 
ma  première  jeunesse,  lorsque,  me  jouant  sur  1« 
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irtvagi  d«  NakOl^  ttia  patrie^  Je  fui  tôUt  k  ëdlip 

enlevée  par  uhe  trOupe  dé  ùeè  hdtnmêA  qui  par^ 

courent  Tempire  dtt  Télhyê  à  main  artkiëê,  et  qui 

font  un  ri«hé  butin!  lU  mé.vetidireht  à  Uh  pOft  de 

Cràie,  éloigné  de  (^rtynaa  de  tout  Teipaeé  quittt 

homme^  en  marohant  avec  viteêae,  jpêut  paredUrir 

entre  la  troisième  veille  et  le  milieu  du  jour.  Totl 

père  étoit  venu  k  Lébdne  pour  éehauger  dei  biéé 

de  Tkëodoftie  contre  des  tapis  de  Milet.  Il  tii*aehetA 

dee  maini  des  pirates  l  M  prit  fUt  dêuSt  taUl^àUi 

qui  n'avoient  pad  encore  traèë  les  ëlllohé  dé  Gëréii 

Dans  la  nuit,  ayant  reconnn  ma  fidélité^  il  me  plaçi 

aliz  portes  de  M  chambre  nuptialci  Lorsque  lel 

eruelles  Ilithyes  eurent  Fermé  les  yeux  d*ÉpiehâHs*, 

DémodoGue  te  remit  entre  mes  bras^  afin  que  je  ife 

lerTisse  de  mère.  Que  de  peines  ne  m'ai-tu  point 

causées  dans  ton  euFaOce  l  Je  paséols  les  nuité  au» 

près  de  toO  berceau ,  je  te  batançoi»  ëur  mes  gê*> 

nout;  tu  ne  tOuleis  prendre  de  nourriture  qUë  dé 

ma  main  ^  et  quand  je  te  quittois  un  iniMUt^  tll 

peussois  des  cris,  s 

En  prononçant  ces  ihots^  Euryméduse  êerroii 

Cymodocée  dans  ses  bras,  et  ses  larmes  moutlloieht 

la  terre.  Cymodooée^  attendrie  par  les  eareh*eà  dé 

sa  nourrioe,  Tembrassoit  auési  en  pleurant}  et  elle 

diaoït: 

«Ma  naèrer c'est  £udore^  le  fils  de  Laathénêéift 

Le  jeune  homme,  appuyé  sur  sa  lance,  l^egài** 

doit  eette  scène  avec  un  sourire;  le  sérièuï  naturel 

de  son  visage  a?oit  fai|  place  à  un  dont  éttendria^- 

seaient.  Maie  tout  eoup  rappelant  ea  gratité  i 
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«Fille  de  Démodocus,  dit-il,  voilà  votre  nour-^^ 
rice;  l'habitation  de  votre  père  u  est  pas  éloignée. 
Que  Dieu  ait  pitié  de  votre  ameU 

Sans  attendre  la  réponse  de  Cymodocée,  il  part 
comme  un  aigle.  La  prétresse  des  Muses ,  instruite  ' 
dans  Tart  des  Augures ,  ne  douta  plus  que  le  chas- 
seur ne  fût  un  des  Immortels  :  elle  détourna  la 
iéte ,  dans  la  crainte  de  voir  lé  dieu  et  de  mourir. 
Ensuite  elle  se  hâta  de  gravir  le  mont  Ithome ,  et 
passant  les  fontaines  d'Arsinoé  et  de  Clepsydra^ 
elle  frappe  au  temple  d'Homère.  Le  vieux  pontife 
avoil  erré  toute  la  nuit  dans  les  bois;  il  avoit  en- 
voyé des  esclaves  à  Leuctres,  à  Phères;  à  Limné. 
L'absence  du  proconsul  d'Achaie  ne  suffisoit  plus 
pour  rassurer  la  tendresse  paternelle  :  Démodocus 
craignoit  à  présent  les  violences  d'Hiéroclès,  bien 
que  cet  impie  fût  à  Rome,  et  il  n'entrevoyoit  que 
des  maux  pour  sa  chère  Cymodocée.  Lorsqu'elle 
arriva  avec  sa  nourrice ,  ce  père  malheureux  étoit 
assis  à  terre  près  du  foyer;  la  tête  couverte  d'un 
pan  de  sa  robe,  il  arrosoit  les  cendres  de  seè  pleurs.; 
A  l'apparition  subite  de  sa  fille,  il  est  près  de  mou- 
rir de  joie.  Cymodocée  se  jette  dans  ses  bras;  et, 
pendant  quelques  moments,  on  n'entendit  que  des' 
sanglots  entrecoupés  :  tels  sont  les  cris  dont  reten- 
tit le  nid  des  oiseaux  lorsque  la  mère  apporte  la 
nourriture   à  ses   petits.   Enfin ,  suspendant  ses 
larmes  : 

aO  mon  enfant,  dit  Démodocus,  quel  dieu  t'a 
rendue  à  ton  père?  Comment  t'avois-je  laissée  aller 
seule  au  temple?  J'ai  craint  nos  ennemis;  j'ai  craint 
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les  satellites  d'Hiérodès,  qui  méprise  les  dieux  et 
se  rit  des  larmes  des  pères.  Mais  j  aurois  traverse 
la  mer;  je  serois  allé  me  jeter  aux  pieds  de  César; 
je  lui  aurois  dit  :  a  Rends-moi  ma  Gymodocée ,  ou 
ôte-moi  la  vie.  »  On  auroit  vu  ton  père,  racontant 
sa  douleur  au  Soleil ,  et  te  cherchant  par  toute  la 
terre,  comme  Gérés  lorsqu'elle  redemandoit  sa  .fille 
que  Pluton  lui  avoit  ravie.  La  destinée  d'un  vieil- 
lard qui  meurt  sans  enfants  est  digne  de  pitié.  On 
s'éloigne  de  son  corps,  objet  de  la  dérision  de  la 
jeunesse  :  «  Ge  vieillard ,  dit-on ,  étoit  un  impie,  les 
«  dieux  ont  retranché  sa  race  ;  il  n'a  pas  laissé  de 
tfils  pour  l'ensevelir.  «> 

Alors  Gymodocée,  flattant  son  vieux  père  de  ses 
belles  mains ,  et  caressant  sa  barbe  argentée  : 

a  Mon  père,  chantre  divin  des  Immortels,  nous 
nous  sommes  égarées  dans  les  bois;  un  jeune 
homme,  ou  plutôt  un  dieu,  nous  a  ramenées  ici.» 

A  ces  mots,  Démodocus  se  levant,  et  écartant  sa 
fille  de  son  sein  : 

«Quoi!  s'écria-t-il ,  un  étranger  t'a  rendue  à  ton 
père,  et  tu  ne  l'as  pas  présenté  à  nos  foyers,  toi, 
prêtresse  des  Muses  et  fille  d'Homère  !  Que  fût  de- 
venu ton  divin  aïeul,  si  l'on  n'eût  pas  mieux  exercé 
envers  lui  les  devoirs  de  l'hospitalité?  Que  dira- 
t-oo  daas  toute  la  Grèce  ?  Démodocus  l'Homéride 
a  fermé  sa  porte  à  un  suppliant!  Ah!  je  ne  sentirois 
pas  un  chagrin  plus  mortel  quand  on  cesseroit  de 
m  appeler  le  père  de  Gymodocée!» 

Euryméduse  voyant  le  courroux  de  Démodocus, 
et  voulant  excuser  Gymodocée  : 
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«Déinodocas,  dit r elle,  mon  cher  maître,  gardei» 
toi  de  condamner  ta  fille.  Je  te  parlerai  dans  toute 
)a  ainoérité  de  mon  cœur.  Si  noua  n^avon^  pas  ia^ 
YÎté  l'étranger  à  auivpo  nos  pas,  c'est  qu'il  éioit 
jeune  et  beau  comme  un  Immortel,  et  nous  avona 
eraint  les  soupçons  qui  s'élèvent  trop  souvent  dan» 
le  coeur  des  enfants  de  la  terre.  9 

«Euryméduse,  repartit  Démodocus,  quelles  pa<« 
rolès  soqt  éehappées  à  tes  lèvres I  Jusqu'à  présent 
tu  n^avois  pas  paru  manquer  de  sagesse;  m^is  je 
voi^  qil^un  dieu  a  troublé  ta  riiison.  Sache  que  je 
nWvre  poinf  mon  cçeup  aux  défiances  injustes,  et 
je  ne  hais  rien  tant  que  Thomma  qui  soupçonne 
toujours  le  cœur  de  Thomme,  n 

Cymodeeée  conçut  alors  le  dessein  d'apaisep  Dé*^ 
medocus. 

«Pontife  sacré,  lui  dit^elle,  calme,  je  t'en  sup- 
plie, les  transports  de  ta  eolère  :  la  colère  «  ^oa^me 
la  faim,  est  mère  des  mauvais  conseils.  Nous  pou- 
vons encore  réparer  ma  faute.  Le  jeune  hommf  m'e 
dit  son  nom.  Tu  connoUras  peut-être  son  entique 
race  ;  il  se  nomme  Eudore,  il  est  fils  de  Lasthénès.  ^ 

La  douce  persuasion  porta  ces  paroles  edreiteii 
au  fond  du  emur  de  Démodocus  i  il  embrassa  ten^ 
drement  Cymodooée« 

«Ma  fille,  lui  dit^il,  ce  n'est  pas  en  ?ain  que  j'ai 
pris  soin  d^in^truire  ta  jeunesse  s  il  n'y  a  point  de 
vierge  de  ton  âge  que  tu  ne  surpasses  par  la  sqU? 
dite  de  ton  esprit;  et  les  Grâces  seules  sont  plus 
habiles  que  toi  à  broder  des  voiles.  Mais  qui  pour- 
roit  égaler  les  Grâces,  surtout  la  plus  jeune;  le  di* 
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vine  Pasithée  !  11  est  vrai,  ma  fille,  je  connols  la 

race  antique  d'Eudore,  fils  de  Lasthénès.  Je  ne  le 

cède  à  personne  dans  la  science  de  la  généalogie 

des  dieux  et  des  hommes;  jadis  même  je  n*aurois 

été  vainou  que  par  Orphée,  Linus,  Homère,  ou  le 

vieillard   d'Asorée  :  car  les  hommes  d'aulrePois 

étoient  très  supérieurs  h  ceux  d  aujourd'hui.  Las- 

tkénès  est  un  des  principaux  habitants  de  TArcadie. 

Il  est  issu  du  sang  des  dieux  et  des  héros,  puisqu'il 

descend  du  fleuve  Alphée,  et  qu'il  compte  parmi 

ses  aieux  le  grand  Philopœmen  et  Potybe  aimé  de 

Calliepe,  fille  de  Saturne  et  d*Astrée.ll  a  lui-mèmç 

triomphé  dans  les  jeux  sanglants  du  dieu  de  la 

guerre;  il  est  chéri  de  nos  princes  ;  on  Pa  vu  revêtu 

des  plus  grandes  charges  de  FÉlat  et  de  Tarmée. 

Demain,  aussitèt  que  Dicé,  Irène  et  Eunomie,  ai- 

nabies  Heures,  auront  ouvert  les  portes  du  jour, 

aous  moBterens  sur  un  char,  et  nous  irons  offrir 

des  préaents  à  Eudere,  dont  la  renommée  publie 

la  sagesse,  et  la  valeur.  » 

En  achevant  oes  mots,  Démodocus,  suivi  de  spL 
fille  et  d*Ëuf yroéduse ,  entra  dans  les  bâtiments  du 
tasaple,  ou  brilloient  Tambre,  Tairain  et  l'éçaille  de 
tertue.  Un  esclave,  tenant  une  aiguière  d'or  et  un 
bassin  d'firgf  nt,  verse  une  eau  pure  sur  les  mains 
du  prtftre  d'Homère.  Démodocus  prend  une  coupe» 
la  pupifie  par  la  flamme,  y  mélë  Teau  et  le  yin^  et 
fiëpaqd  à  terre  la  libation  sacrée,  afin  d'apaiser  les 
dieux  Lares.  Cymodocée  se  retire  dans  son  appar- 
tement; et,  après  avoir  joui  des  délices  du  bain, 
elle  se  eoucK)^  sur  des  tapis  de  Lydie ,  recouverts 
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du  fin  lin  de  TEgypte  ;  mais  elle  ne  put  goûter  les 
dons  du  sommeil ,  et  ce  fut  en  vain  qu'elle  pria  la 
Nuit  de  lui  verser  la  douceur  de  ses  ombres. 

L'aube  avoit  à  peine  blanchi  l'orient,  qu'on  en- 
tendit retentir  la  voix  de  Démodocus  :  il  appeloit 
ses  intelligents  esclaves.  Aussitôt  Évémon,  fils  de 
Boëtoùs,  ouvre  le  lieu  qui  renfermoit  lappareil  des 
chars.  Il  emboîte  l'essieu  dans  des  roues  bruyantes 
à  huit  rayons  fortifiés  par  des  bandes  d'airain;  il 
suspend  un  char  orné  d'ivoire  sur  des  courroies 
flexibles;  il  joint  le  timon  au  char,  et  attache  à  son 
extrémité  le  joug  éclatant.  Hestionée  d'Épire,  ha- 
bile à  élever  les  coursiers ,  amène  deux  fortes  mules 
d'une  blancheur. éblouissante;  il  les  conduit  bon- 
dissantes sous  le  joug,  et  achève  de  les  couvrir  de 
leur  harnois  étincelants  d'or.  Ëuryméduse,  pleine  de 
jours  et  d'expérience,  apporte  le  pain  et  le  vin,  la 
force  de  l'homme^  elle  place  aussi  sur  le  char  le 
présent  destiné  au  fils  de  Lasthénès.  C'étoit  ^ne 
coupe  de  bronze  à  double  fond,  merveilleux  ou- 
vrage où  Vulcain  avoit  gravé  l'histoire  d'Hercule 
délivrant  Alceste  pour  prix  de  Thospitalité  qu'il 
avoit  reçue  de  sou  époux.  Ajax  avoit  donné  cette 
coupe  à  Tychius  d'Hylé,  armurier  célèbre,  en 
échange  du  bouclier  recouvert  de  sept  peaux  de 
taureau,  que  le  fils  de  Télamon  portoit  au  siège  de 
Troie.  Un  descendant  de  Tychius  recueillit  chez 
lui  le  chantre  d'ilion,  et  lui  fit  présent  de  la  superbe 
coupe.  Homère,  étant  allé  dans  l'île  de  Samos,  fut 
admis  aux  foyers  de  Gréophyle,  et  il  lui.  laissa  en 
mourant  sa  coupe  et  ses  poëmes.  Dafts  la  suite ,  le 
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roi  Lycurgue  de  Sparte  y  cherchant  partout  la  sa- 
gesse, visita  les  fils  de  Créophyle  :  ceux-ci  lui  oF- 
frireot,  avec  la  coupe  d'Homère,  les  vers  qu'Apol- 
lon avoit  dictés  à  ce  poëte  immortel.  Â  la  mort  de 
Lycurgue,  lemoodehérita  deschants  d'Homèreymais 
la  coupe  fut  rendue  aux  Homërides:  elle  parvint 
ainsi  à  Démodocus,  dernier  descendant  de  cette  race 
sacrée,  qui  la  destine  aujourd'hui  aufilsde  Lasthénès. 
Cependant  Cymodocée,  dans  un  chaste  asile, 
laisse  couler  à  ses  pieds  son  vêtement  de  nuit,  mys- 
térieux ouvrage  de  la  pudeur.  Elle  revêt  une  robe 
semblable  à  la  fleur  du  lis,  que  les  Grâces  décentes 
attachent  elles-mêmes  autour  de  son  sein.  Elle  croise 
sur  ses  pieds  nus  des  bandelettes  légères,  et  ras- 
semble sur  sa  tête,  avec  une  aiguille  d'or,  les  tresses 
parfumées  de  ses  cheveux.  Sa  nourrice  lui  apporte 
le  voile  blanc  des  Muses ,  qui  brilloit  comme  le  so- 
leil ,  et  qui  étoit  placé  sous  tous  les  autres  dans  une 
casette  odorante.  Cymodocée  couvre  sa  tête  de  ce 
tissu  virginal,  et  sort  pour  aller  trouver  son  père. 
Dans  ce  moment  même  le  vieillard  s'avançoit,  vêtu 
d  une  longue  robe  que  rattachoit  une  ceinture  or- 
née de  franges  de  pourpre,  de  la  valeur  d'une  héca- 
tombe. II  portoitsur  sa  tête  une  couronne  de  papy- 
rus, ettenoit  à  la  main  le  rameau  sacré  d'ÂpoUon. 
Il  monte  aur  le  char,  et  Cymodocée  s'assied  à  ses 
côtés.  Évémon  saisit  les  rênes,  et  presse  du  fouet 
retentissant  le  flanc  des  mules  sans  tache.  Les  mules 
«élancent,  et  les  roues  rapides  marquent  à  peine 
sur  la  poussière  la  trace  qu'un  léger  vaisseau  laisse 
en  fuyant  aur  les  mers. 
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«  P  poa  i]|^,  dit  le  pieux  Déipodocus  ^nméh  que 
}q  ch^r  Tol^t  POUS  préserve  le  ciel  de  manquer  de 
rftçQDPoifêai^ce!  Les  portes  des  enfers  sont  moins 
fK}i#uses  k  Jupiter  que  les  ingrats  :  ils  vivent  peu  , 
Ht  fpGll;  toujours  livrés  à  une  Furie;  mais  une  divi- 
nité favorable  se  tient  toujours  auprès  de  eeui  qui 
fiQ  perdent  point  la  mémoire  des  bienfaits  :  les 
diei)^  voulurent  naître  parmi  les  Égyptiens,  parce 
qn*ÎU  sont  les  plus  reconneîssants  des  homipes.  » 
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SOMMAIRE. 

ArrxTëe  de  Démçdocus  Qt  de  Gymodocée  en  Arcadie.  Rencontrç 

d'an  vieillard  #u  tombeau  d'Aglaût  de  Psophîs;  ce  vieiHard  con- 

dllît  D«|i|od0Q|ia  au  «bninp  ou  la  famillo  de  Laathënès  fait  la  noia- 

soq.  Çymodpçëe  roconqoit  Eudofe.  Démodocua  déoçuvf*  que  If- 

famille  de  Lasthénès  es(  chrétienne.  Oo  retoyrne  chez  Lasthénèa. 

Ufliuva  çhrëtiennet.  Prière  du  aoir.  Arrirëe  de  Cyrille,  confesseur 

ft  mrtyr ,  ^vé^ua  4?  LaaëdëiUQBf.  Il  vîeat  prier  Eudove  de  lui 

f^çonter  ses  avf  qture«.  Repas  du  loir.  L^  famiUe  et  |ea  ëtran0arf 

Tont,  après  le  repas,  s'asseoir  dans  le  verger  au  bord  de  TAlphée* 

Mnodeoua  invite  Oymodocëe  à  chanter  sur  la  lyre.  Chant  de 

C^pudocë»,  Evdoit  cb^E^ff  à  «p«  foufi.  I^fs  deuE  faqaillea  Tont 

|9Û^er  le  sepos.  Sonçç  de  Cyrille.  Prière  du  H^^t  çv^qu». 


Tant  que  le  soleil  mpnta  dfini  \e$  cteux»  le»  mulet 

fiWPôrlèrent  ]e  char  çl'wiie  courte  ardente,  A  l'heure  , 

M  U  Riagi^ti^at  fatigué  quitte  avec  joie  ton  tribunal 

peur  allei"  prepdre  ton  repat,  le  prêtre  d'Homère 

firriya  ^ur  )et  coniii)9  4e  l'Arcadie»  et  vint  te  repo^ 

ifp  à  Phigalée,  célèbre  par  le  dévouement  det  Oret^ 

tWiaat.  Ce  noble  Anoée,  detceudant  d'Agapénor  qui 

ceramindQit  let  Areadient  a\i  tiége  de  Troie,  donna 

i'hoispîtalité  à  DépQodocMt*  Is^  fils  d'A^^cée  détat 

«bent  du  jdug  let  wplet  fupaiitet,  lavent  leurs 

flancs  poudreux  dans  une  eau  pure ,  et  mettent  der 

Ttnt  ellea  une  hepbe  tendre  coupée  tur  le  bord  de 

k  Nédft^  CynjQdpcée  eut  conduite  an  bain  par  de 

jmwM  Pliryswnne#  qui  «nt  perdv  la  ^Quoe  liberté; 
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rhôte  de  Dëmodocas  le  revêt  d'une  fine  tunique 
et  d'un  manteau  précieux;  le  prince  de  la  jeunesse, 
Tainé  des  fils  d'Ancée,  couronné  d'une  branche  de 
peuplier  blanc,  immole  à  Hercule  un  sanglier 
nourri  dans  les  bois  d'Érymanthe;  les  parties  de 
la  victime  destinées  à  l'offrande  sont  recouvertes 
de  graisse,  et  consumées  avec  des  libations  sur  des 
charbons  embrasés.  Un  long  fer  à  cinq  rangs  pré- 
sente à  la  flamme  bruyante  le  reste  des  viandes 
sacrées;  le  dos  succulent  de  la  victime  et  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats  sont  servis  aux  voyageurs; 
Démodocus  reçoit  une  part  trois  fois  plus  grande 
que  celle  des  autres  convives.  Un  vin  odorant  gardé 
pendant  dix  années  coule  en  flots  de  pourpre  dans 
une  coupe  d'or;  et  les  dons  de  Cérès,  que  Tripto- 
lème  fit  connoitre  au  pieux  Arcas,  remplacent  le 
gland  dont  se  nourrissoient  jadis  les  Pélasges,  pre- 
miers habitants  de  l'Arcadie. 

Cependant  Démodocus  ne  peut  goûter  avec  joie 
les  honneurs  de  l'hospitalité:  il  brûle  d'arriver  chez 
Lasthénès.  Déjà  la  nuit  couvroit  les  chemins  de  son 
ombre  :  on  sépare  la  langue  de  la  victime ,  on  fait 
les  dernières  libations  à  la  mère  des  songes  ;  ensuite 
on  conduit  le  prêtre  d'Homère  et  la  prêtresse  des 
Muses  sous  un  portique  sonore,  où  des  esclaves 
avoient  préparé  de  molles  toisons. 

Démodocus  attend  avec  impatience  le  retour  de 
la  lumière. 

«Ma  fille,  disoit-il  à  Cymodocée  qu'une  puis- 
sance inconnue  privoit  aussi  du  sommeil,  malheur 
à  ceux  que  la  pitié  ou  une  vive  reconnotssance 
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n'arracha  jamais  au  pouvoir  de  Morphée.  Il  n'est 
pas  permis  d'entrer  dans  les  temples  des  dieux  avec 
du  fer  ;  on  n'entrera  point  dans  l'Elysée  avec  un 
cœur  d'airain.» 

Aussitôt  que  l'aurore  eut  éclairé  de  ses  premiers 
rayons  l'autel  de  Jupiter  qui  couronne  le  mont 
Lycée,  Démodocus  fit  attacher  les  mules  à  son 
char.  En  vain  le  généreux  Ancée  veut  retenir  son 
hôte  :  le  prêtre  d'Homère  part  avec  sa  fille.  Le  char 
roule  à  grand  bruit  hors  des  portiques;  il  prend  sa 
course  vers  le  temple  d'Eurynome  caché  dans  un 
bois  de  cyprès  ;  il  franchit  le  mont  Elaius;  il  dé- 
passe la  grotte  où  Pan  retrouva  Gérés  qui  refusoit 
ses  bienfaits  aux  laboureurs;  et  qui  pourtant  se 
laissa  fléchir  par  les  Parques ,  une  seule  fois  favo- 
rables aux  mortels. 

Les  voyageurs  traversent  l'Alphée  au  dessous  du 
confluent  du  Gorthynius,  et  descendent  jusqu'aux 
eaux  linapides  du  Ladon.  Là  se  présente  une  tombe 
antique,  que  les  nymphes  des  montagnes  avoient 
environnée  d'ormeaux:  c'étoit  celle  de  cet  Arca- 
dien  pauvre  et  vertueux,  d'Aglaûs  de  Psophis,  que 
Voracle  de  Delphes  déclara  plus  heureux  que  le  roi 
de  Lydie.  Deux  chemins  partoient  de  cette  tombe  : 
l'un  serpentoit  le  long  de  TAlphéè,  l'autre  s'élevoit 
dans  la  montagne. 

Tandis  qu'Évémon  délibéroit  en  lui-même  s'il 
suivroit  Tune  ou  l'autre  route,  il  aperçut  un  homme 
déjà  sur  l'âge,  assis  auprès  du  tombeau  d'Aglaùs. 
La  robe  dont  cet  homme  étoit  vêtu  ne  diFFéroit  de 
celle  des  philosophes  grecs  que  parce  qu'elle  étoit 


Digitized  by 


Google 


110  LES  MARTYRS. 

d'une  étoff«l  blaflchb  assez  comttiune:  il  avbit  Vi!!* 
d  attendre  les  voyageurs  dans  ce  lieu  ^  mais  il  tké 
paroissoit  ni  cut-Ieux,  ni  empressé* 

Lorsqu'il  vit  le  char  s'arrêter,  il  se  leva,  et  é*a^ 
dressant  à  Démodocbs  : 

«  Voyageur^  dit-il,  demandec-voils  votre  thftmilfli 
ou  venez-voqs  visiter  Lasthéndk  ?  Si  vitus  toulex  tOlté 
reposer  chçz  lui|  il  en  é|>rouvéra  beaUeoup  de  jote%  i^ 

a  Étrangets  répondit  DémodoeUt,  Met^eure  ne  vint 
pas  plus  heureusement  à  la  rencontre  de  Priatli, 
lorsque  le  père  d'Heetor  ft(9  rêndoit  au  eatnp  dM 
Grecs.  Ta  robe  annonce  un  sag^,  et  tes  ptt^pdè  sdflt 
courts»  mats  pleins  de  sens.  Je  te  dihii  la  véritét 
nous  cherchons  le  riche  Lasthénès,  que  ses  grandi 
biens  font  passer  pour  un  homme  très  heui^euxi  11 
habite  sans  doute  ce  palais  que  j'aperçois  au  bord 
du  Ladon»  et  qu'on  j^rendroit  pour  le  temple  du 
dieu  de  Cyllène?» 

Ce  palais,  répondit  l'Inconnu,  appartient  à  Hté^ 
rôclès,  proconsul  d'Achaïe*  Vouti  êtes  arrivés  kWû^ 
clos  de  l'hôte  que  Vous  cherchez;  et  le  toit  de 
chaume  que  vous  entrevoyez  sur  la  croupe  de  Itt 
montagne  est  la  demeure  de  Lhsthénès.  » 
,  En  achevant  ces  mots,  l'étranger  ouvrit  une  fahr«^ 
rière,  prit  les  mulea  par  le  frein,  et  fit  entrer  le 
char  dans  l'enclos. 

«  Seigneur,  dit-il  alors  à  DémodocûH,  on  Bsit  Au- 
jourd'hui la  moisson  :  si  votre  serviteur  veut  con<^ 
duire  vos  mules  à  l'habilation  prochaine^  je  vous 
montrerai  le  champ  où  vous  trouverez  la  fiatuille 
de  Lasthénès*  » 
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pémodocuset  Gymodocée  de«oendirént  du  ^hftr, 
et  marchèrent  areo  rétrangèi*.  Us  »uivifënt  quelque 
temp«  un  sentier  traeé  aa  milieu  des  VigHel;  kiiif' 
un  terrain  penchant  où  croisioient  çà  et  là  quélqhèi 
héirea  d'une  grosseur  démesurée.  Ils  ajperçut*etit 
bientôt  un  champ  hérissé  de  faisceaux  de  get*bek, 
et  eotttért  d'hommes  et  de  femmes  qui  s'emprei^. 
soient  «  les  uàs  à  charger  des  ohariets^  lek  autres  ft 
couper  et  à  lier  des  épis.  En  arrivant  au  tbilieu  dtl 
moissonneurs,  FinconnU  s'écria: 
«  Lç  Seigneur  soit  avec  tous  1  » 
Et. les  moissonneurs  répondirent! 
tDieu  vous  donne  sa  bénédiction!  • 
Et  ils  chantoieotf  en  travaillant  i  un  cantique  fthr 
un  air  grave.  Des  glaneuses  les  suivoient  en  cueil- 
lant les  nombreux  épis  qu  iU  laissoient  exprès  der* 
rière  eux  ;  leur  maître  Tavoit  ordonhé  ainsi  i  aAn 
que  ces  pauvres  femmes  pussent  ramasser  un  peu 
de  blé  sans  honte.  Cymodocée  réconttut  de  loin  le 
jeune  homme  de  la  forêt;  il  étoit  assis,  tavte  ii 
mère  et  ses  sœurs,  sur  des  gerbes,  à  Fombre  d'un 
andrachné.  La  famille  se  leva  et  s'avança  Tcrs  les 
étrangers. 

«Séphora,  dit  le  guide  de  Démodocus^  ma  chère 
épcasci  remercions  la  Prbvidente  qui  nods  envoie 
des  voyageurs.  » 

«Comment  1  s'écria  le  père  de  Gymodocée^  e*é« 
toit  là  le  riche  Lasthénès,  et  je  ne  l'ai  pas  reeonniii 
Âh  !  combien  les  dieux  se  jouent  du  diàoeineftient 
des  hommes!  Je  t'ai  pris  pour  Vesclaye  chargé  par 
lOû  maître  d'exèreer  les  devoirs  de  rhospttalké«s 
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Lasthénès  s'incliDa. 
.  Eudore,  les  yeux  baissés,  et  donnant  sa  main  à 
la  plus  jeune  de  êe%  sœurs,  se  tenoit  respectùeiise'- 
ment  derrière  sa  mère. 

«Mon hôte,  ditDémodocus,  et  vous,  sage  épouse 
de  Lasthénès,  semblable  à  la  mère  de  Télémaque, 
votre  fils  vous  a  sans  doute  appris  ce  qu'il  a  fait 
pour  ma  fille ,  que  les  Faunes  avoient  égarée  dans 
les  b|,c^i$-  Montrez -moi  le  noble  Eudore,  que  je 
Tembrasse  comme  mon  fils!  » 

«  Voilà  Eudore ,  derrière  sa  mère,  répondit  Las* 
thénès.  J*ignore  ce  qu'il  a  fait  pour  vous:  il  ne  nous 
en  a  pas  parlé.  » 
.  Démodocus  demeura  confondu. 
.  «Quoil  pensoit-il  en  lui-même,  ce  simple  pas- 
teiir  est  le  guerrier  qui  triompha  de  Carrausius,  le 
tribun  de  la  légion  britannique,  l'ami  du  prince 
Constantin  ! 

Revenu  enfin  de  son  premier  étonnement,  le 
prêtre .  d'Homère  s'écria  : 
f  «  J  aurois  dû  reconnoitre  Eudore  à  sa  taille  de 
héros,  moins  haute  cependant  que  celle  de  Las- 
thénès,  car  les  enfants  n'ont  plus  la  force  de  leurs 
pères..  0  toi  qui  pourrois  être  le  plus  jeune  de  mes 
fils,  que  les  dieux  t'accordent  ce  que  tu  désires!  Je 
t'apporte  une  coupe  d'un  prix  inestimable  :  mon  ' 
esclave  l'ôtera  de  mon  char,  et  tu  la  recevras  de 
mes,  mains.  Jeune  et  vaillant  guerrier ,  Méléagre 
étoit  moins  beau  que  toi  lorsqu'il  charma  les  yeux 
d'Atalante!  Heureux  ton  père,  heureuse  ta  mère, 
mais  plus  heureuse  ^encore  celle  qui  doit  partager 
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ta  couche  !  Si  la  Vierge  qu'on  a  retrouvée  n'étoit 
pas  consacrée  aux  chastes  Muses...  » 

Les  deux  jeunes  gens  se  sentirent  troublés  par 
les  paroles  de  Démodocus.  Eudore  se  hâta  de  ré- 
pondre : 

«J'accepterai  le  présent  que  vous  m'offrez,  s'il 
n'a  pas  servi  à  vos  sacrifices.  » 

Le  jour  n'étant  pas  encore  k  sa  fin,  la  famille 
invita  les  deux  étrangers  à  se  reposer  avec  elle  au 
bord  d'une  source.  Les  sœurs  d'Eudore,  assises  aux 
pieds  de  leurs  parents,  tressoient  des  couronnes  de 
fleurs  rouges  et  bleues  pour  une  fête  prochaine. 
On  voyoît  un  peu  plus  loin  les  urnes  et  les  coupes 
des  moissonneurs  ;  et,  à  l'ombre  de  quelques  gerbes 
plantées  debout,  un  enfant  étoit  endormi  dans  un 
berceau. 

«Mon  hôte,  dit  Démodocus  à  Lasthénès,  tu  me 
semblés  mener  ici  la  vie  du  divin  Nestor.  Je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vu  la  peinture  d'une  scène 
pareille,  si  ce  n'est  sur  le  bouclier  d'Achille  :  Vulcain 
yavoitgravé  un  roi  au  milieu  des  moissonneurs;  ce 
pasteur  des  peuples,  plein  de  joie,  tenoit  en  silence 
son  sceptre  levé  au  milieu  des  sillons.  Il  ne  manque 
ici  que  le  sacrifice  du  taureau  sous  le  chêne  de  Jupi« 
ter.  Quelle  abondante  moisson  !  Que  d'esclaves  la- 
borieux et  fidèles!» 

«Ces  moissonneurs  ne  sont  plus  mes  esclaves, 
répliqua  Lasthénès  ;  ma  religion  me  défend  d'en 
avoir  :  je  leur  ai  donné  la  liberté.  » 

«lasthénès,  dit  alors  Démodocus,  je  commence 
à  comprendre  que  la  renommée,  cette  voix  de 
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Jupiter,  m'ovoit  appris  la  vérité  :  tu  aurad  sapv 
doute  embrassé  cette  secte  nouvelle  qui  adore  un 
Dieu  inconnu  à  nos  ancêtres.  » 

Laslhénès  répondit  : 

a  Je  suis  Chrétien.» 

Le  descendant  d'Homère  demeura  quelque  temps 
interdit;  puis,  reprenant  la  parole  : 

«Mon  hôte,  dit-ii,  pardonne  à  ma  franchiie  :  j  ai 
toujours  obéi  à  la  Vérité,  fille  de  Saturne,  et  mère 
de  la  Vertu.  Les  dieux  sont  justes  :  comment  pour^ 
rois -je  concilier  la  prospérité  qui  t'environne  «  et 
les  impiétés  dont  on  accuse  les  Chrétiens?» 

Lasthénès  répondit  : 

«Voyageur,  les  Chrétiens  ne  sont  point  des  im- 
pies, et  vos  dieux  ne  sont  ni  justes  ni  injuste!  :  il« 
ne  sont  rien.  Si  mes  champs  et  mes  troupeaux  prtH 
spèrent  entre  les  mains  de  ma  famille,  c  est  qu'elle 
est  simple  de  cœur  et  soumise  k  la  volonté  de 
celui  qui  est  le  seul  et  véritable  Dieu.  Le  ciel 
m'a  donné  la  chaste  épouse  que  vous  me  voy et  ; 
je  ne  lui  ai  demandé  qu'une  constante  amitié ^ 
l'humilité  et  la  chasteté  d'une  femme.  Dieu  a  béni 
mes  intentions;  il  m'a  donné  des  enfants  soumis t 
qui  sont  la  couronne  des  vieillards.  Us  aiment 
leurs  parents,  et  ils  sont  heureux  parce  qu'ils  sont 
attachés  au  toit  de  leur  père.  Mon  épouse  et  moi  9 
nous  avons  vieilli  ensemble;  et,  quoique  mes  jours 
n'aient  pas  toujours  été  bons,  elle  a  dormi  trente 
ans  à  mes  côtés  sans  révéler  les  soucis  de  ma 
couche  et  les  tribulations  cachéet  de  mon  cœur. 
Que  Dfeu  lui  reode  aepl.feis  la  paix  qu'elle  m'a 
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donnée!  Elle  ne  sera  jamais  aussi  heureuse  que  je 
le  désire! 

Ainsi  le  cœur  de  ce  Chrétien  des  anciens  jours 
s'épanouissoit  en  parlant  de  sou  épouse.  Gymodocée 
récoutoit  avec  amour  :  la  beauté  de  ces  mœurs 
pénétrait  Tame  de  cette  jeune  infidèle;  et  Démo« 
docus  lui-même  avoit  besoin  de  se  rappeler  Homère 
et  tous  êeè  dieux  pour  n'être  pas  entraîné  par  la 
force  de  la  vérité. 

Après  quelques  moments,  le  père  de  Gymodocée 
dit  à  Lasthénès  : 

«Tu  me  semblés  tout*à-*Fait  des  temps  antiques  « 
et  cependant  je  n'ai  point  vu  tes  paroles  dans  Ho«> 
mère!  Ton  silence  a  la  dignité  du  silence  des  sages» 
Tu  t'élèves  à  des  sentiments  pleins  de  majesté^  non 
sur  les  ailes  d'or  d'Euripide,  mais  sur  les  ailes  cé- 
lestes de  Platon.  Au  milieu  d'une  douce  abondance, 
tu  jouis  des  grâces  de  l'amitié;  rien  n'est  forcé  au» 
tour  de  toi  :  tout  est  contentement,  persuasion , 
amour.  Puisses^tu  conserver  long-temps  ton  bon- 
heur et  tes  richesses  I  « 

«Je  n'ai  jamais  cru,  répondit  Lasthénès,  que  des 
richesses  fussent  à  moi  :  je  les  recueille  pour  mes 
frères  les  Ghrétiens,  pour  les  Gentils,  pour  les 
Toyageurs.,  pour  tous  les  infortunés;  Dieu  m'en  a 
donné  la  direction;  Dieu  me  Tôtera  peut-être  :  qti« 
son  saint  nom  soit  béni!» 

Comme  Lasthénès  achevoit  de  prononcer  ces 
paroles/  le  soleil  descendit  sur  les  sommets  du 
Pholoë ,  vers  l'horizon  éclatant  d'Olympie  ;  l'astre 
agrandi  parut  un  moment  immobile,  suspendu  au 
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dessus  de  la  montagne,  comme  un  large  bouclier 
d'or.  1^8  bois  de  l'Alphée  et  du  Ladon,  les  neiges 
lointaines  du  Telphusse  et  du  Lycée  se  couvrirent 
de  roses;  les  vents  tombèrent,  et  les  vallées  de 
TArcadie  demeurèrent  dans  un  repos  universel.  Les 
moissonneurs  quittèrent  alors  leur  ouvrage;  la  fa- 
mille, accompagnée  des  étrangers,  reprit  lé  chemin 
de  la  maison.  Les  maîtres  et  les  serviteurs  mar- 
choient  pêle-mêle,  portant  les  divers  instruments 
du  labourage;  ils  étoient  suivis  de  mulets  au  pied 
sûr,  chargés  de  bois  coupé  sur  les  hauteurs,  et  de 
bœufs  traînant  lentement  les  équipages  champêtres 
renversés ,  ou  les  chariots  tremblants  sous  le  poids 
des  gerbes. 

En  arrivant  à  la  maison,  on  entendit  le  son  d'une 
cloche. 

«  Nous  allons  faire  la  prière  du  soir,  dit  Lasthénès 
à  Démodocus,  nous  permettrez- vous  de  vous  quit- 
ter un  moment,  ou  préférez- vous  nous  suivre?» 

a  Me  préservent  les  dieux  de  mépriser  les  Prières, 
s'écria  Démodocus,  ces  filles  boiteuses  de  Jupiter, 
qui  peuvent  seules  apaiser  la  colère  d'Até!  » 

On  s'assemble  aussitôt  dans  une  cour  entourée 
de  granges  et  des  étables  des  troupeaux.  Quelques 
ruches  d'abeilles  y  répandoient  une  agréable  odeur 
mêlée  au  parfum  du  lait  des  génisses  qui  rèvenoient 
des  pâturages.  Au  milieu  de  cette  cour,  on  voyoit 
un  puits  dont  les  deux  poteaux,  couverts  de  lierre, 
étoient  surmontés  de  deux  aloèsqui  croissôient  dans 
des  corbeilles.  Un  noyer,  planté  par  l'aïeule  de  Las- 
thénès, couvroit  le  puits  de  son  ombre.  Lasthénès, 
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la  tête,  nue  et  le  visage  tourné  vers  Torient ,  se 
plaça  debout  sous  l'arbre  domestique.  Les  bergers 
et  les  moissonneurs  se  mirent  à  genoux  sur  du 
chaume  nouveau,  autour  de  leur  maître  Le  père 
de  fanaille  prononça  à  haute  voix  cette  prière,  qui 
fut  répétée  par  ses  enfants  et  par  ses  serviteurs  : 

«Seigneur,  daignez  visiter  cette  demeure  pen- 
«dant  la  nuit,  et  en  écarter  les  vains  songes.  Nous 
«allons  quitter  les  vêtemens  du  jour,  couvrez-nous 
«  de  la  robe  d'innocence  et  d'immortalité  que  nous 
«  avons  perdue  par  la  désobéissance  de  nos  premiers 
a  pères.  Lorsque  nous  serons  endormis  dans  le  se- 
«pulcre,  ô  Seigneur,  faites  que  nos  âmes  reposent 
«  avec  vous  dans  le  ciel  !  » 

Quand  cela  fut  fait,  on  entra  dans  la  maison,  où 
se  préparoit  le  repas  de  l'hospitalité.  Un  homme  et 
une  femme  parurent,  portant  deux  grands  vases 
d'airain  p^ins  d'une  eau  échauffée  par  la  flamme. 
Le  serviteur  lava  les  pieds  de  Démodocus  ;  la  ser- 
vante, ceux  de  la  fille  de  Démodocus;  et,  après 
les  avoir  oints  d'une  huile  de  parfums  d'un  grand 
prix,  elle  les  essuya  avec  un  lin  blanc.  La  fille  ainée 
de  Lasthénès,  du  même  âge  que  Cymodocée,  des- 
cendit dans  un  souterrain  frais  et  voûté.  On  conser- 
Toit  dans  ce  lieu  toutes  sortes  de  choses  pour  la  vie  de 
l'homme.  Sur  des  planches  de  chêne  attachées  aux 
parois  du  mur,  on  voyoit  des  outres  remplies  d'une 
huile  aussi  douce  que  celle  de  l'Âttique  ;  des  me- 
sures de  pierre  en  forme  d'autel,  ornées  de  têtes 
de  lion,  et  qui  contenoient  la  fine  fleur  du  fro- 
mentj  des  vases  de  miel  de  Crète,  moins  blanc. 
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mais  plus  parfumé  que  celui  d'Hybla;  et  jde$  am*^ 
phoreu  pleines  d'un  vin  de  Chlo  devenu  comme  un 
baume  par.  le  long  travail  des  ans.  La  fille  de  Laa^ 
thénès  remplit  une  urne  de  cette  liqueur  bienfait 
santé,  propre  à  réjouir  le  cœur  de  1  homme  dans 
Taîmable  familiarité  d'un  repas. 

Cependant  les  serviteurs  ne  savoient  s'ils  dévoient 
apprêter  le  festin  sous  la  vigne,  ou  sous  le  figuier 
comme  dans  un  jour  de  réjouissance.  Ils  vont  con^ 
sulter  leur  maitre  :  Lasthénès  leur  ordonne  de  dres-^ 
ser  dans  la  salle  des  Agapes  une  table  d'un  buis 
éclatant.  Ils  la  lavent  avec  une  éponge ,  et  la  cou^ 
Trent  de  corbeilles  d'osier,  pleines  d'un  pain  sans 
levain,  cuit  sous  la  cendre.  Ils  apportent  ensuite, 
dans  des  plats  d'une  simple  argile,  des  racines, 
quelques  volatiles  et  des  poissons  du  lac  Stymphalct 
nourriture  destinée  à  la  famille;  mais  on  servit 
pour  les  étrangers  un  chevreau  qui  a  voit  à  peine 
goûté  l'arbousier  du  mont  Aliphère,  et  le  cytise  du 
vallon  de  Ménélée* 

Au  moment  où  les  convives  alloient  s'approcher 
de  la  mense  hospitalière,  une  servante  yint  dire  h 
Lasthénès  qu'un  yieillard,  monté  aur  un  àne,  et 
tout  seqnblable  i  l'époux  de  Marie,  s'avançoit  par 
l'avenue  des  cèdres.  On  vit  bientôt  entrer  un  homme 
d'un  visage  vénérable,  portant,  sous  un  manteau 
blano,  un  habit  de  pasteur.  Il  n'étoit  pas  naturelle* 
ment  chauve;  mais  sa  tête  avoit  été  jadis  dépouillée 
par  la  flamme,  et  son  front  montroit  encore  les 
cicatrices  du  martyre  qu'il  avoit  éprouvé  sous  Va- 
lérîen.  Une  barbe  blanche  lui  descendoit  jusqu'à  la 
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eeinture.  11  ^'uppuyoït  sur  un  bAton  en  forme  dé 
houlette,  que  lui  a  voit  envoyé  l*évéque  de  Jérusa^ 
lem  :  simple  présent  que  se  Faisoient  les  premiers 
Pères  de  TÉglise,  comme  Temblème  de  leur  fonc- 
tion pastorale  et  du  pélerinajje  de  Thomme  ici*bas. 

Cétoil  Cyrille,  évéque  de  Lacédémone  :  laissé 
pour  mort  par  les  bourreaux  dans  une  persécution 
eontre  les  Chrétiens,  il  avoit  été  élevé  malgré  lui 
au  sacerdoce.  Il  se  cacha  long-temps  pour  se  dé*- 
rober  à  la  dignité  épiscopale;  mais  son  humilité 
lut  fut  inutile:  Dieu  révéla  aux  Fidèles  la  retraite 
de  son  serviteur.  Lasthénès  et  sa  Famille  le  reçurent 
av^ec  les  marques  du  plus  profond  respect.  Ils  se 
prosternèrent  devant  lui ,  baisèrent  ses  pieds  sacrés, 
chantèrent  Hosanna,  et  le  saluèrent  du  nom  de 
trèa  saint,  de  très  cher  à  Dieu. 

«  Par  Apollon ,  s'écria  Démodocus  agitant  sa 
branche  de  laurier  entourée  de  bandelettes,  voilà 
le  plus  auguste  vieillard  qui  se  soit  jamais  offert  à 
mes  yeux!  O  toi,  qui  es  chargé  de  jours,  quel  est 
ce  sceptre  que  tu  portes  ?  Es-f  u  un  roi ,  ou  un  prêtre 
consacré  aux  autels  des  dieux?  Apprends-moi  le 
n^tD  de-  la  divinité  que  tu  sers ,  afin  que  je  lui  im- 
mole des  victimes.  » 

Cjrille  regarda  quelque  temps  avec  surprise 
Démodocus;  puis,  laissant  échapper  un  aimable 
lourire  : 

«Seigneur,  répondit-il,  ce  sceptre  est  la  houlette 
qui  me  sert  à  conduire  mon  troupeau  :  car  je  ne 
suis  point  un  roi,  mais  un  pasteur.  Le  Dieu  qui  re- 
çoit mon  sacrifice  eàt  né  parmi  des  bergers  dans 
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une  crèche.  Si  vous  voulez,  je  vous  apprendrai  à 
le  connoltre  :  pour  toute  yictime,  il  ne  vous  de- 
mandera que  l'offrande  de  votre  cœur.  » 

Cyrille  se  tournant  alors  vers  Lasthénès  : 

«  Vous  savez  le  sujet  qui  m'amène.  La  pénitence 
publique  de  notre  Eudore  remplit  nos  frères  d'ad- 
miration ;  chacun  en  veut  pénétrer  la  cause.  11  m'a 
promis  de  me  raconter  son  histoire,  et,  dans  les 
deux  journées  que  je  viens  passer  avec  vous,  j'es- 
père qu'il  voudra  bien  me  satisfaire.  » 

Les  serviteurs  approchèrent  alors  les  sièges  de 
la  table.  Le  prêtre  d'Homère  prit  sa  place  à  coté  du 
prêtre  du  Dieu  de  Jacob.  La  famille  se  rangea  au- 
tour du  festin.  Démodocus,  saisissant  une  coupe, 
alloit  faire  une  libation  aux  Pénates  de  Lasthénès, 
l'évêque  de  Lacédémone  l'arrêtant  avec  bénignité  : 

«Notre  religion  nous  défend  ces  signes  d'idolâ- 
trie :  vous  ne  voudriez  pas  nous  affliger.  » 

La  conversation  fut  tranquille  et  pleine  de  cor- 
dialité. Eudore  lut,  pendant  une  partie  du  repas, 
quelques  instructions  tirées  de  YÉi^angile  et  des 
Epitres  des  Apôtres,  Cyrille  commenta  de  la  ma- 
nière la  plus  affectueuse  ce  que  dit  saint  Paul  sur 
les  devoirs  des  époux.  Cymodocée  trembloit;  des 
larmes  rouloient,  comme  des  perles,  le  long  de  ses  . 
joues  virginales;  Eudore  éprouvoit  le  même  charme; 
les  maîtres  et  les  serviteurs  étoient  attendris.  Ceci, 
avec  l'action  de  grâces,  fut  le  repas  du  soir  chez 
les  Chrétiens. 

Le  repas  fini,  on  alla  s'asseoir  à  la  porte  du  ver- 
ger, sur  un  banc  de  pierre  qui  servoit  de  tribunal 
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à  La8thénè8,  lorsqu'il  rendoit  la  justice  à  ses  ser- 
viteurs. 

Ainsi  qu'un  simple  pasteur  que  le  sort  destine  à 
la  gloire,  l'Âlphée  rouloit  au  bas  de  ce  verger,  sous 
une  ombre  champêtre,  des  flots  que  les  palmes  de 
Pise  alloient  bientôt  couronner.  Descendu  du  bois 
de  Vénus  et  du  tombeau  de  la  nourrice  d'Esculape, 
le  Ladon  serpentoit  dans  les  riantes  prairies,  et  ve- 
noit  mêler  son  cristal  pur  au  cours  de  TAlphée.  Les 
profondes  vallées,  arrosées  par  les  deux  fleuves» 
étoient  plantées  de  myrtes,  d*aunes  et  de  syco- 
mores. Un  amphithéâtre  de  montagnes  terminoit  le 
cercle  entier  de  Thorizon.  La  cime  de  ces  monta- 
gnes étoit  couverte  d  épaisses  forêts  peuplées  d'ours, 
de  cerfs,  d'ànes  sauvages,  et  de  monstrueuses  tor- 
tues dont  récaille  servoit  à  faire  des  lyres.  Vêtus 
d'une  peau  de  sanglier,  des  pasteurs  conduisoient, 
parmi  les  roches  et  les  pins,  de  grands  troupeaux 
de  chèvres.  Ces  légers  animaux  étoient  consacrés 
au  dieu  d'Ëpidaure,  parce  que  leur  toison  étoit 
chargée  de  la  gomme  qui  s'attachoit  à  leur  barbe 
et  à  leur  soie  lorsqu'ils  broutoient  le  ciste  sur  des 
hauteurs  inaccessibles. 

Tout  étoit  grave  et  riant,  simple  et  sublime  dans 
ce  tableau.  La  lune  décroissante  paroissoit  au  mi- 
lieu du  ciel,  comme  les  lampes  demi- circulaires 
que  les  premiers  Fidèles  allumoient  aux  lombeaux 
des  martyrs.  La  famille  de  Lasthénès,  qui  contem- 
ploit.. cette  scène  solitaire,  n'étoit  point  alors  occu- 
pée des  vaines  curiosités  de  la  Grèce.  Cyrille  s'hu- 
miiioit  devant  la  Puissance  qui  cache  des  sources 
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dftnB  le  seijp  de»  rochers,  et  dont  les  pas  Pont  très < 
saillir  les  montagnes  comme  Tagneau  timide  ou 
le  bélier  bondissant.  Il  admiroit  cette  Sagesse,  qui 
s'élève  comme  un  cèdre  sur  le  Liban,  comme  un 
plane  aux  bords  des  eaux.  Mais  Démodocus,  qui 
désiroit  faire  éclater  les  talents  de  sa  fille,  inter- 
rompit ces  méditations  : 

«Jeune  élève  des  Muses,  dit-il  à  Cymodocée, 
eharme  tes  vénérables  hôtes.  Une  douce  complai* 
sance  fait  toute  la  grâce  de  la  vie,  et  Apollon  re« 
tire  ses  dons  aux  esprits  orgueilleux.  Montre-nous 
que  tu  descends  d'Homère.  Les  poëtes  sont  les 
législateurs  des  hommes  et  les  précepteurs  de  la 
sagesse.  Lorsque  Agamemnon  partit  pour  les  riva* 
ges  de  Troie,  il  laissa  un  chantre  divin  auprès  de 
Ciytemnestre,  afin  de  lui  rappeler  la  vertu.  Cette 
r^ine  perdit  l'idée  de  ses  devoirs;  mais  ce  fut  après 
qu'Égisthe  eut  transporté  le  nourrisson  des  Muses 
dans  une  ile  déserte.  » 

Ainsi  parla  Démodoctis.  Eudore  va  chercher 
une  lyre ,  et  la  présente  à  la  jeune  Grecque ,  qui 
prononça  quelques  mots  confus,  mais  d'une  mer- 
veilleuse douceur.  Elle  se  leva  ensuite,  et  après 
avoir  préludé  sur  des  tons  divers,  elle  fit  entendre 
sa  voix  mélodieuse. 
.    Elle  commença  par  l'éloge  des  Muses. 

«  C'est  vous,  dit-^Ue,  qui  avez  tout  enseigné  aux 
«hommes;  vous  êtes  l'unique  consolation  de  la  vie; 
«  vous  prêtez  des  soupire  à  nos  douleurs  et  des  har» 
«  moniesà  nos  joies.  L'homme  n'a  reçu  du  ciel  qu'un 
«talent,  la  diviue  poésie,  et  c'est  vous  qui  lui  aves 
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«  fait  ce  présent  ineitimàble.  0  fillea  de  Mnémosyne, 
«qui  chëmsejs  les  bois  de  l*Olyinpe,  les  vallons  de 
iTeoapë  et  le$  eaux  de  Gasialie,  soutenez  la  voix 
«d*une  vierge  consacrée  à  vos  autels!» 

Après  cette,  invocation,  Cymodocée  chanta  la 

naissance  des  dieux,  Jupiter  sauvé  de  la  fureur  de 

son  père.  Minerve  sortie  du  cerveau  de  Jupiter, 

Hébé  fille  de  Junon, Vénus  née  de  réeume  des  flots  « 

et  les  Grâces,  dont  elle  fut  la  mère.  Elle  dit  aussi  la 

naissance  de  rhoraœe  animé  par  le  feu  de  Promé* 

tbée ,  Pandore  et  sa  boite  fatale ,  le  {»enre  humain 

reproduit  par  Deucalion  et  Pyrrha.  Elle  raconta  les 

métanoorphoses  des  dieux  et  des  hommes,  les  Hélia«> 

des  changées  en  peupliers,  et  1  ambrede  leurs  pleurs 

roulé  par  les  flots  de  TÉridan.  Elle  dit  Daphné, 

Baucis,  Clytie,  Philomèle,  Atalante,  les  larmes  de 

TAurore  devenues  la  rosée,  la  couronne  d^Ariadne 

attachée  au  firmament.  Elle  ne  vous  oublia  point, 

fontaines,  et  vous,  fleuves  nourriciers  des  beaux 

ombrages.  Elle  nomma  avec  honneur  le  vieux  Pénée , 

rismène  et  TÉrymanthe,  le  Méandre  qui  fait  tant  de 

détours,  le  Scamandre  si  fameux,  le  Sperchius  aimé 

des  poëtes,  TEurotas  chéri  de  Tcpouse  de  Tyndare, 

et  le  fleuve  que  les  cygnes  de  Méonie  ont  tant  de 

îois  charmé  par  la  douceur  de  leurs  chants. 

Mais  comment  auroit-elle  passé  sous  silence  les 
héros  célébrés  par  Homère  !  S  animant  d'un  feu 
nouveau,  elle  chanta  la  colère  d'Achille,  qui  fut 
•i  pernicieuse  aux  Grecs ,  Ulysse ,  Ajax  et  Phœnix 
dans  la  tente  de  lami  de  Patrocle,  Andromaque 
9IU  portes  Scéesi  Priam  aux  genoux  du  meurtrier 
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d'Hector.  Elle  dit  les  chagrins  de  Pénélope ,  la  re- 
connoissance  de  Télémaque  et  d'Ulysse  chez  Ëumée , 
la  mort  du  chien  fidèle,  le  vieux  Laërte  sarclant  son 
jardin  des  champs,  et  pleurant  à  Taspect  des  treize 
poiriers  qu'il  ^voit  donnés  à  son  fils. 

Cymodocée  ne  put  chanter  les  vers  de  son  im- 
mortel aïeul  sans  consacrer  quelques  accents  à  sa 
mémoire.  Elle  représenta  la  pauvre  et  vertueuse 
mère  de  Mélésigènes  rallumant  sa  lampe  et  pre- 
nant ses  fuseaux  au  milieu  de  la  nuit ,  afin  d'ache- 
ter du  prix  de  ses  laines  un  peu  de  blé  pour  nourrir 
son  fils.  Elle  dit  comment  Mélésigènes  devint  aveugle 
et  reçut  le  nom  d'Homère,  comment  il  alloit  de 
ville  en  ville  demandant  l'hospitalité ,  comment  il 
chantoit  ses  vers  sous  le  peuplier  d'Hylé.  Elle  ra- 
conta ses  longs  voyages,  sa  nuit  passée  sur  le  rivage 
de  l'ile  de  Chio,  son  aventure  avec  les  chiens  de 
Glaucus.  Enfin,  elle  parla  des  jeux  funèbres  du  roi 
d'Ëubée,  où  Hésiode  osa  disputer  à  Homère  le  prix 
de  la  poésie;  mais  elle  supprima  le  jugement  des 
vieillards  qui  couronnèrent  le  chantre  des  Travaux 
et  des  Jours  y  parce  que  ses  leçons  étoient  plus  utiles 
aux  hommes. 

Cymodocée  se  tut  :  sa  lyre,  appuyée  sur  son  sein, 
demeura  muette  entre  s/^s  beaux  bras.  La  prétresse 
des  Muses  étoit  debout  ;  ses  pieds  nus  fouloient  le 
gazon ,  et  les  zéphyrs  du  Ladon  et  de  l'Alphée  fai- 
soient  voltiger  ses  cheveux  noirs  autour  des  cordes 
de  sa  lyre.  Enveloppée  dans  si^s  voiles  blancs,  éclai- 
rée par  les  rayons  de  la  lune,  cette  jeune  fille 
sembloit  une  apparition  céleste.  Demodocus,  ravi. 
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demandoit  en  vain  une  coupe  pour  faire  une  liba- 
tion au  dieu  des  vers.  Voyant  que  les  Chrétiens 
gardoient  le  silence,  et  ne  donnoient  pas  à  sa  Cy- 
modoeée  les  éloges  qu'elle  sembloit  mériter  : 

«  Mes  hôtes,  s'écria*t-il ,  ces  chants  tous  seroient* 
ils  désagréables  ?  Les  mortels  et  les  dieux  se  laissent 
pourtant  toucher  à  l'harmonie.  Orphée  charma 
l'inexorable  Pluton  ;  les  Parques  même ,  vêtues  de 
blanc,  et  assises  sur  l'essieu  d'or  du  monde,  écou- 
tent la  mélodie  des  sphères  :  ainsi  le  raconte  Pytha- 
gore,  qui  commerçoit  avec  l'Olympe.  Les  hommes 
des  anciens  temps,  renommés  par  leur  sagesse, 
trouvoient  la  musique  si  belle  qu'ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  Loi.  Pour  moi ,  une  divinité  me  contraint 
de  l'avouer,  si  cette  prétresse  des  Muses  n'étoit  pas 
ma  fille,  j'aurois  pris  sa  voix  pour  celle  de  la  co- 
lombe qui  portoit,  dans  les  forêts  de  la  Crète, 
l'ambroisie  à  Jupiter.  » 

a  Ce  ne  sont  pas  les  chants  mêmes,  mais  le  sujet 
des  chants  de  cette  jeune  femme  qui  cause  notre 
silence,  répondit  Cyrille.  Un  jour  viendra  peut- 
être  que  les  mensonges  de  la  naïve  antiquité  ne 
seront  plus  que  des  fables  ingénieuses,  objets  des 
ôhansoQs  du  poëte.  Mais  aujourd'hui  ils  offusquent 
votre  esprit,  ils  vous  tiennent  pendant  la  vie  sous 
un  joug  indigne  de  la  raison  de  l'homme,  et  perdent 
votre  anae  après  la  mort.  Ne  croyez  pas  toutefois 
que  nous  soyons  insensibles  au  charme  d'une  douce 
musique.  Notre  religion  n'est-elle  pas  harmonie  et 
amour?  Combien  votre  aimable  fille,  que  vous  com- 
parez ai  justement  à  une  colombe,  trouyeroit  des 
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«oupirft  piua  touchants  encore ,  si  la  pudeur  du 
sujet  répoodoit  à  Tinnocence  de  la  voix  !  Pauvre 
tourterelle  délaissée,  allez  sur  la  montagne  où 
rÉpoQse*  aitendoit  TÉpoux  ;  envolez-^vous  vers  ces 
bois  mystiques,  où  les  filles  de  Jérusalem  prêteront 
Toreille  à  vos  plaintes.  » 

Cyrille  s'adressant  alors  au  fils  de  Lasthénès  : 

a  Mon  fils,  montrez  à  Démodocus  que  nous  ne 
méritons  pas  le  reproche  qu'il  nous  fait.  ChantejB»- 
Dous  ces  fragments  des  livres  saints  que  nos  frirei 
les  Âpollinaircs  ont  arrangés  pour  la  lyre,  afin  de 
prouver  que  nous  ne  sommes  point  ennemis  de  la 
belle  poésie  et  d'une  joie  innocente.  Dieu  s'est  9oa^ 
vent  servi  de  nos  cantiques  pour  toucher  les  cœurs 
infidèles.  » 

Aux  branches  d'un  saule  voisin  étoit  suspendue 
une  lyre  plus  forte  et  plus  grande  que  la  lyre  de 
Cymodocée  :  c  éloit  un  cinnor  hébreu.  Les  cordes 
en  étoiènt  détendues  par  la  rosée  de  la  nuit.  Ëudore 
détacha  Tinstrument;  et,  après  l'avoir  accordé,  11 
parut  au  milieu  de  rassemblée ,  comme  le  jeune 
David  9  prêt  à  chasser,  par  les  sons  de  sa  barpe^ 
l'Esprit  qui  s  etoit  emparé  du  roi  Saul.  Cymodocée 
alla  s'asseoir  auprès  de  Démodocus.  Alors  Ëudore\ 
levant  les  yeux  vers  le  firmament  chargé  d'étoiles, 
entonna  son  noble  cantique. 

Il  chanta  la  naissance  du  chaos,  la  lumière  qu'une 
parole  a  faite,  la  terre  produisant  les  arbres  et  les 
animaux,  Thomme  créé  à  l'image  de  Dieu  et  animé 
d'un  souffle  de  vie,  Eve  tirée  du  côté  d'Adam,  la 
joie  et  la  douleur  de  la  femme  à  son  premier  eafati« 
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tement,  les  holocauste»  de  Caïn  et  d^Abel,  le  meurtre 
dun  frère,  et  le  sang  de  Thomme  criant  pour  la 
première  fois  vers  le  ciel. 

Passant  aux  jours  d'Abraham,  et  adoucissant  1m 
sons  de  sa  lyre,  il  dit  le  palmier,  le  puits,  le  cha- 
meau, l'onagre  du  désert,  le  patriarche  voyageur 
assis  devant  sa  tente,  les  troupeaux  de  Galaad,  les 
Tallées  du  Liban ,  les  sommets  d'Hermon ,  d'Oreb 
et  de  Sinaï,  les  rosiers  de  Jéricho,  les  cyprès  de 
Cadè»^,les  pal  mes  de  Tldumée,  Éphraimet  Sichem^ 
Sion  et  Solyme,  le  torrent  des  Cèdres  et  les  eaux 
sacrées  du  Jourdain.  11  dit  les  juges  assemblés  aux 
portes  de  la  "ville,  Booz  au  milieu  des  moissonneurs, 
Oédéon  battant  son  blé  et  recevant  la  visite  d'un 
ange,  le  vieux  Tobie  allant  au  devant  de  son  fils 
annortcé  par  le  chien  fidèle,  Agar  détournant  la 
tète  pour  ne  pas  voir  mourir  Ismaël.  Mais,  avant 
de  chanter  Moïse  chez  les  pasteurs  de  Madian ,  il 
raconta  J  aventure  de  Joseph  reconnu  par  ses  Frères, 
•es  larmes,  celles  de  Benjamin,  Jacob  présenté  k 
,    Pharaon ,  et  le  patriarche  porté  après  sa  mort  à  la 
cave  de  Membre  pour  y  dormir  avec  ses  pères. 

Changeant  encore  le  mode  de  sa  lyre ,  Eudore 
répéta  le  cantique  du  saint  roi  Ézéchias  et  celui  des 
Ij^raéliles  exilés  au  bord  des  fleuves  de  Babylone  ; 
il  fit  gémir  la  voix  de  Rama,  et  soupirer  le  fils 
d^Amos  : 

«Pleurez,  portes  de  Jérusalem  !  0  Sion ,  tes  pré* 
«  très  et  tes  enfants  sont  emmenés  en  esclavage  l  » 

Il  chanta  les  nombreuses  vanités,  do  l'homme  s 
▼anité  des  piehesses,  vaoité  de  la  science,  vanité. 


Digitized  by 


Google 


128  LES  MARTYRS, 

de  la  gloire,  vanité  de  ramitié,  vanité  de  la  vîe, 
vanité  de  la  postérité  !  Il  signala  la  fausse  prospé- 
rité de  rimpie,  et  préféra  le  juste  mort  au  méchant 
qui  lui  survit.  Il  fit  1  éloge  du  pauvre  vertueux  et 
de  la  femme  forte. 

«Elle  a  cherché  la  laine  et  le  lin,  elle  a  travaillé 
«avec  des  mains  sages  et  ingénieuses;  elle  se  lève 
a  pendant  la  nuit  pour  distribuer  Touvrage  à  ses 
«domestiques,  et  le  pain  à  ses  servantes;  elle  est 
«revêtue  de  beauté.  Ses  fils  se  sont  levés,  et  ont 
«  publié  qu'elle  étoit  heureuse  ;  son  mari  s*est  levé , 
a  et  Fa  louée. 

a  0  Seigneur,  s'écria  le  jeune  Chrétien  enflammé 
«par  ces  images,  c'est  vous  qui  êtes  le  véritable 
«  souverain  du  ciel  ;  vous  avez  marqué  son  lieu  à 
«Faurore.  A  votre  voix,  le  soleil  s'est  levé  dans 
«l'orient;  il  s'est  avancé  comme  un  géant  superbe, 
«ou  comme  l'époux  radieux  qui  sort  de  la  couche 
«  nuptiale.  Vous  appelez  le  tonnerre,  et  le  tonnerre 
«  tremblant  vous  répond  :  «  Me  voici.  dVous-  abaissez 
«la  hauteur  des  cieux;  votre  Esprit  vole  dans  les 
«  tourbillons  ;  la  terre  tremble  au  souffle  de  votre 
«  colère  ;  les  morts  épouvantés  fuient  de  leurs  tom- 
«  beaux.  0  Dieu,  que  vous  êtes  grand  dans  vos  œu« 
«  vres!  et  qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  vous  y 
«  attachiez  votre  cœur  ?  et  pourtant  il  est  l'objet 
«  éternel  de  votre  complaisance  inépuisable  !  Dieu 
«fort.  Dieu  Clément,  Essence  incréée,  Ancien  des 
«jours,  gloire  à  votre  puissance,  amour  à  votre 
«  miséricorde  I  n 

Ainsi  chanta  le  fils  de  Lasthénès.  Cet  hymne  de 
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Sion  retentit  au  loin  dans  les  antres  de  TÂrcadie, 
surpris  de  répéter,  au  lieu  des  sons  efféminés  de 
la  flûte  de  Pan,  les  mâles  accords  de  la  harpe  de 
David.  Déinôdocus  et  sa  fille  étoient  trop  étonnés 
pour  donner  des  marques  de  leur  émotion.  Les 
vives  clartés  de  rÉcrilure  avoient  comme  ébloui 
leurs  cœurs  accoutumés  à  ne  recevoir  qu'une  lu- 
mière mêlée  d'ombres;  ils  ne  savoient  quelles  divi- 
nités Eudore  avoit  célébrées,  mais  ils  le  prirent 
lui-même  pour  Apollon,  et  ils  lui  vouloient  consa- 
crer un  ti*épied  d'or  que  la  flamme  n'avoit  point 
touché.  Cycxiodocée  se  souvenoit  surtout  de  l'éloge 
delà  femme  forte,  et  elle  se  pi*omettoit  d'essayer  ce 
chaut  sur  la  lyre.  D'une  autre  part,  la  famille  chré- 
tienne étoît  plongée  dans  les  pensées  les  plus  sé- 
rieuses*, ce  qui  n'étoit  pour  les  étrangers  qu'une 
poésie  sul>\iine,  étoit  pour  elle  de  profonds  mys- 
tères et  d'éternelles  vérités.  Le  silence  de  l'assem- 
blée auroit  duré  long-temps,  s'il  n'avoit  été  inter- 
rompu tout  à  coup  par  les  applaudissements  des 
bergers.  Le  vent  avoit  porté  à  ces  pasteurs  la  voix 
de  Cymodocée  et  d'Ëudore  :  ils  étoient  descendus 
eu  foule  de  leurs  montagnes  pour  écouter  ces  con- 
certs; ils  crurent  que  les  Muses  et  les  Si  rênes  avoient 
renouvelé  au  bord  de  l'Alphée  le  combat  qu'elles 
s'éfoient  livré  jadis,  quand  les  filles  de  l'Achélous, 
vaincues  par  les  doctes  Sœurs ,  fuirent  contraintes 
de  se  dépouiller  de  leurs  ailes. 

La  nuit  avoit  passé  le  milieu  de  son  cours.  L'é- 
véquede  Lacédémone  invite  ses  hôtes  à  la  retraite. 
Comme  le  vigneron  fatigué  au  bout  de  sa  journée, 

U$  MAliTTB».     T.  r.  ^ 
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il  appelle  trois  fois  le  Seigneur,  et  adore.  Alors  Uê 
Chrétiens  «  après  s'éti^  donné  le  baiser  de  paix  ^ 
rentrent  sous  leur  toit^  chastement  recueillis. 

Déoiodocus  fut  conduit  par  un  serviteur  au  liêu 
qu'on  avoit  préparé  pour  lui,  non  loin  de  l*appatv* 
tement  de  Cymodocée.  Cyrille,  après  avoir  médité 
la  parole  de  vie,  se  jeta  sur  une  couche  de  roseaux. 
Mais  à  peine  avoit  «îl  fermé  les  yeux,  qu'il  eut  ufi 
songe:  il  lui  sembla  que  les  blessures  de  son  ancien 
martyre  se  rouvroient ,  et  qu'avec  un  plaisir  inef** 
fable,  il  sentoit  de  nouveau  son  sang  couler  pour 
Jésus-Christ.  En  même  temps,  il  vit  une  jeune  femme 
et  un  jeune  homme  resplendissants  de  lumière,  mon* 
ter  de  la  terre  aux  oieux:  avec  la  palme  qu'ils  te- 
tenoient  à  la  main ,  ils  lui  faisoient  signe  de  les  suivre; 
mais  il  ne  put  distinguer  leur  visage,  parce  que 
leur  tète  étoit  voilée.  Il  se  réveilla  plein  d'une  sainte 
agitation;  il  crut  reconnottre dans  ce  songe  quelque 
avertissement  pour  les  Chrétiens.  Il  se  mit  à  prier 
avec  abondance  ^e  larmes,  et  on  l'entendit  plu« 
sieurs  fois  s'écrier  dans  le  silence  de  la  nuit  : 

«  0  mon  Dieu,  s'il  faut  encore  des  victimes,  pre 
«  nex-moi  pour  le  salut  de  votre  peuple  1  » 
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SOMMAIRE. 

La  prière  de  Cyrille  monte  au  trône  du  Tout-Puissunt.  Le  Ciel. 

Les  Anges,  les  Saints.  Tabernacle  de  la  Mère  du  Saoyeiir.  Saiie» 

tttair»  du  Fils  et  du  Pèr«.  L'Esprit-Saint.  La  Trinité.  La  prière  d# 

Cyrille  se  présente  devant  TÉternel  :  TËternel  la  reçoit,  mais  il 

déclare  que  Tévèque  de  Lacédémone  n'est  point  la  victime  qui 

doit  racheter  les  Chrétiens.  Eudore  est  la  victime  eholsle.  Môtifl 

de  €e  ehoiz.  Les  milices  oékstes  prennent  les  armes.  Caatiqm 

des  Saints  et  des  Anges. 

Les  dernières  paroles  de  Cyrille  montèrent  au 
trône  de  l'Éternel.  Le  Tout-Puissant  agréa  le  sacri- 
fice, mais  l'évéque  de  Lacédémone  n'étoît  point  la 
victime  que  Dieu,  dans  sa  colère  et  dans  sa  misé*^ 
ricorde,  avoit  choisie  pour  expier  les  fautes  de» 
Chrétiens. 

Au  centre  des  mondes  créés ,  au  milieu  des  astres 
innombrables  qui  lui  servent  de  remparts ,  d'ave- 
nues et  de  chemins,  flotte  cette  immense  Cité  de 
Dieu,  dont  la  langue  d'un  mortel  ne  sauroit  racon* 
ter  les  merveilles.  L'Éternel  en  posa  lui-même  les 
douze  fondements,  et  l'environna  de  cette  muraille 
de  jaspe,  que  le  disciple  bien-aimé  vit  mesurer  par 
l'Ange  avec  une  toise  d'or.  Revêtue  de  la  gloire  du 
Très-Haut,  l'invisible  Jérusalem  est  parée  comme 
uneépouse  pour  son  époux.  Loin  d'ici,  monuments 
de  la  terre,  vous  n'approchez  point  de  ces  monu- 
ments de  la  Cité  sainte  !  La  richesse  de  la  matière  y 
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dispute  le  prix  à  la  perfection  des  formes.  Là  ré- 
gnent suspendues  des  galeries  de  saphirs  et  de  dia- 
mants, foiblement  imitées  par  le  génie  de  Fhomme 
dans  les  jardins  de  Babylone  ;  là  s'élèvent  des  arcs 
de  triomphée  formés  des  plus  brillantes  étoiles;  là 
s'enchaînent  des  portiques  de  soleils,  prolongés 
sans  fin  à  travers  les  espaces  du  firmament,  comme 
les  colonnes  de  Paimyre  dans  les  sables  du  désert. 
Cette  architecture  est  vivante.  La  Cité  de  Dieu  est 
inteUigente  elle-même.  Rien  n'est  matière  dans  les 
demeures  de  l'Esprit;  rien  n'est  mort  dans  les  lieux 
de  l'éternelle  existence.  Les  paroles  grossières  que 
la  Muse  est  forcée  d'employer  nous  trompent  :  elles 
revêtent  d'un  corps  ce  qui  n'existe  que  comme  un 
songe  divin  dans  le  cours  d'un  heureux  sommeiL 
Des  jardins  délicieux  s'étendent  autour  de  la  ra- 
dieuse Jérusalem.  Un  fleuve  découle  du  trône  du 
Tout-Puissant;  il  arrose  le  céleste  Eden,  et  roule 
dans  ses  flots  l'Amour  pur  et  la  Sapience  de  Dieu. 
L'onde  mystérieuse  se   partage  en  divers  canaux 
qui  s'enchaînent,  se  divisent,  se  rejoignent,  se  quit- 
tent encore,  et  font  croître,  avec  la  vigne  immor- 
telle, le  lis  semblable  à  l'épouse,  et  les  fleurs  qui 
parfument  la  couche  de  l'époux.  L'arbre  de  vie  s'é- 
lève sur  la  Colline  de  l'encens;  un  peu  plus  loin, 
l'Arbre  de  science  étend  de  toutes  paris  ses  racines 
profondes  et  ses  rameaux  innombrables  :  il  porte, 
cachés  sous  son  feuillage  d'or,  les  secrets  de  la  Di- 
vinité, les  lois  occultes  de  la  nature,  les  réalités 
morales  et  inlelleëtliellcs,  les  immuables  principes 
du  bien  et  du  maL  Ces  connoissances  qui  Doos^eni- 


Digitized  by 


Google 


V  LIVRE  m  ISS 

vrent  font  la  nourriture  des  élus  :  car,  dans  Tempire 
de  la  souveraine  Sagesse,  le  Fruit  de  science  ne 
donne  plus  la  mort.  I^s  deux  grands  ancêtres  du 
genre  humain  viennent  souvent  verser  des  larmes 
(telles  que  les  justes  en  peuvent  répandre)  à  Torobre 
de  cet  arbre  merveilleux. 

La  lumière  qui  éclaire  ces  retraites  fortunées  se 
compose  des  roses  du  malin,  de  la  flamme  dû  midi 
et  de  la  pourpre  du  soir;  toutefois,  aucun  astre  ne 
paroit  sur  Thorizon  resplendissant;  aucun  soleil  ne 
se  lève,  aucun  soleil  ne  se  couche  dans  les  lieux  où 
rien  ne  finit,  où  rien  ne  commence;  mais  une  clarté 
ineffable,  descendant  de  toutes  parts  comme  une 
tendre  rosée,  entretient  le  jour  éternel  de  la  dé- 
lectable éternité. 

C'est  dam  les  parvis  de  la  Cité  sainte,  et  dans 
les  champs  qui  Fenvironnent,  que  sont  à  la  fois 
réunis  ou  partagés  les  chœurs  des  Chérubins  et  des 
Séraphins,  des  Anges  et  des  Archanges,  des  Trônes 
et  des  Dominations  :  tous  sont  les  ministres  des  ou- 
vrages et  des  volontés  de  TEternel.  A  ceux-ci  a  été 
donné  tout  pouvoir  sur  le  feu,  l'air,  la  terre  et 
Veau;  à  ceux-là  appartient  la  direction  des  saisons, 
des  vents  et  des  tempêtes.  Ils  font  mûrir  les  mois- 
sons, ils  élèvent  la  jeune  fleur,  ils  courbent  le  vieil 
arbre  vers  la  terre.  Ce  sont  eux  qui  soupirent  dans 
les  antiques  forêts,  qui  parlent  dans  les  flots  de  la 
mer,  et  qui  versent  les  fleuves  du  haut  des  mon- 
tagnes. Les  uns  gardent  les  vingt  mille  chariots  de 
guerre  de  Sabaoth  et  d'Élohé;  les  autres  veillent  au 
carquois  du  Seigneur,  à  ses  foudres  inévitables»  à 
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•es  coursiers  terribles ,  qui  portent  la  peste ,  la 
guerre,  la  famine  et  la  mort.  Un  million  de  ces 
Génies  ardents  règlent  les  mouvements  des  as- 
tres, et  se  relèvent  tour  à  tour  dans  ces  emplois 
magnifiques,  comme  les  sentinelles  vigilantes  d'une 
grande  armée.  Nés  du  souffle  de  Dieu,  à  différentes 
époques ,  ces  Anges  n'ont  pas  la  même  vieillesse 
dans  les  générations  de  l'éternité  :  un  nombre  infini 
d'entre  eux  fut  créé  avec  l'homme  pour  soutenir 
ses  vertus,  diriger  ses  passions,  et  le  défendre 
contre  les  attaques  de  l'Enfer. 

Là  sont  aussi  rassemblés  à  jamais  les  mortels  qui 
ont  pratiqué  la  vertu  sur  la  terre;  les  Patriarches, 
assis  sous  des  palmiers  d*or  ;  les  Prophètes,  au  front 
étincelant  de  deux  rayons  de  lumière;  les  Apôtres, 
portant  sur  leur  cœur  les  saints  Évangiles;  les  docr 
teurs,  tenant  à  la  main  une  plume  immortelle;  les 
Solitaires,  retirés  dans  des  grottes  célestes;  les 
Martyrs,  vêtus  de  robes  éclatantes;  les  Vierges, 
couronnées  de  roses  d'Éden;  les  Veuves,  la  tète 
ornée  de  longs  voiles ,  et  toutes  ces  femmes  paci- 
fiques, qui,  sous  de  simples  habits  de  lin,  se  firent 
las  consolatrices  de  nos  pleurs  et  les  servantes  de 
DOS  misères. 

Est-ce  l'homme  infirme  et  malheureux  qui  pour- 
rait parler  des  félicités  suprêmes  ?  Ombres  fugitives 
et  déplorables,  savODS*nous  ce  que  c'est  que  le  bon- 
heur ?  Loraque  l'ftme  du  Chrétien  fidèle  abandonne 
son  corps ^  comme  un  pilote  expérimenté  quitte  le 
fragile  vaisseau  que  l'océan  engloutit,  elle  seule 
connoit  la  vraie  béatitude.  Le  souverain  bien  des 
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^lus  est  de  Mvoir  que  ce  bien  sans  mesure  sera  sans 

terme  ;  ils  sont  incessamment  dans  Tëtat  délieieux 

d*UQ  mortel  qui  vient  de  faire  une  action  vertueuse 

ou  héroïque,  d'un  génie  sublime  qui  enfonte  une 

I  grande  pensée,  d'un  homme  qui  sent  les  transports 

{  d'un  amour  légitime,  ou  les  charmes  d'une  amitié 

i  long* temps  éprouvée  par  le  malheur.  Ainsi  les 

nobles    passions  ne   sont  point  éteintes  dans  le 

eœur  des  justes  9  mais  seulement  purifiées  :  les 

frères,  les  époux,  les  amis,  continuent  de  s'aimer; 

et  ces  attachements  y  qui  vivent  et  se  concentrent 

dans  le  sein  de  la  Divinité  même ,  prennent  quel- 

que  chose  de  la  grandeur  et  de  l'éternité  de  Dieu. 

Tantôt  ces  amea  satisfaites  se  reposent  ensemble 

tu  bord  du  fleuve  de  la  Sapience  et  de  l'Amour. 

La  beauté  et  la  tou^puissance  du  Très-Haut  sont 

leur  perpétuel  entretien  : 

«O  Dieu,  disent -elles,  quelle  est  donc  votre 
«grandeur!  Tout  ce  que  vous  avez  fait  naître  est 
«renfermé  dans  les  limites  du  temps;  et  le  temps, 
«qui  s'offre  aux  mortels  comme  une  mer  sans  bor- 
«nes,  n'est  qu'une  goutte  imperceptible  de  l'océan 
«de  votre  éternité!  » 

Tantôt  les  prédestinées,  pour  mieux  glorifier  le 
Boî  des  rois,  parcourent  son  merveilleux  ouvrage  : 
la  création,  qu'ils  contemplent  des  divers  points 
de  l'univers,  leur  présente  des  spectacles  ravis- 
sants :  tels,  si  l'on  peut  comparer  les  grandes  choses 
aux  petits  objets,  tels  se  montrent  aux  yeux  du 
Toyageur  les  champs  superbes  de  l'Indus,  lesTÎches 
Tallées  de  Delhi  et  de  Cachemire,  rivages  couverts 
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de  perles  et  parfumés  d*ambre,  où  les  flots  tran- 
quilles viennent  expirer  au  pied  des  caVinelliers/en 
fleur.  I^  couleur  des  cieux,  la  disposition  et  la 
grsfndeur  des  sphères  qui  varient  selon  les  mouve- 
ments et  les  distances,  sont  pour  les  Esprits  bien- 
heureux une  80urce  inépuisable  d'admiration.  Ils 
aiment  à  cpnnoilre  les  lois  qui  Font  rouler  avec  tant 
de  légèreté  ces  corps  pesants  dans  Télher  fluide; 
ils  visitent  cette  lune  paisible  qui,  pendant  le  calme 
des  nuits,  éclaira  leurs  prières  ou  leurs  amitiés 
ici-bas.  L'astre  humide  et  tremblant  qui  précède 
les  pas  da  matin,  cette  autre  planète  qui  paroit 
comme  un  diamant  dans  la  chevelure  d'or  du  so- 
leil, ce  globe  à  la  longue  année  qui  ne  marche  qu'à 
la  lueur  de  quatre  torches  pâlissantes,  cette  terre 
en  deuil  qui ,  loin  des  rayons  du  jour,  porte  un 
anneau  ainsi  qu'une  veuve  inconsolable,  tous  ces 
flambeaux,  errants  de  la  maison  de  l'homme,  atti- 
rent les  méditations  des  Élus.  Enfin,  les  âmes  pré- 
destinées volent  jusqu'à  ces  mondes  dont  nos  étoiles 
sont  les  soleils;  et  elles  entendent  les  concerts  in- 
connus de  la  Lyre  et  du  Cygne  céleste.  Dieu ,  de 
qui  s'écoule  une  création  non  interrompue,  ne 
laisse  point  reposer  leur  curiosité  sainte,  soit  qu'aux 
bords  les  plus  reculés  de  l'espace  il  brise  un  anti- 
que univers,  soit  que,  suivi  de  l'armée  des  Anges, 
il  porte  l'ordre  et  la  beauté  jusque  dans  le  sein  du 
chaos. 

Mais  l'objet  le  plus  étonnant  offert  à  la  contem- 
plation des  Saints,  c'est  l'homme.  Ils  s'intéressent 
encore  à  nos  peines  et  à  nos  plaisirs;  ils  écoutent 
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DOS  vœux  ;  iU  prient  pour  nous;  îlasont  noa  patrons 
et  nos  conseils;  ils  se  réjouissent  sept  fois  lorsqu'un 
pécheur  retourne  au  bercail;  ils  tremblent  d'une 
charitable  Frayeur  lorsque  TAnge  de  ia  mort  amène 
une  ame  craintive  aux  pieds  du  souverain  Juge. 
Mais  s'ils  voient  nos  passions  à  découvert,  ils  igno- 
rent toutefois  par  quel  art  tant  d'éléments  opposés 
sont  confondus  dans  notre  sein  :  Dieu ,  qui  permet 
aux  bienheureux  de  pénétrer  les  lois  de  l'univers, 
s'est  réservé  le  merveilleux  secret  du  cœur  de 
l'homme. 

C'est  dans  cette  extase  d'admiration  et  d'amour, 
dans  ces  transports  d'une  joie  sublime,  ou  dans 
ces  mouvements  d'une  tendre  tristesse,  que  les 
Elus  répètent  ce  cri  de  trois  fois  Saint,  qui  ravit 
éternellement  les  cieux.  Le  Roi  prophète  règle  la 
mélodie  divine;  Asaph,  qui  soupira  les  douleurs 
de  David,  conduit  les  instruments  animés  par  le 
souffle;  et  les  fils  de  Coré  gouvernent  les  harpes, 
les  lyres  et  les  psaltérions  qui  frémissent  sous  la 
main  des  Anges.  Les  six  jours  de  la  création ,  le 
repos  du  Seigneur,  les  fêtes  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  Loi  sont  célébrés  tour  à  tour  dans  les 
rpyaumes  incorruptibles.  Alors  les  dômes  sacrés  se 
couronnent  d'une  auréole  plus  vive  ;  alors,  du  trône 
de  Dieu,  de  la  lumière  même  répandue  dans  les 
demeures  intellectuelles,  s'échappent  des  sons  si 
suaves  et  si  délicats,  que  nous  ne  pourrions  les  en- 
feodre  sans  mourir.  Muse,  où  trouveriez-vous  des 
ÎQiages  pour  peindre  ces  solennités  angéliquesl 
$eroit-^e  sous  les  pavillons  des  princes  de  l'Orient, 
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loraqti'aasis  «ur  lin  trône  étincelant  de  pierreries, 
le  monarque  assemble  sa  pompeuse  cour?  Ou  bien , 
6  Muse!  rappelleriez -vous  le  souvenir  de  la  ter^ 
restre  Jérusalem,  quand  Salomon  voulut  dédier  au 
Seigneur  le  sanctuaire  du  peuple  iîdèle  ?  Le  bruit 
éclatant  des  trompettes  ébranloit  les  sommets  de 
Sion  ;  les  Lévites  redisoient  en  chœur  le  cantique 
des  Degrés  ;  les  anciens  d'Israël  marcboient  avec 
Salomon  devant  les  Tables  de  Moïse;  le  grand  sa- 
crificateur immoloit  des  victimes  sans  nombre  ;  les 
filles  de  Juda  Formoient  des  pas  cadencés  autour 
de  TÂrche  d'alliance;  leurs  danses,  aussi  pieuses 
que  leurs  hymnes,  étoient  des  louanges  au  Créa- 
teur. 

Les  concerts  de  la  Jérusalem  céleste  retentissent 
surtout  au  Tabernacle  très  pur  qu'habite  dans  la 
Cité  de  Dieu  ladorable  Mère  du  Sauveur.  Envi- 
ronnée du  chœur  des  veuves,  des  femmes  fortes  et 
des  vierges  sans  tache,  Marie  est  assise  sur  un  trône 
de  candeur.  Tous  les  soupirs  de  la  terre  montent 
vers  ce  trône  par  des  routes  secrètes;  la  Consola- 
trice des  affligés  entend  le  cri  de  nos  misères  les 
plus  cachées;  elle  porte  aux  pieds  de  son  Fils,  sur 
l'Autel  des  parfums,  l'offrande  de  nos  pleurs;  et, 
afin  de  rendre  l'holocauste  plus  efficace,  elle  y 
mêle  quelques  unes  de  ses  larmes  divines.  Les  Es- 
prits gardiens  des  hommes  viennent  sans  cesse 
implorer,  pour  leurs  amis  mortels ,  la  reine  des 
miséricordes.  Les  doux  Séraphins  dé  la  Grâce  et  de 
la  Charité  la  servent  à  genoux  ;  autour  d'elle  se 
réunissent  encore  les  personnages  touchants  de  la 
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crèche,  Gabriel,  Anne  et  Joseph;  les  bergers  de 
Bethléem,  et  les  Mages  de  TOrient,  On  yoit  aussi 
s*einpresser  dans  ce  lieu  les  enfants  morts  en  en- 
trant à  la  vie,  et  qui,  transformés  en  petits  Anges, 
semblent  être  devenus  les  compagnons  du  Messie  • 
au  berceau.  Ils  balancent  devant  leur  Mère  céleste 
des  encensoirs  d*or,  qui  s'élèvent  et  retombent 
avec  un  bruit  harmonieux,  et  d  où  s'échappent  en 
vapeur  légère  les  parfums  d'amour  et  d'innocence. 

Des  Tabernacles  de  Marie  on  passe  au  Sanctuaire 
du  Sauveur  des  hommes;  c'est  là  que  le  Fils  con- 
serve par  ses  regards  les  mondes  que  le  Père  a 
créés  ;  il  est  atsis  à  une  table  mystique  :  vingt-quatre 
vieillards,  vêtus  de  robes  blanches  et  portant  des 
couronnes  d'or,  sont  placés  sur  des  trônes  à  ses 
cotés.  Près  de  lui  est  son  char  vivant,  dont  les  roues 
lancent  des  Foudres  et  des  éclairs.  Lorsque  le  Désiré 
des  nations  daigne  se  manifester  aux  Élus  dans  une 
vhioo  intime  et  complète,  les  Élus  tombent  comme 
morts  devant  sa  face;  mais  il  étend  sa  droite,  et 
hixr  dit  ; 

«Relevez-vous,  ne  craignez  rien,  vous  êtes  les 
«bénis  de  mon  Père  ;  regardez-moi  ;  je  suis  le  Pre- 
«mier  et  le  Dernier.» 

Par  delà  le  sanctuaire  du  Verbe  s'étendent  sans 
fin  des  espaces  de  feu  et  de  lumière.  Le  Père  habite 
au  fond  de  ces  abîmes  de  vie.  Principe  de  tout  ce 
qui  fut,  est  et  sera,  le  passé,  le  présent  et  l'avenir 
^  confondent  en  Lui.  Là  sont  cachées  les  sources 
dei  vérités  incompréhensibles  au  ciel  même  :  la 
iiberté  de  Vl^omme  et  la  prescience  de  Dieu;  Tétre 
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qui  peut  tomber  dans  le  néant  et  le  néant  qui  peut 
devenir  Télre;  là  surtout  s'accomplit,  loin  de  Tœil 
des  Anges,  le  mystère  de  la  Trinité.  L'Esprit  qui 
remonte  et  descend  sans  cesse  du  Fils  au  Père,  et 
du  Père  au  Fils,  s'unit  avec  eux  dans  ces  profon- 
deurs impénétrables.  Un  triangle  de  feu  paroit  alora 
à  l'entrée  du  Saint  des  saints  :  les  globes  s'arrêtent 
de  respect  et  de  crainte,  l'Hosanna  des  Anges  est 
suspendu ,  les  milices  immortelles  ne  savent  quels 
seront  les  décrets  de  TUnité  vivante;  elles  ne  savent 
si  le  trois  fois  Saint  ne  va  point  dianger  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel  les  formes  matérielles  et  di« 
vines;  ou  si,  rappelant  à  lui  les  principes  des  êtres, 
il  ne  forcera  point  les  mondes  à  rentrer  dans  le  sein 
de  son  éternité. 

Les  essences  primitives  se  séparent,  le  Triangle 
de  feu  disparoit  :  l'Oracle  s'entr'ouvre,  et  Ton  aper- 
çoit les  trois  Puissances.  Porté  sur  un  trône  de 
nuées,  le  Père  tient  un  compas  à  la  main;  un  cercle 
est  sous  ses  pieds;  le  Fils,  armé  de  la  foudre,  est 
assis  à  sa  droite;  l'Esprit  s'élève  à  sa  gauche  comme 
une  colonne  de  lumière.  Jéhovah  fait  un  signe,  et 
les  temps  rassurés  reprennent  leurs  cours,  et 
les  frontières  du  chaos  se  retirent,  et  les  astres 
poursuivent  leurs  chemins  harmonieux.  Les  cieux 
prêtent  alors  une  oreille  attentive  à  la  voix  du  Tout- 
Puissant  qui  déclare  quelques  uns  de  ses  desseins 
sur  l'univers. 

A  l'instant  où  la  prière  de  Cyrille  parvînt  au  Trône 
éternel,  les  trois  Personnes  se  montroient  ainsi  aux 
yeux  éblouis  des  Anges.  Dieu  vouloit  couronner  la 
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rertu  de  Cyrille,  mais  le  «aint  prélat  n*étoit  point 
la  victime.de  prédilection  désignée  pour  la  persé- 
cution nouvelle  :  il  javoit  déjà  souffert  au  nom  du 
Sauveur,  et  la  justice  du  Tout-Puissant  demandoit 
une  hostie  entière. 

Â  la  voix  de  son  vénérable  martyr,  le  Christ 
s'inclina  devant  TArbitre  des  humains,  et  fit  trem*- 
hier  dans  Timmensité  de  Tespace  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  le  marche- pied  de  Dieu.  11  ouvre  ses  lèvres,  où 
respire  la  loi  de  clémence,  pour  présentera  TÂncien 
des  jours  le  sacrifice  de  l'évéque  de  l^cédémone. 
Les  accents  de  sa  voix  sont  plus  doux  que  Thuile  de 
justice  dont  Salomon  fut  sacré;  plus  purs  que  la 
fontaine  de  Samarie;  plus  aimable  que  le  murmure 
des  oliviers  en  fleur  balancés  au  souffle  du  prin- 
temps, dans  les  jardins  de  Nazareth,  ou  dans  les 
vallons  du  Thabor. 

Imploré  par  le  Dieu  de  mansuétude  et  de  paix 
en  faveur  de  rÉglise  menacée,  le  Dieu  fort  et  ter- 
rible fit  connoitre  aux  cieux  ^s  desseins  sur  les 
Fidèles.  Il  ne  prononça  qu'une  parole,  mais  une  de 
ces  paroles  qui  fécondent  le  néant,  qui  font  nisiitre 
la  lumière  ou  qui  renferment  la  destinée  des  em- 
pires. 

Cette  parole  dévoile  soudain  aux  légions  des 
Anges,  aux  chœurs  des  Vierges ^  des  Saints,  des 
Rois,  des  Martyrs,  le  secret  de  la  Sagesse.  lia 
voient  dans  Je  mot  du  souverain  Juge,  ainsi  que 
dans  un  rayon  limpide  du  jour,  les  conceptions  du 
paasé,  les  préparations  du  présent  et  les  événe- 
ments de  Tavenir. 
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Le  moment  est  arrivé  où  les  peuples  soumis  aus 
lois  du  Messie  vont  enfin  goûter  sans  mélange  la 
douceur  de  ces  lois  propices.  Assez  long-temps 
ridoIAtrie  éleva  ses  temples  auprès  des  autels  da 
Fils  de  rhomme;  il  faut  qu'elle  disparoisse  da 
monde.  Déjà  est  né  le  nouveau  Cyrus  qui  brisera 
les  derniers  simulacres  des  Esprits  de  ténèbres,  et 
mettra  te  trône  des  Césars  à  l'ombre  des  saints  Ta-- 
bernacles.  Mais  les  Chrétiens,  invincibles  sous  le 
fer  et  dans  les  flammes,  se  sont  laissé  amollir  aux 
délices  de  la  paix.  Afin  de  les  mieux  éprouver,  la 
Providence  a  permis  qu'ils  connussent  les  richesses 
et  les  honneurs  :  ils  n'ont  pu  résister  à  la  persécu- 
tion de  la  prospérité.  Il  faut,  avant  que  le  monde 
passe  sous  leur  puissance ,  qu'ils  soient  dignes  de 
leur  gloire  ;  ils  ont  allumé  le  feu  de  la  colère  du 
Seigneur,  ils  n'obtiendront  point  grâce  à  ses  yeux 
qu'ils  n'aient  été  purifiés.  Satan  sera  déchaîné  sur 
la  terre;  une  dernière  épreuve  va  commencer  pour 
les  Fidèles  :  les  Chrétiens  sont  tombés  ;  ils  seront 
punis.  Celui  qui  doit  expier  leurs  crimes  par  un 
sacrifice  volontaire  est  depuis  long-temps  marqué 
dans  la  pensée  de  l'Éternel. 

Tels  sont  les  premiers  conseils  que  découvrent, 
dans  la  parole  de  Dieu,  les  habitants  des  demeures 
célestes.  O  parole  divine  !  quelle  longue  et  foible 
succession  de  temps  et  d'idées  la  parole  humaine' 
est  obligée  d'employer  pour  te  rendre!  Tu  fais  tout 
voir,  tout  comprendre  aux  Élus  dans  un  moment; 
et  moi,  ton  indigne  interprète,  je  développe  péni- 
blement dans  un  langage  de  mort  les  myatèrei 
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contenus  dans  un  langage  de  vie  I  Avec  quelle  sainte 
admiration,  avec  quelle  piété  sublime,  les  justes 
oonnoissent  ensuite  Tholocauste  demandé  et  les 
conditions  qui  le  rendent  agréable  au  Très^Haatl 
Cette  victime  qui  doit  vaincre  l'Enfer  par  la  vertu 
des  souffrances  et  des  mérites  du  sang  de  Jésus* 
Christ  ;  cette  victime  qui  marchera  à  la  tête  de  mille 
autres  victimes,  n'a  point  été  choisie  parmi  les 
princes  et  les  rois.  Né  dans  un  rang  obscur  pour 
mieux  imiter  le  Sauveur  du  monde,  cet  homme, 
timé  du  ciel,  descend  toutefois  d'illustres  aïeux* 
En  lui  la  religion  va  triompher  du  sang  des  héros 
païens  et  des  sages  de  l'idolâtrie;  en  lui  seront  ho- 
norés par  un  martyre  oublié  de  l'histoire,  ces  pau* 
vres  ignorés  du  monde,  qui  vont  souffrir  pour  la 
loi;  ces  humbles  confesseurs  qui,  ne  prononçant  à 
la  mort  que  le  nom  de  Jésus -Christ,  laisseront 
leurs  propres  noms  inconnus  aux  hommes.  Ame 
de  tous  les  projets  des  Fidèles,  soutien  du  prince 
qui  renversera  les  autels  des  faux  dieux,  il  faut 
encore  que  ce  Chrétien  appelé  ait  scandalisé  l'Égliseï 
et  qu'il  ait  pleuré  ses  erreurs,  ainsi  que  le  premier 
Ap6tre,  afin  d'encourager  au  repentir  ses  frères 
coupables*  Déjà,  pour  lui  donner  les  vertus  néces* 
saires  au  jour  du  combat,  l'Ange  du  Seigneur  Ta 
conduit  par  la  main  chez  les  nations  de  la  terre  ; 
(Ta  vu  l'Evangile  s'établissent  de  toutes  parts.  Dana 
le  cours  de  ces  voyages,  utiles  aux  desseins  de 
Dieu,  les  démons  ont  tenté  le  nouveau  prédestiné , 
non  encore  rentré  dans  les  voies  du  Ciel.  Une 
frunde  et  dernière  faute,  en  le  jetant  dans  uii  grand 
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malheur,  Ta  Fait  sortir  des  ombres  de  la  mort.  Les 
larmes  de  sa  pénitence  ont  comoiencé  à  couler; 
alors  un  solitaire,  inspiré  de  Dieu,  lui  a  révélé  une 
partie  de  ses  fins.  Bientôt  il  sera  digne  de  la  palme 
qu*on  lui  prépare.  Telle  est  la  victime  dont  l'immo-- 
lation  désarmera  le  courroux  du  Seigneur,  et  re- 
plongera Lucifer  dans  labime. 

Tandis  que  les  Saints  et  les  Anges  pénètrent  les 
desseins  annoncés  par  la  parole  du  Très-Haut , 
cette  même  parole  découvre  un  autre  miracle  de  la 
Grâce  aux  chœurs  des  femmes  bienheureuses,  l^s 
païens  auront  aussi  leur  hostie  :  car  les  Chrétiens 
et  les  Idolâtres  vont  se  réunir  à  jamais  au  pied  du 
Calvaire.  Cette  victime  sera  dérobée  au  troupeau 
innocent  des  Vierges,  afin  d'expier  l'impureté  des 
mœurs  païennes.  Fille  des  beaux-arts  qui  séduisent 
les  foibles  mortels,  elle  fera  passer  sous  le  joug  de 
la  Croix  les  charmes  et  le  géhie  de  la  Grèce.  Elle 
n'est  point  immédiatement  demandée  par  un  décret 
irrévocable;  elle  n'aura  ni  le  mérite,  ni  l'éclat  du 
premier  holocauste  ;  mais,  épouse  désignée  du  Mar- 
tyr, et  par  lui  arrachée  aux  temples  des  idoles,  elle 
augiïientera  l'efficacité  du  principal  sacrifice,  en 
multipliant  les  épreuves.  Dieu  cependant  n'aban- 
donnera pas  sans  secours  ses  serviteurs  à  la  rage  de 
Satan  :  il  veut  que  les  légions  fidèles  se  revêtent 
de  leurs  armes,  qu'elles  soutiennent  et  consolent 
le  Chrétien  persécuté;  il  leur  confie  l'exercice  de 
sa  miséricorde,  en  se  réservant  celui  de  sa  jus- 
tice :  le  Christ  lui-même  soutiendra  le  confes- 
seur dévoué  au  salut  de  tous;  et  Marie  prendra 
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soud  sa  protection  la  vierge  timide  <{ui  doit  accrot- 
tre  les  douleurs,  les  joies  et  la  gloire  du  Martyr. 

Ces  destinées  de  TÉglise,  divulguées  aux  Élus 
par  un  seul  mot  du  Tout-Puissant,  interrotaopirent 
les  concerts,  et  suspendirent  les  fonctions  des  An- 
ges; il  se  fit  dans  le  ciel  une  demi-heure  de  silence, 
comme  au  moment  redoutable  ou  Jean  vit  briser 
le  septième  sceau  du  livre  mystérieux;  les  milices 
divines,  frappées  du  son  de  la  parole  éternelle, 
festoient  dans  un  muet  étonnement:  ainsi,  lorsque 
la  foudre  commence  à  gronder  sur  de  nombreux 
bataillons,  près  de  se  livrer  au  combat  furieux, 
le  signal  est  suspendu  :  moitié  dans  la  lumière  du 
soleil ,  moitié  sous  lombre  croissante,  les  cohortes 
demeurent  immobiles;  aucun  soui^e  de  Tair  ne  fait 
flotter  les  drapeaux,  qui  retombent  affaissas  sur  k 
main  qui  les  porte;  les  mèches  embrasées  &mient 
inutiles  auprès  du  bronze  muet;  et  Jes  guerriers  » 
sillùnnés  du  fau  de  l^clair,  écoutent  en  silence  la 
voix  des  orages. 

L'Esprit  qui  garde  Tétendard  de  la  Croix ,  élevant 
tout  à  coup  la  baiHiière  triomphante,  fit  cesser 
rimmobilité  des  armées  du  Seigneur.  Tout  le  ciel 
abaisse  aussitôt  les  yeux  vers  la  terre;  Marie,  du 
haut  du  firmament,  laisse  tomber  un  premier 
regard  d'amour  sur  la  tendre  victime  confiée  à  ses 
soins.  Les  palmes  des  Confesseurs  reverdissent  dans 
leurs  mains,  lescadron  ardent  ouvre  ses  rangs  glo*' 
rieux  pour  faire  place  aux  époux  martyrs,  entre 
Félicité  et  Perpétue,  entre  l'illustre  Etienne  et  les 
grands  Machabées.  Le  vainqueur  de  l'antique  Dra-^ 
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ffiitf  Michel*  prépare  sa  lance  redoutable;  autmir 
de  lui  9êB  îmoiorteU  compagnons  ac  couvrent  d€ 
kurs  ouîraaaca  étiocelantes.  Les  boùcliera  de  dia- 
mant et  d'or  9  le  carquois  du  Seigneur,  les  épéea 
flamboyantes  sont  détachées  dea  portiques  étoroda; 
le  ohar  d'Ëmoianuel  s*ébranle  sur  son  essieu  d« 
foudre  etd'éclaiM^  lés  Chérubins  roulent  leurs  atlea 
mpétuettses^etalhimcnt  la  fureur  de  leura  yeux. 
IjC  Christ  redescend  à  la  table  dès  vieillards  ^  qui 
présenleÀt  à  sa  bénédiction  deux,  robes  nouvelle* 
mont  blanchies  dans  le  sang  de  l'Agneau;  le  Père 
Tout-Puissant  se  renferme  dans  les  profondeurs  de 
fOn  éternité»  et  TËsprit-Saint  verse  tout  à  coup  des 
flota  d'une  lumière  si  vive<,  que  la  création  senotble 
rentrée  dans  la  nuit.  Alors  les  choeurs  des.  Saints  et 
des  Anges  eMoonent'le  cantique  de  Gloire  : 
M  f  Gloire  à  Dieu»  dans  les  hauteurs  du  ciel  ! 
.  ff  GoùtM  sur  la  terre  des  jours  pacifiques,  voua 
f  iqui  marches  parmi  les  sentiers  de  la  bonté  et 
«de  la  douceur!  Agneau  de  Dieu,  vous  effscea  les 
s  péchés  du  monde  !  0  miracle  de  candeur  et  de 
s  modestie  »  vous  permettex  à  des  victimes  sortieâ  du 
s  néant  de  tous  imiter,  de  se  dévouer  pour  le  aahit 
«des  pécheurs l  Serviteurs  du  Christ  que  le  monde 
n  persécute  f  ne  vous  troublez  point  à  cause  du  bon* 
«heardos  méchants:  ils  o'ont  point,  il  est  vrai,  de 
slaAgueur$  qui  les  traînent  à  la  mort;  ils  semblent 
«ignorer  les  tribulations  humaines;  ils  portent  For* 
f^gueil  à  leur  cou  oomme  un  carcan  d'or;  ils  a'eni<« 
«  yrent  k  daf  tables  sacrilégea;  ils  rient,  ils  dorment, 
«ootime  a  ila  ii'aveieiit  point  £sit  de  ooal  ;  ils  mei^ 
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erent  tranquillement  sur  la  couche  qu'ils  ont  ravie 
«à  la  veuve  et  h  Torphelln;  mais  ou  yontMls? 

«L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  ail  n'y  a  point 
«de  Dieu!»  Que  Dieu  se  lève!  que  ses  ennemis 
«soient  dissipés!  il  s'avanoe  :  les  colonnes  du  ciel 
«sont  ébranlées;  le  fond  des  eaux  et  les  entrailles 
«d^  la  terre  sont  mis  à  nu  devant  le  Seigneur.  IJa 
18  feu  dévorant  sort  de  sa  bouche  ;  il  prend  son  vol, 
«monté  sur  les  Chérubins;  il  lance  de  toutes  part» 
ii$e»  flèches  embrasées  !  Où  sont-ils  les  enfants  d9$ 
«impies?  Sept  générations  se  sont  écoulées  depuis 
«riniquîté  des  pères,  et  Dieu  vient  visiter  les  eq- 
«faqts  dans  sa  fureur;  il  vient  au  temps  noarqué 
«  punir  un  peuple  coupable  ;  il  vient  réveiller  les 
«méchants  dans  leurs  palais  de  cèdre  et  d'aloês,  et 
«confondre  le  fantôme  de  leur  rapide  félicité» 

«  Heureux  celui  qui ,  passant  avec  larmes  dans  lee 
a  vallées  y  cherche  Dieu  comme  la  $ource  des  béné- 
«dicUoQs!  Heureux  celui  à  qui  les  iniquités  «ont 
«pardonnées,  et  qui  trouve  la  gloire  dans  la  péni^- 
«  tence  !  Heureux  celui  qui  élève  en  silence  l'édifice 
«de  ses  bonnes  œuvres,  comme  le  temple  de  Salo- 
«  mon,  où  Ton  n'entendoit  ni  les  coups  de  la  cognée, 
«  ni  le  bruit  du  marteau ,  tandis  que  l'ouvrier  res- 
«  pectueux  bâlissoit  la  maison  du  Seigneur.  Vous 
«tous  qui  mangez  sur  la  terre  le  pain  des  larmes , 
«répétez  à  la  louange  du  Très-Haut  le  saint  can- 
«  tique  : 

«  Gloire  à  Dieu ,  dans  les  hauteurs  du  ciel  !  » 
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SOMMAIRE. 

Cyrille^  la  famille  chrétienne,  Démodocus  et  Gymodocëe  se 
rassemblent  dans  une  tle  au  confluent  du  Ladon  et  de  i*Alphéé, 
^ur  entendre  le  fils  de  Lasthénès  raconter  ses  aventures.  Com- 
mencement du  récit  d'Eudore.  Origine  de  la  famille  de  Lasthénès. 
£l|e  s'oppose  aux  Romains,  lors  de  l'invasion  de  la  Grèce.  L'aine 
'de  la  famille  de  Lasthénès  est  obligé  de  se  rendre  en  otage  à 
^ojne.  La  famille  de  Lasthénès  embrasse  le  Christianisme.  Enfance 
d'Eudore.  11  part  à  seize  ans  pour  remplacer  son  père  à  Rome. 
Tempête.  Description  de  l'Archipel.  Arrivée  d'Eudore  en  Italie. 
Description  de  Rome.  Eudore  contracte  une  étroite  amitié  avec 
'Jérôme,  Augustin  et  le  prince  Constantin,  fils  de  Constance. 
Caractères  de  Jérôme,  d'Augustin  et  de  Constantin.  Eudore  est 
introduit  à  la  cour.  Dioclétien.  Galérius.  Cour  de  Dioclétien.  Le 
sophiste  Hiéroclès,  proconsul  d'Acha'ie,  et  favori  de  Galérius. 
Inimitié  d'Eudore  et  d'Hiéroclès.  Eudore  tombe  dans  tous 'les 
désordres  de  la  jeunesse,  et  oublie  sa  religion.  Marcel  lin ,  évéque 
de  Rome.  Il  menace  Eudore  de  l'excommunier,  s'il  ne  rentre  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Excommunication  lancée  contre  Eudore.  Am- 
'phithéàtre  de  Titus.  Pressentiment. 

Eudore  et  Cymodocée,  cachés  dans  un  obscur 
vallon,  au  fond  des  bois  de  TAreadiç^  ignoroient 
qu'en  ce  moment  les  Saints  et  les  Anges  a  voient 
les  regards  attachés  sur  eux,  et  que  le  Tout-Puis- 
sant lui-même  s'occupoit  de  leur  destinée.  Ainsi 
.les  pasteurs  de  Chanaan  étoient  visités  par  le  Dieu 
de  Nachor,  au  milieu  des  troupeaux  qui  paissoient 
à  l'occident  de  Bethel. 

Aussitôt  que  le  gazouillement  des  hirondelles  eut 
annoncé  à  Lasthénès  le  lever  du  jour,  il  se  hâte  de 
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quitter  sa  couche  «  il  s'enveloppe  dans  un  manteau 

filé  par  sa  diligente  épouse,  et  doublé  d'une  laine 

amie  des  vieillards.  Il  sort  précédé  de  deux  chiens 

de  Laconie,  sa  garde  fidèle,  et  s'avance  vers  le  lieu 

où  devoit  reposer  I  evéque  de  Lacédémohe  ;  mais  il 

aperçoit  le  saint  prélat  au  milieu  de  la  campagne, 

offrant  sa  prière  à  rÊternel.  Les  chiens  de  l^slhénèa 

courent  vers  Cyrille,  et  baissant  la  tête  d'un  air  ca-^ 

ressant,  ils  sembloient  lui  porter  l'obéissance  et  le 

respect  de  leur  maître.  Les  deux  vénérables  Chré«* 

tiens  se  saluèrent  avec  gravité,  et  se  promenèrent 

ensuite  sur  le  penchant  des  monts,  en  s'entretenant 

de  la  sagesse  antique  :  tel  l'arcadien  Évandre  cdtk^ 

duisit  Ânchise  aux  bois  de  Phénée,  lorsque  Priam, 

alors  heureux,  vint  chercher  sa  sœur  Hésione  à 

Salamîne;  ou  tel  le  même  Évandre,  exilé  au  bord 

du  Tibre ,  reçut  l'illustre  fils  de  son  ancien  bète  * 

quand  la  fortune  eut  rassasié  de  malheurs  le  mo-« 

narque  d'ilion.    . 

Défnodocus  ne  tarda  pas  à  paroitre;  il  étoit  suivi 
de  Cymodocée ,  plus  belle  que  la  lumière  naissante 
sur  le^  coteaux  de  l'orient. 

Dans  le  flanc  de  Ja  montagne  qui  dominoit  la 
demeure  de  Lasthénès  s'ouvroit  une  grotte,  retraite 
accoMtuaiée  des  passereaux  et  des  colombes  :  c'étoit 
M  qu'à  rimitation  des  solitaires  de  la  Thébaide« 
Eudore  se  renfermoit  pour  verser  les  larmes  de 
la  pénitence.  On  voyoit  suspendu  au  mur  de  cette 
grotte  un  crucifix ,  et  au  pied  de  ce  crucifix ,  des 
armes ,  une  couronne  de  chêne  obtenue  dans  les 
eombats ,  et  des  décorations  triomphales.  Eudore 
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eommençcnt  à  sentir  renaître  aa  fond  de  ion  ccsut 
un  trouble  qu^il  n'avoit  que  trop  connu.  Effrayé 
de  son  Douveau  péril ,  toute  la  nuit  il  avoit  poussé 
des  cris  revê  le  ciel.  Quand  Taurore  eut  dissipé  les 
ténèbres  t  il  la^a  la  trace  de  sti  pleurs  dans  une 
source  pure  9  et  se  préparant  à  quitter  sa  grotte  « 
il  chercha ,  par  la  simplicité  de  ses  vêtements ,  à 
diminuer  Téolat  de  sa  beauté  :  il  attache  à  ses  pied& 
des  brodequins  gaulois  formés  de  la  peau  d'une 
chèvre  sauvage;  il  cache  son  cilice  sous  la  tunique 
d^un  chasseur  I  il  jette  sur  ses  épaules  et  rahiène 
sur  sa  poitrine  la  dépouille  d'une  biche  blanche  : 
oik  pâtre  omel  avoit  renversé  d'un  coup  de  fronde 
eette  reine  des  bois ,  lorsqu'elle  buvoit  ^  avec  son 
feon^  au  bord  de  rAohéloiis*  Eiidore  prend  dans  sa 
main  gauche  deux  javelots  de  frêne  ;  il  suspend  a 
sa  main  droite  une  de  ces  couronnes  de  grains  de 
corail  9  cbnt  les  vierges  martyres  omoient  leurS' 
cheveux  en  allant  à  la  mort  :  couronnes  inno** 
èentes,  vous  servies  ensuite  à  compter  le  nombre 
des  prières  que  les  ccsurs  siniples  répëtoient  au 
Seigneur!  Armé  contre  les  bétes  des  forêts  et 
e6ntre  les  attaques  des  Esprits  de  ténèbres,  Eudore 
descend  du  haut  des  rochers,  comme  un  soldat 
ehrétien  de  la  légion  thébaine  qui  rentre  au  camp 
après  les  veilles  de  la  nuit«  11  franchit  les  eaux  d'un 
tOrreot^  tt  vient  se  joindre  à  la  petite  troupe  qui 
l'atlendoit  au  bas  du  verger.  11  porté  à  ses  lèvres  le 
bord  du  manteau  de  Cyrille;  il  reçoit  la  béoédic?* 
tion  paternelle,  et  s'incline,  en  baissant  les  yeiiXt 
devant  Défâodocus  et  Cymodocéé*  T^tes  lea  ifoses 
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du  matin  n  répandinrat  aùr  b  front  ée  la  fille 
d'fldmère.  Bientôt  Sdpbora  et  aea  troi%  filits  «ôrti« 
rèot  modeateoient  du  gynëeée.  Alors  rÉtéque  de 
Laoédémone  a  adrestant  au  fils  de  Lasihénèa  : 

«  Eudoré,  dit^l,  voua  êtes  Tofarjet  de  la  CQrio#tt4 
de  la  Grèee  obrétienné.  Qui  n'a  point  entendu 
parler  de  vos  malheurs  et  de  votre'  repentir  ?  Je 
sais  persuadé  que  vo%  hôtes  de  Messénie  n'éoaute-» 
ront  point  eux*mémes  sans  intérêt  le  r^t  de  voë 
aventures.». 

«  Sage  vieillard /dont  l'habit  annonce  un  pasteufc» 
des  bonoimes,  s'écria  Démodoous,  tu  né  prononces 
pas  une  parole  qu'elle  ne  soit  dictée  par  Minerve^ 
11  est  vrai t  comme  mon  aïeul  le  divin  Homère,  je 
passerois  volontiers  cinq  et  même  six  années  à  faire 
PU  à  éoMter  des  récits.  Y  a<>t41  rien  de  |>lus  àgré^le 
que  les  paroles  d'un  hôrnsne  qui  a  beaucoup  voyage, 
et  qui,  iiêêii^  à  la  table  de  son  hôtev  tandis  que  la 
pluie  et  les  vents  murtnurent  au  dehors,  raconte , 
h  l'abri  de  tont  danger,  les  traverses  de  sa  vie  !  J'aime 
i  sentir  mes  yeux  mouillés  de  pleurs,  en  vidant  la 
eoupe  d'Hereule  :  les  libations  méMes  dé  larmes 
sont  pillé  sacrées  { la  peinture  des  maut  dont  Ju» 
piter  aceable  les  enfants  de  la  terre  tempère  fa 
folle  ivresse  des  festins,  et  nous  fait  scavènrr  dés 
dîeuar.  Et  tèi-mécoe,  cher  Ëudore^  tu  trouveras 
quelque  phnsir' à  te  rappeler  les  tempécés-quê  Mt 
tappoftas  avec  ocrumge  :  le  nauféniér,  rfevenur  aiix! 
champs  dé  ses  pères  f  eonfemple  àvee'iin  charati^ 
sfidKt  sarti'goitv^rnaîlét  ses  ramée  sMpèiHcfues  peur 
éÊ»Ttihr0f  èii  tranquille  foyer^<fo  li^bô^reur.  ii     ' 
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Le  Ladon  et  TÂlphée^  en  se  réunissant  au  des-- 
sous  du  verger»  embrassoient  une  île  qui  sembloit 
naître  du  mariage  de  leurs  eaux  :  elle  étoit  plantée 
de  ces  vieux  arbres  que  les  peuples  de  TArcadie 
regardoient  comope  leurs  aïeux.  C*étoit  là  qu*Âley- 
nîédon  coupoit  autrefois  le  bois  de  bétre  dont  il 
foisott  de  al  belles  tasses  aux  bergers  ;  c  étoit  léi 
quon  mont roit  aussi  la  fontaine  Âréthuse,  et  le 
laurier  qui  retenoit  Daphné  sous  son  éeorce.  On  ré-» 
solut  de  passer  dans  cette  ile  solitaire,  afin  qu'Eu* 
dore  ne  fût  point  interrompu  dans  le  récit  de  ses 
aventures.  Les  serviteurs  de  Lasthénès  détachent 
aussitôt  des  rives  de  TAIphéeune  longue  nacelle, 
formée  du  seul  tronc  d'un  pin;  la  famille  et  les 
étrangers  s'abandonnent  au  cours  du  fleuve.  DéaK>- 
docus,  remarquant  l'adresse  de  ses  conducteurs, 
disoit  avec  un  sentiment  de  tristesse  : 

a  Arcadiens,  qu'est  devenu  le  temps  où  les  Atrides 
éloient  obligés  de  vous  prêter  des  vaisseaux  pour 
aller  à  Troie,  et  où  vous  preniez  la  rame  d'Ulysse 
pour  le  van  de  la  blonde  Cérès  ?  Aujourd'hui  vous 
vous  livrez  sans  pàîir  aux  fureurs  de  la  mer  im-« 
mense*  Hélas  !  le  fils  de  Saturne  veut  que  le  danger 
charme  les  mortels,  et  qu'ils  l'embrassent  comme 
une  idole  1» 

On  touche  bientôt  &  la  pointe  orientale.de  Hle, 
QÙ  s'élevoiept  deux  autels  à  demi  ruiné»;  l'un,  sur 
le  rivage  de  l'Alphée,  étoil  consacré  à  la  Tetnpéle; 
l'autre,  aii  bord  du  Ladon,  étoit  dédié  à  la  Trait- 
quillité.  La  fonjtaine  Aréthuse, sortoit  de  terre  entre, 
ces  deux.«utd^,  et  s^écoqloitaus^i^t  da^/feifeinri^ 
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amoureux  d'elle.  La  troupe,  impatiente  d^entendre 
le  récit  d'Ëudore,  8  arrête  dans  ce  lieu,  et  s'assied 
fous  des  peupliers  dont  le  soleil  levant  doroit  la 
ciine.  Après  avoir  deoiandé  le  secours  du  ciel,  le 
jeune  Chi*étien  parla  de  la  sorte  : 

a  Je  suis  obligé,  seigneurs,  de  vous  entretenir  un 
moment  de  ma  naissance,  parce  que  cette  naissance 
est  la  première  origine  de  mes  malheurs.  Je  des-^ 
cends,  par  ma  mère,  de  cette  pieuse  femme  de 
M^re  qui  enterra  les  os  de  Phocion  sous  aoii 
foyer,  en  disant:  «Cher  foyer,  garde  fidèlement 
«les  restes  d'un  homme  de  bien.» 

«J'eus  pour  anc^re  paternel  Philopoemen. Voua 
savez  qu'il  osa  seul  s'opposer  aux  Romains,  quand 
ce  peuple  libre  ravit  la  liberté  à  la  Grèce.  Mon  aieul 
succomba  dans  sa  noble  entreprise  ;  mais  qu'im- 
portent la  mort  et  les  revers,  si  notre  nom,  pro- 
noncé dans  la  postérité,  va  faire  battre  un  cœur 
généreux  deux  mille  ans  après  notre  vie?  >. 

aJNotre  patrie  expirante,  pour  ne  point  démentir 
son  ingratitude ,  fit  boire  le  poison  au  dernier  de 
ses  grands  homiâes.  Le  jeune  PolybeS  au  milieu 
d'une  pompe  attendrissante ,  transporta  de  Messène 
àMégalopolis  la  dépouille  de  PhilopœiBeu.  On  eût 
dit  que  l'urne,  chargée  de  couronnes  et  couverte 
de  bandelettes,  renfermoit  les  cendrés  de  1^  Grèce 
eotière.  Depuis  ce  .moment,  notre  terre  lUtttale^ 
GOBiaie  un  sol  épuisé,  cessa  de  porter  desictto^ena 
mi^naniMêa..  Elle  a  ooMervé  son  beau  Do«i,.in«U 
elle  ressemble  à  cette  stalcue  de  Tkémiatclclef  àçM, 

7  Cett  f historien/  .  .  j   *  •    .  .    i 
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Im  AthéoltQa  de  nos  jours  ont  coupé  la  télé  pour 

b  remplacer  par  la  tête  d'uo  esclave. 

«Le  chef  des  Âchéens  ne  reposa  pas  tranquille mo 
fond  de  sa  tombe  :  quelques  années  après  $a  mort^ 
il  fut  accusé  d'avoir  été  Tennemi  de  Rome^et  pourr 
suivi  criminellement  devant  le  proconsul  Mummius, 
deairucteur  de  Corinthe.  Polybe,  protégé  par  Soî'^ 
pion  Nasica^  parvint  à  sauver  de  la  proscription  les 
Statues  de  Philopcemen;  mais  cette  délation  sacri-» 
lége  réveilla  la  jalousie  des  Romains  contre  la  sang 
du  dernier  des  Grecs  :  ils  exigèrent  qu'à  l'avenir 
le  fils  aîné  de  ma  famille  fût  envoyé  à  Rome. dès 
qu'il  auroit  atteint  l'àge  de  seize  ans,  pour  y  servir 
d'otage  entre  les  mains  du  sénat. 

«  Accablée  sous  le  poids  du  malheur,  et  toujours 
privée  de  son  chef,  ma  famille  abandonna  Mégalo^ 
polis,  et  se  retira  tantôt  au  milieu  de  oes  montagtiesi 
tantôt  dans  un  autre  héritage  que  nous  possédons 
au  pied  du  Taygète,  le  long  du  golfe  de  Messéoie, 
Paul,  le  sublime  apôtre  des  Gentils^  apporta  bien- 
tAt  à  Corinthe  le  remède  contre  toutes  les  douleurs. 
Lorsque  le  Christianisme  éclata  dans  rËmptrf  mk 
main,  totttétoit  plein  d'esclaves  ou  de  princes  abat* 
tua  :  le  monde  entier  demandoit  des  consolations 
ou  des  espérances. 

sDIsfUosée*  à  la  sagesse  par  les  leçons  de  Vadkei^ 
sHé  (rt'par^la  simplicité  des:  mœurs  aroadiennèSi 
aaafaaoilleftit  la  première  dans  la  Gràee  èiead^m-* 
séria  loi  de-Jéaùs^Christ.*  Sonnais  à  c^jfmigéiymf 
jti  passai  les  i joisrs  de  moi»  enfance  att  bord^  de*  PAN 
phée  et  parmi  les  bois  du  Taygète.  ,1a  V^V^MW^^- 
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sant  mon  ame  à  l'ombre  de  tes  ailes,  rempéolioît, 
comme  une  fleur  délicate,  de  d'épanouir  trop  tôt;; 
et  proloDgeatit  rigoorance  de  mes  jeunes  années  ,* 
elle  sembloit  lyouter  de  Tinnoeence  à  rinnoeence 
même. 

«Le  moment  de  mon  exil  arriva.  J*étois  Tainé  de^ 
ma  famille,  et  javois  atteint  ma  seizième  année; 
QOQS  habitions  alors  nos  champs  de  la  Messénie. 
Mon  père,  dont  j'allois  prendre  la  place  avoit  ob^ 
.         tenu  par  une  faveur  particulière  la  permission  de 
I         revenir  en  Grèce  avant  mon  départ  :  il  me  donna 
sa  bénédiction  et  ses  conseils.  Ma  mère  me  conduis 
sit  au  port  de  Phères,  et  m  accompagna  jaaquW 
vaisseau.  Tandis  quon  déployoit  la  voile,  elle  le<- 
voU  les  mains  au  del,  en  offrant  à  Dieu  son  sèori- 
fiice.  Son  cœur  se  brisoit  &  la  pensée  de  ces  mers 
orageuses  et  de  ce  monde  plus  orageux  encore  q/aé 
j  allois  traverser,  navigateur  sans  expérience*  Déjà 
Je  navire  s'avançait  dans  la  haute  mer,  et  Sépbora 
restok  encore  avec  moi  afin  d'encourager  ma  jeu^ 
nesse,  comme  une  colombe  apprend  à  voler  à  soa 
petit  lorsqu'il  sort  pour  la  première  fois  du  nid 
maternel.  Mais  il  lui  fallut  me  quitter;  elle  deâcen- 
dit  dans  l'esquif  qui  Tattendoit  attaché  au  flanc  de 
ootfs  trirème.  Long-temps  elle  me  fit  des  signes  d«. 
bord  de  la  barque  qui  la  reportoit  au  rivage:  je 
pouasoîs  des  cris  douloureux;  et»  quand  il  me  d&* 
vint  in^possible  de  distinguer  cette  tendre  mèref 
mes  yeux  cherchoient  encore  à  découvrir  le^i^mà 
j'avotA  été  nourri,  et  la  cime  des  anbres  de  rbéri- 
^^  paUiroeb 
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a  Notre  navigation  fut  longue  :  à  peine  avions* 
nous  passé  l'île  de  Théganuse,  qu'un  vent  impé- 
tueux du  couchant  nous  obligea  de  fuir  dans  les 
régions  de  Faurore  jusqu  a  l'entrée  de  THellespont. 
Après  sept  jours  d'une  tempête  qui  nous  déroba  la 
vue  de  toutes  les  terres,  nous  fûmes  trop  heureux 
de  nous  réfugier  vers  l'embouchure  du  Sinois,  à 
l'abri  du  tombeau  d'Achille.  Quand  la  tempête  fut 
calmée,  nous  voulûmes  remontera  l'occident;  mais 
le  constant  zéphyr,  que  le  Bélier  céleste  amène  des 
bords  de  l'Hespérie,  repoussa  long-temps  nos  voiles: 
nous  fûmes  jetés  tantôt  sur  les  côtes  de  l'Éolide,  tan<* 
tôt  dans  les  parages  de  la  Thrace  et  de  la  Thessalie. 
Nous  parcourûmes  cet  Archipel  de  la  Grèce,  où 
l'aménité  des  rivages,  l'éclat  de  la  lumière,  la  dou- 
ceur et  les  parfums  de  l'air,  le  disputent  au  charme 
des  noms  et  des  souvenirs.  Nous  vimes  tous  ces 
promontoires  marqués  par  des  temples  ou  des  tom- 
beaux. Nous  touchâmes  à  différents  ports;  nous  ad« 
mirâmes  ces  cités,  dont  quelques  unes  portent  le 
nom  d'une  fleur  brillante,  comme  la  rose,  la  violette, 
Fhyacinthé,  et  qui,  chargées  de  leurs  peuples  ainsi 
que  d'une  semence  féconde ,  s'épanouissent  au  bord 
dé  la  mer,  sous  les  rayons  du  soleil.  Qiioiqu'à  peine 
sorti  de  l'enfance,  mon  imagination,  étoit  vive  et 
mon  cœur  déjà  susceptible  d'émotions  profondes. 
Il  y  avoit  sur  notre  vaisseau  un  Grec  enthousiaste  de 
sa  patrie,  comme  tous  les  Grecs.  Il  me  nommoit  les 
lieux  que  je  voyois  : 

-  fltOrpMe  entraîna  les  chênes  de  cette  forêt  au 
a  son  de  sa  lyre;  cette  montagne  »  dont  l'ombre  s^é- 
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m  tend  si  loin,  avoit  dû  servir  de  statue  à  Àleian» 
«dre;  cette  autre  montagne  est  TOlyrope,  et  son 
€  vallon,  le  vallon  de  Tempe;  voilà  Délos  qui  fut 
«  flottante  au  milieu  des  eaux,  voilà  Naxos  où  Âria* 
«dne  fut  abandonnée;  Cécrops  descendit  sur  cette  . 
«  rive,  Platon  enseigna  sur  la  pointe  de  ce  cap.  Dé- 
«  mosthène  harangua  ces  vagues,  Pliryné  se  baigfioit 
«dans  ces  flots  lorsqu'on  la  prit  pour  Vénus!  Et 
«cette  patrie  des  dieux,  des  arts  et  de  la  beauté! 
«s*écrioit  TAthénien  en  versant  des  pleurs  de  ragev 
«  est  en  proie  aux  Barbares!  d 

«Son  désespoir  redoubla  lorsque  nous  travep- 
aâmes  le  golfe  de  Mégare.  Devant  nous  étoit  Égine, 
à  droite  le  Pyrée,  à  gauche  Corintbe.  Ces  villes, 
jadis  si  florissantes,  n'offi*oient  que  des  monceaut 
de  ruines.  Les  matelots  même  parurent  touchés 
de  ce  spectacle.  La  foule  aooourue  sur  le  pont  gap- 
doit  le  silence:  chacun  tenoit  ses  regards  attachés 
à  ces  débris;  chacun  en  tiroit  peut-être  secrète- 
ment une  consolation  dans  ses  maux,  en  songeant 
combien  nos  propres  douleurs  sont  peu  de  chose , 
comparées  à  ces  calamités  qui  frappent  des  nations 
entières,  et  qui  avoient  étendu  sous  nos  yeux  les 
cadavrea  de  ces  cités. 

a  Cette  leçon  sembloit  au  dessus  de  ma  raison 
naissante:  cependant  je  l'entendis;  mais  d'autres 
jeunes  f^^^^  q^^i  se  trouvoient  avec  moi  sur  le  vais- 
seau y  furent  insensibles.  D'où  venoit  cette  diffé^ 
rence?  de  nos  religions  :  ils  étoicnt  Païens,  j'étois 
Chrétien.  Le  Paganisme,  qui  développe  les  passions 
^avant  Tàget  retarde  les  progrès  de  la  raisonr;  le 
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•Ghrirttaûi8me,qui  prolonge  au  contraire  TenftiRce 
dki  cœur,  hâte  la  virilité  de  l'esprit.  Dèft  les  premiers 
jours  delà  vie ,  il  nous  entretient  de  pensées  graves; 
41  respecte ,  jusque  dans  les  langes ,  la  dignité  de 
i'homme  ;  il  nous  traite ,  niéoie  au  berceau ,  comme 
des  êtres  sérieux  et  sublimes,  puisqti'il  reconnott 
un  Ange  dans  l'enfant  que  la  mère  porte  encore  à 
sa  mamelle.  Mes  jeunes  compagnons  n*avoient  en^ 
tendu  parler  que  des  métamorphoses  de  Jupiter, 
et  ils  ne  comprirent  rien  aux  débris  qu'ils  avoient 
sous  les  yeux;  moi  je  m'étois  déjà  assis  avec  le 
{Prophète  sur  les  ruines  des  villes  désolées ,  et  Ba- 
liylone  m'^nseignoit  Corinthe. 
.  «  Je  dois  toutefois  marquer  ici  une  séduction  qoi 
fut  mon  premier  pas  vers  Tabime  ;  et  comme  il 
«trrîve  presque  toujours,  le  piège  où  je  me  trouvai 
-pris  n'avoit  rien  en  apparence  que  de  très  innocent. 
Tandis  que  nous  méditions  sur  les  révolutions  des 
•empires,  nous  vîmes  tout  à  coup  sortir  une  Théo- 
rie du  milieu  de  ces  débris.  0  riant  génie  de  la 
«Grèce  qu'aucun  malheur  ne  peut  étouffer,  ni  peut- 
être  aucune  leçon  instruire!  C'étoit  une  députation 
dés  Athéniens  aux  fêtes  de  Délos.  Le  vaisseau  Dé- 
liaque,  couvert  de  fleurs  et  de  bandelettes,  étok 
orné  des  statues  des  dieux;  les  voiles  blanches, 
teintes  de  pourpre  par  les  rayons  de  Taurore,  s'en- 
Aoient  aux  lialeines  des  zéphyrs,  et  les  rames  dor 
rées  fendoient  le  cristal  des  mers.  Des  Théorea 
{ienchés  sur  les  flots  répandoient  des  parfums  et 
des  libations  ;  des  vierges  exécutoient  sur  la  proue 
du;vaisaeau  la  danse  des  palheurs  de  Latotne,  tandk 
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que  des  aâoletoento  ohentoient  en  cboBU^  les  Tti(t 
de  Pindare  et  de  Simonide.  Mon  imagination  hti 
enchantée  par  et  apeotacle  qui  fuyoit  oomme  un 
nuage  du  matin ,  ou  camcûe  le  ohar  d^ûne  divinité 
•ur  les  aileB  des  vents.  Ce  JPut  ainsi  que,  pour  là 
première  fois,  j'assistai  à  une  oérëmonie  paienné 
sana  horreur. 

«  Enfin ,  nous  revîmes  les  montagnes  du  Pëlopo- 

nèse ,  et  je  saluai  de  loin  ma  terre  natale.  Les  eôtes 

de  Vital  ie  ne  tardèrent  pas  k  s'élever  du  sein  des 

flots.  De  nouvelles  émotions  m*attendoient  à  Brindes. 

En  mettant  le  pied  sur  cette  terre  d'où  partent  ie$ 

décréta  qui  gouvernent  le  monde,  je  fus  frappé 

d'un  air  de  grandeur  qui  m'étoit  jusqu'alors  in* 

connu.  Aux  élégants  édifices  de  la  Grèce  suceé» 

dolent  des  monuments  plus  vastes,  marqués  de 

l-empreinte  d'un  autre  génie.  Ma  surprise  alloit 

toujours  croissant,  à  mesure  que  je  m'avançQis  sur 

la  raie  Apptenne.  Ce  chemin,  pavé  de  larges  quar^ 

tiers  de  roches,  semble  être  fait  pour  résisti^r  au 

passage  du  genre  humain  :  à  travers  les  monts  dé 

TApulie,  le  long  du  golfe  de  Naples,  au  milieu  des 

payaagea  d'Anxur,  d'Albe  et  de  la  campagne  ro* 

maine,  il  présente  une  avenue  de  plus  de  trois 

oenta  sûUes  de  longueur,  bordée  de  temples,  de 

palaia  etde  tombeaui,  et  vient  se  terminer  à  te 

Ville  Éternelle,  métropole  de  l'univers  et  digne  dé 

l'être.  A  la  vue  de  tant  de  prodiges,  je  tombai  dans 

une  aorte  d'ivresse  que  je  n'avois  pu  ni  prévoir,  ni 

soupçonner. 

«  Ce  fut  en  vain  que  les  amis  d^  sion  père^  aux^» 
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(quels  j'étois  recommandé,  voulurent  d'abord  m'ar-^ 
racher  à  mon  enchantement.  J'errois  sans  cesse  du 
Forum  au  Capitole,  du  quartier  de  Carènes  au 
Champ-de-Mars;  je  courois  au  théâtre  de  Gerina<> 
nicus»  au  mÀle  d'Adrien,  au  cirque  de  Néron,, au 
Panthéon  d'Âgrippa;  et  pendant  ces  courses  d'une 
curiosité  dangereuse ,  l'humble  Église  des  Chrétiena 
éioit  oubliée. 

«  Je  ne  pouvois  me  lasser  de  voir  le  mouvement 
d'un  peuple  composé  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
et  la  marche  de  ces  troupes  romaines,  gauloises, 
germaniques,  grecques,  africaines,  chacune  diFfé^ 
remment  armée  et  vêtue.  Un  vieux  Sabin  passoit 
avec  ses  sandales  d'écorces  de  bouleau  auprès  d'un 
sénateur  couvert  de  pourpre  ;  la  litière  d'un  consu- 
laire étoit  arrêtée  par  le  char  d'une  courtisane;  les 
grands  bœufs  du  Clytunoie  trainoient  au  Foruiïi 
l'antique  chariot  du  Voisque;  l'équipage  de  chasse 
d'un  chevalier  romain  embarrassoil  la  Voie  Sacrée  ; 
des  prêtres  couroient  encenser  leurs  dieux  ;  et  des 
rhéteurs  ouvrir  leurs  écoles. 
.  a  Que  de  fois  j^ai  visité  ces  thermes  ornés  de  bi- 
bliothèques, ces  palais,  les  uns  déjà  croulants,  lea 
autres  à  moite  démolis  pour  servir  à  construire 
d'autres  édifices  !  La  grandeur  de  l'horizon  romaîa 
se  mariant  aux  grandes  lignes  de  l'architectiire  ro- 
Qkaioe;  ces  aqueducs  qui ,  comme  des  rayons  abou- 
tissants à  un  même  centre ,  amènent  les  eaux  au 
peuple^roi  sur  des  arcs  de  triomphe;  le  bruit  sana 
fin  des  fontaines;  ces  innombrables  statues  qui  res^ 
semblent  à  un  peuple  immobile  au  milieu  d'un 
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peuple  agité;  ces  monuments  de  fous  les  âges  et  de 
tous  les  pays,  ces  travaux  des  rois,  des  consuls, 
des  Césars,  ces  obélisques  ravis  à  rÉgypte,  ces 
tombeaux  enlevés  à  la  Grèce;  je  ne  sais  quelle 
beauté  dans  la  lumière,  les  vapeurs  et  le  dessin 
des  montagnes;  la  rudesse  même  du  cours  du  Tibre; 
les  troupeaux  de  cavales  demi-sauvages  qui  vien- 
nent s'abreuver  dans  ses  eaux;  cette  campagne  que 
le  citoyen  de  Rome  dédaigne  maintenant  de  culti-' 
ver ,  se  réservant  à  déclarer  chaque  année  aux  na- 
tions esclaves  quelle  partie  de  la  terre  aura  Thon  - 
nêur  d^  le  nourrir:  que  vous  dirai -je  enfin  ?  tout 
pointe  à  Rome  Tempreinte  de  la  domination  et  de  la 
durée  :  j*ai  vu  la  carte  de  la  Ville  Éternelle  tracée 
sur  dies  rochers  de  marbre  au  Gapitole ,  afin  que 
son  image  même  ne  put  s'effaôer. 

«Ohl  qu'elle  a  bien  connu  le  cœur  humain,  cette 
religion  qui  cherche  à  nous  maintenir  dans  la  paix ,. 
et  qui  sait  donner  des  bornes  à  notre  curiosité  ^ 
comme  à  nos  affections  sur  la  terre  !  Cette  vivacité 
d'imagination,  à  laquelle  je  m'abandonnai  d'abord , 
fut  la  première  cause  de  ma  perte.  Quand,  enfin, 
je  rentrai  dans  le  cours  ordinaire  de  mes  occupa- 
tions, je  sentis  que  j'avois  perdu  le  goût  des  choses 
graves,  et  j'enviai  le  sort  des  jeunes  Païens,  qui 
pouvoient  se  livrer  sans  remords  à  tous  les  plaisirs 
de  leur  âge. 

«  Le  rhéteur  Ëumènes  tenoit  à  Rome  une  chaire 
d'éloquence,  qu'il  a  tfansportée  depuis  dans  les 
Gaules.  Il  avoit  étudié  dans  son  enfance  sous  le  fi)^ 
du  plus  célèbre  disciple  de  Quinlilien;  et  tout  ce 
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qii'il  y  avait  de  jeunes  gens  illustres  fréquentoit 
s^ors  son  école»  Je  suivis  les  leçons  de  ce  maître 
habile,  et  je  ne  tardai  pas  à  former  des  liaisooa 
avec  les  compagnons  de  mes  études.  Trois  d'entre 
eux  surtout  s  attachèrent  à  moi  par  une  agréable 
et  sincère  amilié:  Augustin,  Jérôme  et  le  prince 
Conslantin,  fils  du  César  Constance. 

«Jérôme,  i^su  d'une  noble  famille  pannoniennet 
aqnonça  de  bonne  heure  les  plus  beaux  talents  » 
mais  les  passions  les  plus  vives.  Son  imagination 
irppétueuse  ne  lui  laissoit  pas  un  moment  de  re" 
pçs.  11  passoit  des  excès  de  Tétude  à  ceux  des  plan 
sjrs  avec  une  facilité  inconcevable.  Irascible,  ie» 
quiet,  pardonnant  difficilement  une  offense,  d'un 
génie  barbare  ou  sublime,  il  semble  destiné  à  de* 
venir  l'exemple  des  plus  grands  désordres,  ou  le 
ii)o4èle  des  plus  austères  vertus  :  il  faut  à  cette 
s^me  ardente  Rome  ou  le  désert. 

a  Un  hameau  du  proconsulat  de  Carthage  fut  le 
berceau  de  mon  second  ami.  Augustin  est  le  plus 
aimable  des  hommes.  Son  caractère  «  aussi  pas^ 
sionné  que  celui  de  Jérôme,  a  toutefois  une  doa* 
ceur  charmante,  parce  qu'il  est  tempéré  par  un 
penchant  naturel  à  la  contemplation  :  on  pourroit 
cependant  reprocher  au  jeune  Augustin  l'abus  de 
ll^tsprit;  l'extrême  tendresse  de  son  ame  le  jette 
aussi  quelquefois  dans  l'exaltation.  Une  foule  de 
mots  heureux,  de  sentiments  profonds,  revêtus 
d'images  brillantes,  lui  échappent  sans  cesse.  Né 
sous  le  soleil  africain,  il  a  trouvé  dans  les  femmes» 
ainsî  que  Jérôme,  Técueil  de  ses  vertus  et  la  souroe 
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d^Mé  erreurs*  Sensible  jusqu'à  l'excès  au  charme 
de  Téloquence,  il  n  alteod  peut-être  qu'un  orateur 
inspiré  pour  s'attachera  la  vraie  religion:  si  jamais 
Augustin  entre  dans  le  sein  de  TÉglise»  ce  sera  le 
Platon  des  Chrétiens. 

a  Constantin,  fils  dun  César  illustre,  annonce 
lui-même  toutes  les  qualités  d'un  grand  hdmàie. 
Arec  la  force  de  l'ame,  il  a  ces  beaux  dehors,  si 
utiles  aux  princes,  et  qui  rehaussent  l'éclat  des 
belles  actions.  Hélène,  sa  mère,  eut  le  bonheur  de 
naître  sous  la  loi  de  Jésus-Chi*ist;  et  Constantin,  à 
lexemple  de  son  père,  montre  un  penchant, secret 
vers  cette  loi  divine.  A  travers  une  extrême  doU"^ 
ceur,  on  voit  percer  chex  lui  un  caractère  héroïque i 
et  je  ne  sais  quoi  de  merveilleux  que  le  ciel  im« 
prime  aux  hommes  destinés  à  changer  la  face  du 
monde.  Heureux  s'il  ne  se  laisse  pas  emporter  à  ùes 
éclats  de  colèt*e,  si  terribles  dans  les  caractères  ha* 
bituellement  modérés  !  Ah  !  combien  les  princes 
sont  à  plaindi*e  d'être  si  promptement  obéis  I  Com- 
bien il  faut  avoir  pour  eux  d'indulgence  I  Songeons 
toujours  que  nous  voyons  Teffet  de  leurs  première 
nK)uvements,  et  que  Dieu;  pour  leur  apprendre  à 
veiller  sur  leurs  passions,  ne  leur  laisse  pas  un 
looment  entre  la  pensée  et  lexéciition  d'un  dessein 
coupable* 

«Tels  furent  les  trois  amis  avec  lesquels  je  pas* 
sois  mes  jours  à  Rome.  Constantin  étoit,  ainsi  que 
moi,  une  espèce  d'otage  entre  les  mains  de  Dioclé* 
tien.  Cette  conformité  de  position,  encore  plus  que 
celle  de  l'âge,  décida  du  penchant  du  jeune  prince 
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en  ma  faveur  :  rien  ne  prépare  deux  anie«  à  Tami- 
tié  comme  la  ressemblance  des  destinées,  surtout 
quand  ces  destinées  ne  sont  pas  heureuses.  Constan- 
tin voulut  devenir  Tinstrument  de  ma  fortime,.  et 
il  m'introduisit  à  la  cour. 

«  Lorsque  j'arrivai  à  Rome,  le  pouvoir  tombé  aux 
mains. de  Dioclétien  étoit  partagé  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui  :  l'Empereur  s'étoit  associé  Ma^ 
ximien,  sous  le  titre  d'Auguste,  et  Galérius  et  Con- 
stance sous  cehii  de  César.  Le  mondeainsi  divisé  entre 
quatre  chefs  ne  reconnoîssoit  pourtant  qu'un  maître. 

«C'est  ici,  seigneurs,  que  je  dois  vous  peindre 
cette  cour,  dont  vous  avez  le  bonheur  de  vivre  éloi- 
gnés. Puissiez-vous  n'entendre  jamais  gronder  ses 
orages!  Puissent  vos  jours  inconnus  couler  obscu- 
rément comme  ces  fleuves  au  fond  de  cette  vallée! 
Mais,  hélas!  une  vie  cachée  ne  nous  sauve  pas  tou- 
jours de  la  puissance  des  princes  !  Le  tourbillon 
qui  déracine  le  rocher  enlève  aussi  le  grain  de  sa- 
ble; souvent  un  roi  avec  son  sceptre  meurtrit  une 
tête  ignorée.  Puisque  rien  ne  peut  mettre  à  l'abri 
des  coups  qui  descendent  du  trône,  il  est  utile  et 
sage  de  connoitre  la  main  par  laquelle  nous  pou- 
vons être  frappés. 

«Dioclétien,  qui  s'appeloit  autrefois  Dioclès»  re- 
çut le  jour  à  Diocléa,  petite  ville  de  Dalmatie.  Dans 
sa  jeunesse  il  porta  les  armes  sous  Probus,  et  de- 
vint un  général  habile.  Il  occupa  sous  Carin  et  Nu- 
mérien  la  place  importante  de  comte  des  Domestici, 
et  il  fut  lui-même  successeur  de  Numérien  dont  il 
avoit  vengé  la  mort. 
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«ÂiiMilôt  que  les  légions  d'Orient  eurent  élevé 
Dioclétien  à  TEmpire,  il  marcha  contre  Carinus, 
frère  de  Numérien,  qui  régnoit  en  Occident.:  il 
remporta  sur  lui  une  victoire ,  et  par  cette  victoire 
il  resta  seul  maître  du  monde. 

«  Dioctétien  a  d'éminentes  qualités.  Son  esprit 
est  vaste,  puissant,  hardi;  mais  son  caractère,  trop 
«cuvent  foible,  ne  soutient  pas  le  poids  de  son  gé- 
nie: tout  ce  qu'il  fait  de  grand  et  de  petit  découle 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  sources.  Ainsi, 
Ton  remarque  dans  sa  vie  les  actions  les  plus  oppo* 
sées:  tantôt  c'est  un  prince  plein  de  fermeté,  de 
lumières  eé  de  courage,  qui  brave  la  mort,  qui 
connoît  la  dignité  de  son  rang,  qui  force  Galérius 
à  suivre  à  pied  le  char  impérial  comme  le  dernier 
des  soldats  ;  tantôt  c'est  un  homme  timide  qui 
tremble  devant  ce  même  Galérius,  qui  flotte  irré* 
solu  entre  mille  projets,  qui  s'abandonne  aux  su- 
perstitions les  plus  déplorables,  et  qui  ne  se  sous- 
trait aux  frayeurs  du  tombeau  qu'en  se  faisant 
donner  les  titres  impies  de  Dieu  et  d'Eternité.  Ré- 
glé dans  ses  mœurs,  patient  dans  ses  entreprises, 
sans  plaisirs  et  sans  illusions,  ne  croyant  point  aux 
vertus,  n'attendant  rien  de  la  reconnaissance,  on 
verra  peut-être  ce  chef  de  l'Empire  se  dépouiller  un 
jour  de  la  pourpre,  par  mépris  pour  les  hommes, 
et  afin  d'apprendre  à  la  terre  qu'il  étoit  aussi  facile 
à  Dioclétiende  descendre  du  trône  que  d'y  monter, 
a  Soit  fbiblesse,  soit  nécessité,  soit  calcul,  Dîor 
clétien  a  voulu  partager  sa  puissance  avec  Maxi- 
mien,  Constance  et  Gidérius.  Par  une  potHîque 


Digitized  by 


Google 


166  LES  MARTYRS, 

dont  il  «e  repentira  peut-être,  il  a  pris  soin  que 
eea  princes  fussent  inférieurs  à  lui,  et  qu'ils  servi»- 
«entseuleroentàrehausserionmérite.  Constance  se  u4 
Itti  donnoit  quelque  ombrage,  h  cause  de  ses  vertus. 
Il  Ta  relégué  loin  de  la  cour  au  fond  des  Gaules^ 
et  il  a  gar*dé  près  de  lui  Galérius.  Je  ne  vous  par- 
lerai point  de  Maximieu- Auguste,  guerrier  assez 
brave,  mais  prince  ignorant  et  grossier,  qui  n'a 
aucune  influence  à  la  cour.  Je  passe  à  Galérius. 

«Né  dans  les  huttes  des  Daces,  ce  gardeur  de 
troupeaux  a  nourri  dès  sa  jeunesse,  sous  la  ceinturé 
du  chcvrier,  une  ambition  effrénée.  Tel  est  le  mal- 
heur d'un  État  où  les  lois  n'ont  point  <ixé  la  suc* 
eession  au  pouvoirs  tous  les  cœurs  sont  enflés  des 
plus  vastes  désirs  ;  il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
prétendre  à  l'Empire  ;  et.  comme  l'ambition  ne  sup* 
pose  pas  toujours  le  talent,  pour  un  homme  dû 
génie  qui  s'élève,  vous  avez  vingt  tyrans  médiocres 
qui  Fatiguent  le  monde. 

«  Galérius  semble  porter  sur  son  front  la  marque 
ou  plutôt  la  flétrissure  de  ses  vices;  c'est  une  es* 
pèce  de  géant  dont  la  voix  est  effrayante  et  le  regard 
horrible.  Les  pâles  descendants  des  Romains  croient 
se  venger  des  frayeurs  que  leur  inspire  ce  César, 
en  lui  donnant  le  surnom  d'Armentarius.  Comme 
un  homme  qui  fut  affamé  la  moitié  de  sa  vie,  Gale- 
riua  passe  les  jours  à  table,  et  prolonge  dana  lés 
ténèbres  de  la  nuit  de  basses  et  crapuleuses  orgies. 
Au  milieu  de  ces  Saturnales  de  la  Grandeur,  il  fait 
tÔM^  ses  efforts  pour.dégaiaer  sa  prenûère  nudité 
iiM}#  ref^roncerie  de  4on  luxe;  maïs  plua  U  aewre* 
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loppe  dans  les  replis  de  la  robe  de  Céear ,  plus  on 
aperçoit  le  sayon  du  beri^er. 

«  Outre  la  soif  insatiable  du  pouvoir  et  lesprit 
de  cruauté  et  de  violence  «  Galéri us  apporte  encore 
à  la  cour  une  autre  disposition  bien  propre  à  trou» 
bler  rEmpire  :  c  est  une  fureur  aveugle  contre  les 
Ch réliens.  La  mère  de  ce  César,  paysanne  grossière 
et  superstitieuse,  offroit  souvent  dans  son  hameau 
des  sacrifices  aux  divinités  des  montagnes.  Indignée 
que  les  disciples  de  TEvangile  refusassent  de  par* 
tager  son  idolâtrie,  elle  avoit  inspiré  à  son  fils  Ta* 
version  qu'elle  sentoit  pour  les  Fidèles.  Galérius  a 
déjà  poussé  le  foible  et  barbare  Maximien  à  perse* 
cuter  rÉglise;  mais  il  n*a  pu  vaincre  encore  la  sage 
modération  de  rEmpereùr.  Diodétien  nous  estime 
au  fond  de  Tame;  il  sait  que  nous  composons  au* 
jourd'hui  la  meilleure  partie  des  soldats  de  son  ar- 
mée; il  compte  sur  notre  parole  quand  nous  Tavonâ 
une  fois  donnée;  il  nous  a  même  rapprochés  de  sa 
personne  :  Dorothée,  premier  officier  de  son  palais, 
est  un  Chrétien  remarquable  par  ses  vertus.  Vous 
verreas  bientôt  que  Timpératricè  Prisca,  et  sa  fille 
la  princesse  Valérie,  ont  embrassé  secrètement  la 
loi  du  Sauveur.  Reconnoissants  des  bontés  de  Dio*» 
détien,  et  vivement  touchés  de  la  confiance  qu'ii 
leur  accorde,  les  Fidèles  forment  autour  de  lui  «ne 
barrière  presque  insurmontable.  Galérius  le  sait  ; 
et  sa  rage  en  est  plus  animée:  car  il  tait  que  pour 
atteindre  à  TEmperair,  dont  Tingrat  envie  peu^-ôtre 
la  puissance,  il  fem  perdre  auparavant  les  adora^ 
tdiirè  4a  vrai  Dieu. 
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«tTels  sont  les  deux  princes  qui,  comine  les  Gé- 
nies du  bien  et  du  mai ,  répandent  la  prospérité 
ou  la  désolation  dans  TËmpire,  selon  que  Tun  ou 
lautre  cède  ou  remporte  la  victoire.  Comment 
Dioclétien,  si  habile  dans  la  connoissance  des  hom- 
mes, a-t-ii  choisi  un  pareil  César  ?  C'est  ce  qu'on 
ne  peut  expliquer  que  par  les  arrêts  de  cette  Pro- 
vidence qui  rend  vaines  les  pensées  des  princes , 
et  dissipe  les  conseils  des  nations. 

tt  Heureux  Galérius  s'il  se  fût  renfermé  dans  l'en- 
ceinte des  camps,  et  qu'il  n'eût  jamais  entendu 
que  les  accents  des  soldats,  le  cri  des  dangers  et 
la  voix  de  la  gloire!  Il  n'auroit  point  rencontré  au 
milieu  des  armes  ces  lâches  courtisans  qui  se  font 
une  étude  d'allumer  le  vice  et  d'éteindre  la  vertu. 
Il  ne  se  fût  point  abandonné  aux  conseils  d'un  fa* 
vori  perfide  qui  ne  cesse  de  le  pousser  au  mal.  Ce 
favori  appartient ,  seigneurs ,  à  une  classe  d'hom* 
mes  que  je  dois  vous  faire  connoître,  parce  qu'elle 
influera  nécessairement  sur  les  événements  de  ce 
siècle  et  sur  le  sort  des  Chrétiens. 

a  Rome  vieillie  et  dépravée  nourrit  dans  son  sein 
un  troupeau  de  sophistes,  Porphire,  Jamblique, 
Libanius,  Maxime,  dont  les  mœurs  et  les  opinions 
séroient  un  objet  de  risée,  si  nos  folies  n'étoient 
trop  souvent  le  commencement  de  nos  crimes.  Ces 
disciples  d'une  science  vaine  attaquent  les  Chré- 
tiens, vantent  la  retraite,  célèbrent  la  médiocrité, 
vivent  aux  pieds  des  grands,  et  demandent  de  l'or. 
Ceux-ci  s'occupent  sérieusement  d'une  ville  à  bâ- 
tir^ toute  peuplée  de  sages,  qui^  soumia  aux  lois  dé 
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Platon ,  couleront  doucement  leurs  jours  en  amis 
et  en  frères  ;  ceux*là  révent  profondément  des  se- 
crets de  la  nature  cachés  sous  les  symboles  égyp- 
tiens; les  uns  voient  tout  dans  la  pensée;  les  autres 
cherohent  tout  dans  la  matière  ;  d'autres  prêchent 
la  république  dans  le  sein  de  la  monarchie  :  ils  pré- 
tendent qu'il  faut  renverser  la  société  afin  de  la  re- 
construire sur  un  plan  nouveau;  d'autres,  à  l'imi- 
tation des  Fidèles,  veulent  enseigner  la  morale  au 
peuple  :  ils  rassemblent  la  foule  dans  les  temples 
et  au  coin  des  rues ,  et  vendent  sur  des  tréteaux 
une  vertu  que  ne  soutiennent  point  les  œuvreft  et 
les  mœurs.  Divisés  pour  le  bien ,  réunis  pour  le 
mal,  gonflés  de  vanité,  se  croyant  des  génies  su- 
blimes, au  dessus  des  doctrines  vulgaires,  il  n'y  a 
point  d'insignes  folies,  d'idées  bizarres,  de  systèmes 
monstrueux  que  ces  sophistes  n'enfantent  chaque 
jour.  Hiéroclès  marche  à  leur  tète,  et  il  est  digne, 
en  effet,  de  conduire  un  tel  bataillon. 

«Ce  favori  de  Galérius,  vous  le  savez  trop,  sei- 
gneurs, gouverne  aujourd'hui  l'Âchaïe:  c'est  un  de 
ces  hommes  que  les  révolutions  introduisent  au 
conseil  des  grands,  et  qui  leur  deviennent  utiles 
par  une  sorte  de  talent  pour  les  affaires  communes, 
par  une  facilité  peu  désirable  à  parler  prompte- 
ment  sur  tous  les  sujets.  Grec  d'origine ,  on  soup- 
çonne Hiéroclès  d'avoir  été  Chrétien  dans  sa  jeu- 
nesse; mais  l'orgueil  des  lettres  humaines  ayant 
corrompu  son  esprit,  il  s'est  jeté  dans  les  sectes 
philosophiques.  On  ne  reconnoit  plus  en  lui  de 
U"aces  de  m  religion  première^  si  ce  n'est  à  l'espèce 
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de  délire  et  de  rage  où  le  plonge  le  seul  nom  du 
Dieu  qu'il  a  quitté.  Il  a  pris  le  langage  hypocrite  et 
les  affeclationa  de  l'école  de  la  fausse  sagesse*  Les 
mots  de  liberté,  de  vertu,  de  science,  dç  progrès 
des  lumières,  de  bonheur  du  genre  humain,  sortent 
sans  cesse  de  sa  bouche;  mais  ce  Brutus  est  un  bas 
courtisan,  ce  Gaton  est  dévoré  de  passions  hon- 
teuses^ cet  apôtre  de  la  tolérance  est  le  plus  into* 
lérant  des  mortels,  et  cet  adorateur  de  l'humanité 
est  un  sanglant  persécuteur.  Constantin  le  hait, 
Dioctétien  le  craint  et  le  méprise,  mais  il  a  gsgné 
la  confiance  intime  de  Galérius;  il  n'a  d'autre  rival 
auprès  de  ce  prince  que  Publius,  préfet  de  Rome. 
Hiéroclès  essaie  d'empoisonner  l'esprit  du  malheu^» 
reux  César  :  il  présente  au  monde  le  spectacle  hi« 
deux  d'un  prétendu  sage  qui  corrompt,  au  nom  des 
lumières,  un  homme  qui  règne  sur  les  hommes. 

«Jérôme,  Augustin  et  moi,  nous  avions  rencon- 
tré Hiéroclès  à  l'école  d'Eumènes.  Son  ton  senten-* 
cieux  et  décisif,  son  air  d'importance  et  d'orgueil, 
le  rendoient  odieux  à  notre  simplicité  et  à  notre 
franchise.  Sa  personne  même  semble  repousser 
Taffection  et  la  confiance  :  son  front  étroit  et  corn-» 
primé  annonce  l'obstination  et  l'esprit  de  système; 
êes  yeux  faux  ont  quelque  chose  d'inquiet  comme 
ceux  d'une  béte  sauvage;  son  regard  est  à  la  fois 
timide  et  féroce;  ses  lèvres  épaisses  sont  presque 
toujours  eotr'ouverles  par  un  sourire  vif  et  cruel  ; 
ses  cheveux  rares  et  inflexibles,  qui  peodent  en 
désordre,  semblent  n'appartenir  en  rien  à  cette 
chevelure  que  Dieu  jota  «onjme  uà  veile  sar  lee 


Digitized  by 


Google 


UVBE  IV.  171 

ipsLtjâem  en  jeune  homme,  et  comme  une  eonronne 
«at  ia  tête  du  vieillard.  Je  ne  sfti»  quoi  de  cynique 
eidé  faonteax  respire  dans  tous  les  traits  da  80«- 
pbiste  :  on  voit  que  ses  ignobles  mains  porterôient 
mal  Tépée  du  soldat,  mais  qu'elles  tiendroient  aisé- 
ment Ja  piume  de  latbée  ou  le  fer  du  bourreau. 

«Telle  est  la  laideur  de  Thomme,  quand  il  est, 
pour  ainsi  dire,  resté  seul  avec  son  corps,  et  qo'tl 
renonce  à  son  a  me. 

«  Une  offense  que  je  reçus  d'Hiéroclès,  et  que  je 
repoussai  de  manière  à  le  couvrir  de  confusion  aux 
yeux  do  toute  la  cour,  alluma  contre  moi  dan«  son 
cœur  une  haine  implacable.  Il  ne  pouvoit,  d*ailleura, 
me  pardonner  la  bienveillance  de  Dioclétien  et  Ta* 
mUié  da  fils  de  Constance.  L'amour-propre  blessé, 
Venyie  excitée,  ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  de 
repos  qu  il  n'eût  troiîvé  l'occasion  de  me  perdre  ; 
et  cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

«Hélasl  jetois  pourtant  bien  peu  digne  d'envie! 
troh  ans  passés  à  Rome  dans  les  désordres  de  la 
jeunesse  avoient  suffi  pour  me  faire  presque  entiè* 
rement  oublier  ma  religion.  J'en  vins  même  à  cette 
indifférence  qu'on  a  tant  de  peine  à  guérir,  et  qui 
laisse  moins  de  ressources  que  le  crime.  Toutefois 
les  lettres  de  Séphora ,  et  les  remontrances  des 
amis  de  mon  père,  troubloient  souvent  ma  fausse 
sécurité. 

«  Parmi  les  hommes  qui  conservoient  à  Lasthénès 
un  fidèle  souvenir»  étoit  MarçelUn,  évéque  de  Borne 
et  chef  4^  TËglise  universelle.  11  habitoit  lecime* 
tJère  4ii^  Clu'é&tteWf.de  l'diMre  c^é  d^  Tibl^e,  danf 
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un. lieu  désert,  au  tombeau  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Sa  demeure,  composée  de  deux  cellu* 
les,  étoit  appuyée  contre  le  mur  de  la  chapelle  du 
cimetière.  Une  sonnette  suspendue  à  l'entrée  de 
l'asile  du  repos,  annonçoit  à  Marceliin  l'arrivée  des 
vivants  ou  des  morts.  On  voyoit  à  sa  porte,  qu'il 
ouvroit  lui-même  aux  voyageurs,  les  bâtons  et  les 
sandales  des  évéques  qui  venoient  de  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  lui  rendre  compte  du  troupeau  de 
Jésus-Christ.  Là  se  rencontroient  et  Paphnuce  de 
la  haute  Thébaide,  qui  chassoit  les  démons  par  sa 
parole;  et  Spyridion  de  l'ile  de  Chypre,  qui  gardoit 
les  moutons  et  faisoit  des  miracles;  et  Jacques  de 
Nisibe,  qui  reçut  le  don  de  prophétie;  et  Osius, 
confesseur  de  Cordoue;  et  Ârchéloùs  de  Caschares, 
qui  confondit  Manès  ;  et  Jean ,  qui  répandit  dans 
la  Perse  la  lumière  de  la  foi;  et  Frumentius,  qui 
fonda  l'Église  d'Ethiopie  ;  et  Théophile,  qui  revenoit 
de  sa  mission  des  Indes  ;  et  cette  Chrétienne  esclave, 
qui ,  dans  sa  captivité ,  convertit  la  nation  entière 
des  Ibériens.  La  salle  du  conseil  de  Marceliin  étoit 
une  allée  de  vieux  ifs  qui  régnoit  le  long  du  cime- 
tière. C'étoit  là  qu'en  se  promenant  avec  les  évéques, 
il  conféroit  des  besoins  de  l'Église.  Étouffer  les  hé- 
résies de  Donat,  de  Novatien,  d'Ârius,  publier  des 
canons,  assembler  des  conciles,  bâtir  des  hôpitaux, 
racheter  des  esclaves,  secourir  les  pauvres,  les  or- 
phelins, les  étrangers,  envoyer  des  apôtres  aux  Bar- 
l3ares,  tel  étoit  l'objet  des  puissants  entretiens  de 
ces  pasteurs.  Souvent,  au  milieu  des  ténèbres,  Mar- 
celiin, veillant  seul  pour  le  salut  de  tous,  descendoit 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  IV.  173 

de  aa  cellule  au  tombeau  des  saints  Âpètres.  Pros- 
terné sur  les  reliques,  il  prioit  la  nuit  entière,  et  ne 
se  relevoit  qu^aux  premiers  rayons  du  jour/Alors, 
découvrant  sa  tète  chenue,  posant  à  terre  sa  tiare 
de  laine  blanche,  le  pontife  ignoré  étendoit  ses  mains 
pacifiques,  et  bénissoit  la  ylUe  et  le  monde. 

a  jLocsque  je  passois  de  la  cour  de  Dioctétien  à 
cette  cour  chrétienne ,  je  ne  pouvois  m'empêcher 
d'être  frappé  d'une  chose  étonnante.  Au  milieu  de 
cette  pauvreté  évangélique ,  je  retrouvois  les  tra- 
ditions du  palais  d'Auguste  et  de  Mécènes  une 
politesse  antique ,  un  enjouement  grave ,  une  élo- 
cution  simple  et  noble,  une  instruction  variée,  un 
goût  sain,  un  jugement  solide.  On  eût  dit  que  cette 
obscure  demeure  étoit  destinée  par  le  ciel  à  deve*- 
nir  le  berceau  d'une  autre  Rome  et  Tunique  asile 
des  arts ,  des  lettres  et  de  la  civilisation. 

«c  Marcellin  essayoit  tous  les  moyens  de  me  ra- 
mener à  Dieu.  Quelquefois,  au  soleil  couchant,  il 
me  conduisoit  sur  les  bords  du  Tibre  ou  dans  les 
jardins  de  Salluste.  11  m'entretenoit  de  la  religion, 
et  cherchoît  à  m'éclairer  sur  mes  fautes  avec  une 
bonté  paternelle.  Mais  les  mensonges  de  la  jeunesse 
m'ôtoient  le  goût  de  la  vérité.  Loin  de  profiter  de 
ces  promenades  salutaires ,  je  redemandois  secrète- 
ment les  platanes  de  Fronton ,  le  portique  de  Pom- 
pée, ou  celui  de  Livie  rempli  d'antiques  tableaux; 
et,  puisqu'il  le  faut  avouer  à  ma  confusion  éter- 
nelle, je  regrettois  les  temples  d'Isis  et  de  Cybèle, 
les  fêtes  d'Adonis,  le  cirque,  les  théâtres,  lieux 
d'où  la  pudeur  s'est  depuis  long-temps  envolée  aux 


Digitized  by 


Google 


174  Les  martyrs. 

accents  de  la  muse  d'Ovide.  Apnè«  avoir  mirtne*-- 
ment  tenté  près  de  moi  les  admonitions  ehàritabtèé,' 
Marcellio  employa  les  mesures  sévères  :  «  Je  serai 
fçrcé,  me  disoit-il  souvent ,  de  vous  séparer  de  )a 
communion  des  Fidèles,  si  vous  continuez  à*vivt*e 
éloigné  des  sacrements  de  Jésus^Chriét.  » 

a  Je  n'écoutai  point  ses  conseils,  je  ris  d^  ses  tâe- 
naces  ;  ma  vie  devint  un  objet  de  scandale  publie  : 
le  pontife  fut  enfin  obligé  de  lancer  aes  i^udres. 

«  J'éiois  allé  chez  Maroellin  ;  je  sonne  à  la  grille 
du.  cimetière  :  les  deux  battants  de  la  grille  se  sé-^ 
parent  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  gémissanl  sur. 
leurs  gonds.  J'aperçois  le  pontife  debout,  à  l'entrée 
de  la  chapelle  ouverte.  Il  tenoit  à  la  main  \m  livre 
redoutable,  image  dû  livre  scellé  des  sept  sceaux 
que  l'Agneau  seul  peut  briser.  Des  diacres,  des  prd« 
très,  des  évéques,  en  silence,  immobiles,  étoient 
rangés  sur  les  tombeaux  environnants,  comme  des 
justes  ressuscites  pour  assister  au  jugement  de  Dieu. 
Les  yeux  de  Marceliin  lançoient  des  flammes.  Ce 
n'étoit  plus  le  bon  pasteur  qui  rapporte  au  bercail 
la  brebis  égarée,  c'étoit  Moïse  dénonçant  la  sentence 
mortelle  à  l'infidèle  adorateur  du  veau  d'or;  c^éiott 
Jésus-Christ  chassant  les  profanateurs  du  temple. 
Jf  veux  avancer;  un  exorcisme  me  barre  le  chemin» 
Au  même  moment,  les  évéques  étendent  les  bras  et 
élèvent  la  main  contre  moi  eu  dé(ournant  la  tété; 
alors  le  pontife,  d'une  voix  terrible: 

«Qu'il  soit  analhème,  celui  qui  souille  par  ses 
«mœurs  la  pureté  du  nom  chrétien!  qu'il  soit  ana* 
«  ihème,  celui  qui  n'approche  plus  de  l'autel  du  vrai 
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«Dieu !  Qu'il  soit  anathème,  celui  qui  Toit  aVee  in* 
a  différence  labomination  de  l'idolâtrie  l  » 

a  Tous  les  évéques  s'écrient  : 

a  Anathème  U 

«Aussitôt  Marcellin  etitre  dans  l'église:  la  po^te 
sainte  est  fermée  devant  moi.  La  foule  des  élus 
se  disperse  en  évitant  ma  renc<mtre  ;  je  parle ,  oo 
ne  me  répond  pas  :  on  me  fuit  comme  un  homme 
attaqué  d'un  mal  contagieux.  Ainsi  qu'Adam  banni 
du  paradis  terrestre ,  je  .me  trouve  seul  dans  un 
monde  couvert  de  ronces  et  d'épines  »  et  maudit 
à  cause  de  ma  chute. 

«  Saisi  d'une  espèce  de  vertige ,  je  monte  en 
désordre  sur  mon  char;  je  pousse  au  hasard  mes 
coursiers,  je  rentre  dans.  Rome,  je  m'égare  «  et 
après  de  longs  détours  «  j'arrive  à  l'amphithéâtre 
de  Yespasien.  Là  j'arrête  mes  chevaux  écumants. 
Je  descends  du  char;  je  m'approche  de  la  fon* 
tpine  où  les  gladiateurs  qui  survivent  se  désaltè« 
rent  après  le  combat  ;  je  voulois  aussi  rafraîchir 
ma  bouche  brûlante.  Il  y  avoit  eu  la  veille  des  jeux 
donnés  par  Agiaé  S  riche  et  célèbre  Romaine  ;  mais 
dans  ce  moment  ces  abpminables  lieux  étoiei\t  dé* 
serts.  La  victime  innocente  que  mes  crimea  ont 
derechef  immolée  me  poursuit  du  haut  du  cieK 
Nouveau  Caïn ,  agité  et  vagabond,  j'entre  dans  l'am- 
phithéâtre; je  m'enfonce  dans  les  galeries  obscures 
et  solitaires.  Nul  bruit  ne  s'y  faisoit  entendre,  hora 
celui  de  quelques  oiseaux  effrayés  qui  frapppient. 

>  Sainte  A^a«« 
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les  voûtes  de  leurs  ailes.  Après  avoir  parcouru  les 
divers  étages,  je  me  repose,  un  peu  calmé,  sur- 
un  siège ,  au  premier  rang.  Je  veux  oublier,  par  la 
vue  de  cet  édifice  païen,  et  la  proscription  divine, 
et  la  religion  de  mes  pères.  Vains  efforts  !  Là  même 
un  Dieu  vengeur  se  présente  à  mon  souvenir.  Je 
songe  tout  à  coup  que  cet  édifice  est  Fouvrage  d^une 
nation  dispersée,  selon  la  parole  de  Jésus- Christ. • 
Etonnante  destinée  des  enfants  de  Jacob I  Israël, 
captif  de  Pharaon ,  éleva  les  palais  de  TÉgypte  ; 
Israël ,  captif  de  Vespasien ,  bâtit  ce  monument  de 
la  puissance  romaine  !  11  faut  que  ce  peuple,  même 
au  milieu  de  toutes  ses  misères ,  ait  la  main  dans 
toutes  les  grandeurs^ 

.  «Tandis  que  je  m'abandonnois  à  ces  réflexions , 
les  bétes  féroces,  enfermées  dans  les  loges  souter- 
raines de  Famphithéàtre,  se  mirent  à  rugir  :  je  tres- 
saillis; et  jetant  les  yeux  sur  l'arène,  j'aperçus  encore 
le  sang  des  infortunés  déchirés  dans  les  derniers 
jeux.  Un  grand  trouble  me  saisit  :  je  me  figure  que 
je  suis  exposé  au  milieu  de  cette  arène ,  réduit  à 
la  nécessité  de  périr  sous  la  dent  des  lions ,  ou  de 
renier  le  Dieu  qui  est  mort  pour  moi  ;  je  me  dis  : 
«Tu  nés  plus  chrétien,  mais  si  tu  le  redevenois 
«un  jour,  que  ferois-tu ?i> 

«Je  me  lève,  je  me  précipite  hors  de  l'édifice; 
je  remonte  sur  mon  char;  je  regagne  ma  demeure. 
Toute  la  nuit  la  terrible  question  de  ma  conscience 
retentit  au  fond  de  mon  sein.  Aujourd'hui  même, 
cette  scène  se  retrace  souvent  à  ma  mémoire ,  comme 
si  j'y  trouvois  quelque  avertissement  du  ciel.  » 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  IVe  177 

Après  avoir  prononcé  ces  mots,  Eudore  cesse 
tout  à  coup  de  parler.  Les  yeux  fixes,  Fair  ému,  il 
paroît  frappé  d'une  vision  surnaturelle.  L'assem- 
blée surprise  garde  le  silence,  et  Ton  n'entend  plus 
que  le  murmure  du  Ladon  et  de  l'Alphée  qui  bai- 
gnent le  double  rivage  de  l'île.  La  mère  d'Eudore, 
effrayée ,  se  lève.  Le  jeune  Chrétien,  revenu  à  lui- 
même,  8'empresse  de  calmer  les  inquiétudes  ma- 
ternelles en  reprenant  ainsi  son  discours. 


us  mautyhs.    1. 1.  12 
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histoire.  Séparation  des  trois  amis.  Eudore  retourne  à  Rome  avec 
la  cour.  Les  catacombes.  Aventure  de  Timpératrice  Prisca  et  delà 
princesse  Valérie  sa  fille.  Eudore ,  banni  de  la  cour,  est  envoyé  en 
exil  à  Tarmée  de  Constance.  Il  quitte  Rome,  il  traverse  l'Italie  et 
les  Gaules.  U  arrive  à  Agrippina ,  sur  les  bords  du  Rhin.  Il  trouve 
l'armée  romaine  prête  à  porter  la  guerre  chez  les  Francs.  Il  sert 
comme  simple  soldat  parmi  les  archers  crétois,  qui  composent, 
avec  les  Gaulois,  Tavant-garde  de  Tarmée  de  Cunstance. 


a  L^impression  que  laissa  dans  mon  esprit  ce  jour 
fatal,  à  présent  si  vive  et  si  profonde,  fut  alors 
promptement  effacée.  Mes  jeunes  amis  m'enlourè- 
rent;  ils  se  moquèrent  de  mes  terreurs  et  de  mes 
remords;  ils  rioient  des  anathèmes  d'un  obscur 
pontife  sans  crédit  et  sans  pouvoir. 

a  La  cour,  qui  dans  ce  moment  se  transporta  de 
Rome  à  Baies,  en  m  arrachant  du  théâtre  de  mes 
erreurs,  m  enleva  au  souvenir  de  leur  châtiment; 
et  me  croyant  perdu  sans  retour  auprès  des  Chré- 
tiens, je  ne  son{)eai  qu'à  m'abandonner  aux  plaisirs. 

«  Je  compterois,  seigneurs,  parmi  les  beaux  jour* 
de  ma  vie  lelé  que  je  passai  près  de  Naples,  avec 
Augustin  et  Jérôme,  «'il  pouvoity  avoir  de  beaux 
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joQr«  daD9  Toubli  de  Dieu  et  les  mentongeé  des 
passions. 

«  La  cour  étoit  pompeuse  et  briltante  :  tous  les 
priQoes,  amis  ou  enfants  des  Césars,  s'y  frouroient 
i-ai88€rnblés.On  y  Toyoit  Lioiniiis'  et  Sévère%  ooi» 
pagoons  d  armes  de  Galériuà;  Dala^  houvellemeiit 
sorU  de  ces  bois,  et  neveu  du  même  César  Maxeiioé^, 
fils  de  Maiimien*  Auguste.  Mais  Constantin  préM- 
roit  notre  société  à  celle  de  ces  princes  jaloux  de  ait 
vertu,  de  sa  valeur,  de  sa  haute  renommée v et  pu- 
bliquement ou  secrètement  ses  ennemis. 

«  Nous  fréquentions  surtout  à  Naples  le  palais 
d'Aglaé,  dame  romaine  dont  je  vous  ai  déjà  pro- 
qoncé  le  nom*  Elle  étoit  de  race  de  sénateurs^  et 
fille  du  proconsul  Arsace.  Ses  richesses  étoient  im« 
menses.  Soixante  *•  treize  intendants  gouvernoient 
son  bien ,  et  elle  avoit  donné  trois  fois  les  jeux  pu» 
blicsà  ^e$  dépens.  Sa  beauté  égaloit  sesialfiits^ 
ses  grâces;  elle  réunissoit  autour  d'elle  tout  oe  qui 
oonservoit  encore  réiégance  des  manières  et  le  goût 
des  lettres  et  des  arts»  Heureuse  si ,  dans  la  dicàf 
dence  de  Rome,  elle  eût  mieux  aimé  devenir  une 
leoende  Cornélicy  que  de  rappeler  le  souvenir  dos 
femmes  trop  célèbres  chantées  par  Ovide^  l^vp 
perce  ^t  Tibulte  ! 

'  Devenu  AM^a^t^e  à  h  mort  de  Sévère* 

*  César  à  Fabdication  de  Dioclétien ,  et  Auguste  à  la  mort  de 
Constance. 

^  César  à  rabdication  de  Dioclétien. 

^  Le  tyran  qui  'prit  la  pourpre ,  et  que  Constantin  y^quU  %m$ 
porte»  de  Rome. 

12. 
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>.:«« Sébastien  <  et  Pacôme^,  centurions  dans  les 
gardes  de  Constantin  ;  Génès^,  acteur  fameux,  hé- 
;rHtiieir«  des  talents  de  Roscius;  Boniface^,  premier 
intendant  du  palais  d'Âglaé,  et  peut-être  trop  chet* 
4irj8aimaîtresse,  embellissoient  de  leur  esprit  et  de 
ieur  gaité  ;  les*  fêtes  de  la  voluptueuse  Romaine. 
,Maîs  Boniface,  homme  abandonné  aux  délices,  avoit 
4 rôijs  qualités  excellentes  :  Thospitatité,  la  libéralité, 
da  compassion.  En  sortant  des  orgies  et  des  festins^, 
ilalloit  par  les  places  secourir  les  voyageurs,  les 
étrangers. et  les  pauvres.  Agiaé  elle-même,  au  mi- 
Jieu  <de  ses  désordres,  portoit  un  grand  respect 
4n\x  Fidèles,  et  une  foi  simple  aux  reliques  des 
Martyrs.  Génès,  ennemi  déclaré  des  Chrétiens,  la 
irailloit.de  sa  foiblesse. 

— ^aEh  bien,  disoit^elle,  j'ai  aussi  mes  supersti- 
tions. Je  croies  H  la  vertu  des  cendres  d'un  Chrétien 
fl9Qort,pour  son  Dieu  ;  et  je  veux  que  Boniface  m'aille 
chercher  des  reliques.  )> 

.  «Illustre  patronne,  répondoit  en  riant  Boniface; 
je  pneodrai  de  Tor  et  des  parfums.  J'irai  chercher 
des  reliques  de  Martyrs;  je  vous  les  apporterai; 
mais^  si  mes  propres  reliques  vous  viennent  sous 
le  nom  de  Maityr,  recevez-les.» 

a  Nous  passions  une  partie  des  nuits  au  milieu  de 
celte  compagnie  séduisante  et  dangereuse;  j'habi- 
toisavec  Augustin  et  Jérôme  la  Villa  de  Constantin, 

»  Le  martyr  militaire,  surnommé  le  Défenseur  de  FÉglise  .ro- 
maine. 

>  Le  solitaire  de  la  Thébaïde,  qui  porta  d'abord  le»  armes  soua 
Constantin. 

*  Le  martyr i       4  Idem* 
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bâtie  sur  le  penchant  du  mont  Pausilippe.  Chaque 
matin,  aussitôt  que  l*aurore  commençoit  à  paroitre, 
je  me  rendois  sous  un  portique  qui  s*étendoit  le 
long  de  la  mer.  Le  soleil  se  levoit  devant  moi  sur  le 
Vésuve  :  il  illuminoit  de  ses  feux  les  plus  doux  la 
chaîne  des  montagnes  de  Salerne,  Tazur  de  la  mer 
parsemée  des  voiles  blanches  des  pécheurs,  les  iles 
de  Caprée,  d*OEnaria  et  de  Prochyta  \  la  mer,  le 
cap  Misène,  et  Baies  avec  fous  ses  enchantements. 
a  Des  fleurs  et  des  fruits  humides  de  rosée  sont 
moins  suaves  et  moins  frais  que  le  paysage  de  Na** 
pies  sortant  des  ombres  de  la  nuit.  J'étois  toujours 
surpris  en  arrivant  au  portique  de  me  trouver  au 
bord  de  la  mer  :  car  les  vagues  dans  cet  endroit 
faisotent  à  peine  entendre  le  léger  murmure  d'une 
fontaine.  En  extase  devant  ce  tableau ,  je  m'ap- 
puyois  contre  une  colonne;  et,  sans  pensée,  sans 
désir,  sans  projet,  je  restois  des  heures  entières  à 
respirer  un  air  délicieux.  Le  charme  étoit  si  pro^ 
fond,  qu'il  me  sembloit  que  cet  air  divin  transfor- 
moît  ma  propre  substance,  et  qu'avec  un  plaisir 
indicible  je  m'élevois  vers  le  firmament  comme  un 
pur  esprit.  Dieu  tout  puissant!  que  j'étois  loin  d'être 
cette  intelligence  céleste  dégagée  des  chaînes  des 
passions  1  Combien  ce  corps  grossier  m'attachoit  à 
la  poussière  du  monde,  et  que  j'étois  misérable 
d'être  si  sensible  aux  charmes  de  la  création ,  et  de 
penser  si  peu  au  Créateur!  Âh!  tandis  que,  libre  en 
apparence,  je  croyois  nager  dans  la  lumière,  quel- 
que Chrétien  chargé  de  fers,  et  plongé  pour  la  foi 

'  ■  Ischia  et  Procida. 
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dam  lèè  cachots,  étoit  celui  qui  abdndoDnôit  véri- 
tablement la  terre ,  et  tnontoit  glorieux  dans  leê 
rayons  du  soleil  éternel  ! 

«Hélas!  nous  poursuivions  nos  faut  plâi$ira. 
Attendre  ou  chercher  une  beauté  coupable;  la  voir 
s'avancer  dans  une  nacelle,  et  nous  sourire  du  mi- 
lieu des  flots,  voguer  avec  elle  sur  la  mer  dont  noua 
semions  la  surface  de  fleurs,  suivre  lenchanteresa^ 
au  fond  de  ce  bois  de  myrtes  et  dans  les  champa 
heureux  où  Virgile  plaça  TElysée  :  telle  étoit  Toccu- 
pation  de  nos  jours,  source  intarissable  de  larmea 
at  de  repentir.  Peut-être  est-il  des  climats  dange- 
reux à  la  vertu  par  leur  extrême  volupté.  Et  n'est-ce 
point  ce  que  voulut  enseigner  une  fable  ingénieuse, 
en  racontant  que  Parlhénope  fut  bâtie  sur  le  tom- 
beau d'une  Sirène  ?  L'éclat  velouté  de  la  campagne, 
la  tiède  température  de  l'air,  les  contours  arrondis 
des  montagnes,  les  molles  inflexions  des  fleuves  et 
des  vallées  ,  sont  à  Naples  autant  de  séductions 
pour  les  sens^  que  tout  repose,  et  que  rien  ne 
blesse*  Le  Napolitain)  demi*nu,  content  de  se'  sentir 
vivre  sous  les  influences  d'un  ciel  propice,  refuse 
de  travailler  aussitôt  qu'il  a  gagné  l'obole  qui  suffit 
au  pain  du  jour«  Il  passe  la  moitié  de  sa  vie,  immo- 
bile aux  rayons  du  soleil,  et  l'autre  à  se  faire  traieer 
dtina  un  char,  en  poussant  des  cris  de  joie  ;  la  nuit 
il  se  jette  sur  les  marches  d'un  temple^  et  dort  sans 
souei  de  l'avenir  au'x  pieds  des  statues  de  ses  diem* 

«Pourriee-vous  croire,  aeigneurs,  quf  nmisétîpna 
aatez  inseoséipour  envier  le  sort  de  eea  hawniea^ 
et  que  cette  vie  sans  prévoyance  et  sans  Iwd^Wfiin 
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nôiit  sembloit  le  comble  du  bonheur!  GMtoit  sou- 
vent l'objet  de  nos  entretiens,  lorsque,  pour  évifcr 
les  ardeurs  du  midi ,  nous  nous^  retirions  dans  la 
partie  du  palais  bâtie  sons  la  mer.  Couchés  sur  des 
lîta  d*i  voire,  nous  entendions  murmurer  les  vagues 
au  dessus  de  nos  tètes.  Si  quelque  orage  nous  sur- 
prenoit  au  Fpnd  de  ces  retraites,  les  esclaves  allu- 
moierit  des  lampes  pleines  du  nard  le  plus  précieux' 
d'Arabie.  Alors  entroient  déjeunes  Napolitaines  qui 
portoient  des  roses  de  Pœstum  dans  des  vases  de 
Nola;  tandis  que  les  flots  mugissoient  au  dehors, 
elles  chantoient,  en  Formant  devant  nous  des  danses 
tranquilles  qui  me  rappeloient  les  mœurs  de  la 
Grèce  :  ainsi  se  réalisoient  pour  nous  les  fictions 
des  poëtes;  on  eût  cru  voir  les  jeux  des  Néréides 
dans  la  grotte  de  Neptune. 

«.Aussitôt  que  le  soleil,  se  retirant  vers  le  tom- 
beau de  la  nourrice  d'Enée,  mettoit  iine  partie  du 
goUe  de  Naples  à  Tombre  du  mont  Pausilippe,  les 
trois  amis  se  sëparoient.  Jérôme  ,  qu'entratnoit 
1  amour  de  Tétude,  alloit  consulter  le  rivage  où 
Pline  fut  la  victime  du  même  amour,  interroger 
les  cendres  d'Herculanum,  chercher  la  cause  des 
bruits  menaçants  de  la   Solfatare.  Augustin,  un 
Virgile  à  la  main,  parcoupoit  les  bords  que  chanta 
ce  poète  immortel,  le  lac  Averne,  la  grotte  de  la 
Sibylle,  l'Aohéron,  le  Styx,  l'Elysée;  il  se  ptaisoit 
surtout  à  relire  les  malheurs  de  Didon,  au  tom« 
beau  du  tendre  et  beau  génie  qui  raconta  la  tou 
chante  histoire  de  cette  reine  infortunée. 
«  Pleîa  da  la  neblt  ardeur  de  s^inslruire ,  le  prince 
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Constantin  m'irtvitoit  à  le  suivre  aux  monumenta 
consacrés  par  les  souvenirs  de  Thistoire.  Noua  fai- 
sions dans  un  esquif  le  tour  du  golfe  de  Baies  :  noua 
retrouvions  les  ruines  de  la  maison  de  Cicéron, 
nous  reconnoissions  le  lieu  du  naufrage  d'Âgrip- 
pine,  la  plage  où  elle  se  sauva ,  le  palais  où  son  fila 
atlendoit  le  succès  du  parricide ,  et  plus  loin  la 
demeure  où  cette  mère  tendit  aux  meurtriers  les 
flancs  qui  avoient  porté  Néron*  Nous  visitions  à 
Caprée  les  souterrains  témoins  de  la  honte  de  Ti- 
bère. «  Âli!  qu'on  est  malheureux,  disoit  Consta  ntin, 
d'être  le  maître  de  l'univers,  et  d'être  forcé,  par 
la  conscience  de  ses  crimes,  à  s'exiler  soi-même 
sur  ce  rocher  !  » 

«  Des  sentiments  si  généreux  dans  l'héritier  de 
Constance,  et  peut-être  de  l'Empire  romain,  me 
rendoient  plus  cher  le  prince  protecteur  et  compa- 
gnon de  ma  jeunesse.  Aussi  nç  laissois-je  échapper 
aucune  occasion  de  réveiller  les  idées  ambitieuses 
au  fond  de  son  cœur  :  car  l'ambition  de  Constantin 
me  semble  être  l'espérance  du  monde. 

a  Un  bain  voluptueux  nous  attendoit  après  ces 
courses.  Aglaé  nous  offroit  au  milieu  de  ses  jardins 
un  repas  long  et  délicat.  Le  banquet  du  soir  étoit 
préparé  sur  une  terrasse  au  bord  de  la  mer,  parmi 
des  orangers  en  fleur.  La  lune  nous  prétoit  son 
flambeau  ;  elle  paroissoit  sans  voile  au  milieu  des 
astres  comme  une  reine  au  milieu  de  sa  cour;  sa 
vive  clarté  faisoit  pâlir  la  flamme  qui  brille  au 
sommet  du  Vésuve,  et  peignant  d'azur  la  fumée 
rougie  du  volcan,  elle  dessinoit  un  arc-enhciel  dans 
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la  nuit.  Le  beau  phénomène ,  la  face  du  paisible 
luminaire,  les  côtes  de  Surrentuui',  de  Pon9.péia 
et  d'Héraclée  ^9  se  réfléchissoient  dans  les  vagues, 
et  Ton  entendoit  au  loin,  sur  la  naer,  la  chanson 
du  pécheur  napolitain. 

«Nous  renoplissions  alors  nos  coupes  d'un  vin 
exquis  trouvé  dans  les  celliers  d'Horace ,  et  nous 
buvions  aux  trois  Sœurs  de  TAmour,  filles  de  la 
Puissance  et  de  la  Beauté.  Le  Front  couronné  d'ache 
toujours  verte 9  et  de  roses  qui  durent  si  peu,  nous 
nous  excitions  à  jouir  de  la  vie  par  la  considéra* 
tien  de  sa  brièveté  : 

«Il  faudra  quitter  cette  terre,  cette  maison  ché* 
«rie,  cette  maîtresse  adorée.  De  tous  les  arbres 
a  plantés  de  nos  mains,  nul,  hormis  Todieux  cyprès, 
c  ne  suivra  dans  la  tombe  son  maître  d'un  jour. 

Nous  chantions  ensuite  sur  la  lyre  nos  passions 
criminelles  : 

«Loin  d'ici,  bandelettes  sacrées,  ornements  de 
«la  pudeur,  et  vous,  longues  robes  qui  cachez  les 
«pieds  des  vierges,  je  veux  célébrer  les  larcins  et 
aies  heureux  dons  de  Vénus!  Qu'un  autre  traverse 
«les  mers,  qu'il  amasse  les  trésors  de  l'Hermus  et 
«du  Gange,  ou  qu'il  cherche  de  vains  honneurs 
«dans  les  périls  de  la  guerre;  pour  moi,  je  mets 
«  toute  ma  renommée  à  vivre  esclave  de  la  beauté 
«qui  m'enchante.  Que  j'aime  le  séjour  des  champs, 
«les  prés  émaillés,  le  bord  des  fleuves!  Qui  me 
«  laissera  passer  ma  vie  sans  gloire  au  fond  des  fo- 

'  Sorrente. 

*  Ou  Herculanum^ 
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«rets?  Quel  plaisir  de  suivre  Délie  dans  nos  cam- 
«  pagnes,  de  lui  porter  dans  mes  bras  Tagneau  qui 
«  vient  de  naître  !  Si  pendant  la  nuit  les  vents  ébran- 
«lent  ma  chaumière,  si  la  pluie  tombe  en  torrent 

«  sur  mon  toit » 

«Mais  pourquoi,  seigneurs,  continuerois-je  à 
vous  peindre  le  désordre  de  trois  insensés?  Ah! 
parlons  plutôt  des  dégoûts  attachés  à  ces  choses  si 
vides  de  bonheur!  Ne  croyez  pas  que  nous  fussions 
heureux  au  milieu  de  ces  voluptés  trompeuses.  Une 
inquiétude  indéfinissable  nous  tourmentoit.  Notre 
bonheur  eût  été  d  être  aimés  aussi  bien  que  d'ai- 
mer; car  on  veut  trouver  la  vie  dans  ce  qu'on  aime. 
Mais,  au  lieu  de  vérité  et  de  paix  dans  nos  ten- 
dresses, nous  ne  rencontrions  qu'imposture,  lar- 
mes, jalousie ,  indifférence.  Tour  à  tour  infidèles 
ou  trahis,  la  femme  que  nous  devions  bientôt  aimer 
devoit  être  celle  que  nous  aimerions  toujours.  11 
manquoit  à  l'autre  certaine  grâce  du  eqf pB^ti  de 
l'ame,  qtii  avoit  empêché  notre  attachenâent  d'être 
durable.  Et,  quand  nous  avions  trouvé  l'idéal  objet 
de  nos  songes,  notre  cœur  se  lassoit  de  nouveau, 
nos  yeux  s'ouvroient  sur  des  défeuts  inattendus, 
et  bientôt  nous  étions  réduits  à  regretter  notre 
première  victime.  Tant  de  sentiments  incomplets 
ne  nous  laissoient  que  des  images  confuses,  qui 
troiibloient  nos  plaisirs  du  moment ,  en  ramenant 
au  milieu  de  nos  jouissances  une  foule  de  souve- 
nirs qui  les  combattoient.  C'est  ainsi  qu'uu  milieu 
de  nos  félicités  nous  n'étions  que  misère^  parce 
que  nous  avions  abandonné  ces  penaées  vertuaases 
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qni  0ont  la  vraie  nourriture  de  l'homme,  et  cette 
beauté  céleste  qui  peut  seule  combler  l'immensité 
de  nos  désirs. 

«  La  bonté  de  la  Providence  fit  tout  à  coup  briller 
un  éclair  de  la  Grâce  au  milieu  des  ténèbres  de 
nos  âmes  :  le  ciel  permit  que  la  première  pensée 
de  religion  nous  vint  de  l'excès  même  de  nos  plai-» 
sîrs  :  tant  les  voies  de  Dieu  sont  inexplicables  ! 

«Un  JDiu%  gérant  aux  environs  de  Baies,  nous 
nous  trouvâmes  auprès  de  Literne  '•  Le  tombeau 
de  Scipîon  TAfricain  frappa  tout  à  coup  nos  vt^ 
g^rds  :  nous  approchâmes  avec  respect.  Le  monu« 
ment  s'élève  au  bord  de  la  mer.  Une  tempête  a 
renversé  ta  statue  qui  le  couronnoit.  On  lit  encore 
eette  inscription  sur  la  table  du  sarcophage  : 

«  INGRATE  PATRIE,  TU  N'AURAS  PAS  MES  OS.  p 

«Nos  yeux  s'humectèrent  de  larmes  au  souvenir 
de  la  v«rUi  et  de  l'exil  du  vainqueur  d'Annibal.  La 
grossièreté  même  du  sépulcre,  si  Frappante  auprès 
des  superbes  mausolées  de  tant  d'hommes  inconnus 
qui  couvrent  l'Italie,  servbit  à  redoubler  notre  at^ 
tcodrissement.  Nous  n'osâmes  pas  nous  reposer 
sur  le  tombeau  même,  mais  nous  nous  assîmes  k 
Mbaêe,  gardant  un  religieux  silence,  comme  si 
QOiii  eÊMMÙooê  été  ^u  pied  d'un  autel.  Après  quel-* 
ques  moments  de  mëdiiaf ion,  Jérôme  éleva  la  voix, 
st  nous  dit  : 

«Asnit,  U$  Mndres  du  plus  grand  des  Bomains 
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me  font  vivement  sentir  notre  petitesse  et  Tinuti- 
lité  d'une  vie  dont  je  commence  à  être  accablé.  Je 
sens  qu'il^  me  manque  quelque  chose.  Depuis  long- 
temps je  ne  sais  quel  instinct  voyageur  me  pour- 
suit :  vingt  fois  le  jour,  je  suis  prêt  à  vous  dire 
adieu,  à  porter  mes  pas  errants  sur  la  terre.  Le 
principe  de  cette  inquiétude  ne  seroit-il  point  dans 
le  vide  de  nos  désirs?  La  vie  entière  de  Scipion 
nous  accuse.  Ne  versez-vous  pas  des  pleurs  d'admi- 
ration, ne  sentez-vous  pas  qu'il  est  un  bonheur 
différent  de  celui  que  nous  cherchons,  quand 
vous  voyez  l'Africain  rendre  une  épouse  à  son 
époux,  quand  Cicéron  vous  peint  ce  grand  homme 
parmi  les  Esprits  célestes,  montrant  à  rÉtnilien, 
dans  un  songe ,  qu'il  existe  une  autre  vie  où  la 
vertu  est  couronnée?» 

—  «Jérôme,  répondit  Augustin,  vous  avez  fait 
ma  propre  histoire  :  comme  vous ,  je  suis  tour- 
menté d'un  mal  dont  j'ignore  la  cause;  je  n'ai  pas 
toutefois  comme  vous  le  besoin  de  m'agiter  :  je  ne 
soupire  au  contraire  qu'après  le  repos,  et  je  von- 
drois,  à  l'exemple  de  Scipion,  placer  mes  jours 
dans  la  suprême  région  de  la  tranquillité.  Une  lan- 
gueur secrète  me  consume ,  je  ne  sais  de  quel  coté 
chercher'  le  bonheur;  plus  je  considère  la  vie, 
moins  je  m'y  attache.  Ah!  s'il  étoit  quelque  vérité 
cachée,  s'il  existoit  quelque  part  une  fontaine  d'a- 
mour inépuisable,  intarissable,  sans  cesse  renou- 
velée, où  Ion  put  se  plonger  tout  entier;  Scipion, 
si  ton  songe  n'étoit  pas  une  erreur  divine...  » 

— <x  Avec  quel  transport,  s'écria  impétueusement 
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Jérôme,  je  m'élancerois  vers  cette  source!  Rivage 
du  Jourdain,  grotte  de  Bethléem,  vous  me  verriez 
bientôt  au  nombre  de  vos  anachorètes!  O  monta- 
gnes de  la  Judée,  l'avenir  ne  pourroit  plus  séparer 
ridée  de  vos  déserts  et  de  ma  pénitence!  » 

«  Jérôme  prononça  ces  mots  avec  une  véhémence 
qui  nous  surprit.  Sa  poitrine  se  soulevoit  ;  Il  étoit 
comme  un  cerf  altéré  qui  désire  Teau  des  fontaines. 

—  «Votre  confession,  ô  mes  amis,  dis-je  alors, 
a  cela  d  étrange  qu'elle  est  aussi  la  mienne.  Mais  je 
réunis  en  moi  seul  les  deux  plaies  qui  vous  tour- 
mentent, rinstinct  voyageur,  et  la  soif  du  repos. 
Quelquefois  ce  mal  bizarre  me  fait  tourner  le^ 
yeux  avec  regret  vers  la  religion  de  mon  en- 
fance. » 

—  «Ma  mère,  qui  est  chrétienne,  reprit  Augus- 
tin, m'a  souvent  entretenu  de  la  beauté  de  son 
culte,  où  je  trouverois,  disoit-elle,  le  bonheur  de 
ma  vie.  Hélas  !  cette  tendre  mère  habite  de  l'autre 
cô(é  de  ces  flots;  peut-être  qu'en  ce  moment  elle 
les  contemple  du  rivage  opposé,  en  songeiant  à 
son  fils!» 

«Augustin  avoit  à  peine  achevé  de  prononcer 
ces  mots  qu'un  homme  vêtu  de  la  robe  des  philo- 
sophes d'Épictète  sortit  du  tombeau  de  Scipion.  Il 
paroissoit  être  dans  l'Âge  mûr,  mais  plus  près  de 
la  jeunesse  que  de  la  vieillesse.  Un  air  de  gaité  an- 
gélique  étoit  répandu  sur  son  visage;  on  eût  dit 
que  ses  lèvres  ne  pouvoient  s'ouvrir  que  pour  pro- 
noncer les  choses  les  plus  aimables. 

*-«  Jeunes  seigneurs,  dit-il  en  se  hâtant  de  nous 
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tirer  de  notre  surprise ,  me  le  pardonnere«-voua? 
J*étoia  assis  dans  ce  moDumeut  lorsque  vous  ôtea 
arrivés,  et  j'ai  entendu  malgré  moi  vos  didoouni. 
Puisque  je  sais  maintenant  votre  histoire,  je  veun: 
vous  raconter  la  mienne  :  elle  pourra  vous  Hre 
utile.  Peut-être  y  trouverez -vous  U  remède  aux 
maujc  dont  vous  vous  plaignez,  p 

«Sans  attendre  notre  réponse,  Tétranger,  avec 
une  noble  familiarité,  prit  place  au  milieu  de  nous, 
,et  parla  de  la  sorte  : 

—  (t  Je  suis  le  Solitaire  chrétien  du  Vésuve,  dont 
«vous  pouvez  avoir  entendu  parler,  puisque  je  suis 
a  Tunique  habitant  du  sommet  de  cette  montagne. 
«Je  viens  quelquefois  visiter  le  tombeau  d^  l'Afrî- 
«  cain;  en  voici  la  raison  :  lorsque  ce  grand  hooime, 
«retiré  à  Literne,  se  consoloit  jp^v  la  vertu  de  Tin- 
«  justice  de  sa  patrie,  des  piratas  descendirent  sur 
«ce  rivage.  Us  attaquèrent  la  maison  de  Tillustre 
«exilé,  sans  savoir  quel  en  étoit  le  possesseur.  Déjà 
«ils  avoient  escaladé  les  murs,  quand  des  esclaves 
«  accourus  au  bruit  se  mirent  en  devoir  de  défendre 
«leur  maître.  «  Comment,  s'écrièrent-ils,  vous  OMf 
«violer  la  maison  de  ScipionI»  A  ce  nom,  les  pi- 
eu rates,  saisis  de  respect,  jetèrent  leurs  armes;  el» 
«demandant  pour  toute  grâce  qu'il  leur  fût  permis 
«de  contempler  le  vainqueur  d'Annibal,  ils  se  rtr 
«tirèrent  pleins  d'admiration  après  Tavoir  vu. 

«Thraséas,  mon  aïeul,  d'une  noble  famille  de 
«Sicyone,  se  trouvoit  avec  ces  pirates*  Enlevé  pat 
«eux  dans  son  enfance,  il  avoit  été  contraint  de 
«servir  sur  leurs  vaisseaux*  U  se  cacha  dans  la 
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«laàieon  de  Scipiôn;  et  quand  les  pirates  «e  fu« 
«rent  éloignés ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  son  hàte^ 
«et  lui  conta  son  aventure*  L'Africain,  touché  de 
«son  sort,  le  renvoya  dans  sa  patrie;  mais  les  pa- 
ie rents  de  Thraséas  étoient  morts  pendant  sa  cap- 
«tivité,  et  leur  fortune  avoit  été  dissipée.  Mon  aieul 
«  revint  trouver  son  libérateur,  qui  lui  donna  une 
«petite  terre  auprès  de  sa  maison  de  campagne^  et 
«  le  maria  à  là  fille  d\in  pauvre  chevalier  romain. 
«Je  suis  descendu  de  cette  famille  :  vous  voyez  que 
«j'ai  une  raison  légitime  d'honorer  le  tombeau  de 
itScipion. 

«Ma  jeunesse  fut  orageuse.  J'essayai  de  tout,  et 
«je  me  dégoûtai  de  tout.  J'étois  éloquent,  je  fus 
«célèbre,  et  je  me  dis  :  Qu'est-ce  que  cette  gloire 
A  des  lettres,  disputée  pendant  la  vie,  incertaine 
«après  la  mort,  et  que  l'on  partage  souvent  avee 
«la  médiocrité  et  le  vice?  Je  fus  ambitieur,  j'oo^ 
4icupai  un  poste  éminent,  et  je  me  dis  :  Cela  va» 
«loit-il  la  peine  de  quitter  une  vie  paisible,  et  ce 
«que  je  trouve  remplace-t-il  ce  que  je  perds?  Il  en 
«fut  ainsi  du  reste.  Rassasié  des  plaisirs  de  mon 
«âge,  je  ne  voyois  rien  de  mieux  dans  l'avenir,  et 
«mon  imagination  ardente  me  privoit  encore  du 
«peu  que  je  possédois.  Jeunes  seigneurs,  c'est  Un 
«grand  mal  pour  Thomme  d'arriver  trop  tôt  Au 
«bout  de  ses  désirs,  et  de  parcourir  dans  quelques 
«années  les  illusions  d'une  longue  vie. 

a  Un  jour,  plein  des  plus  sombres  pensées,  je 
«  traversois  un  quartier  de  Rome  peu  fréquenté  des 
•  grands,  mais  haUté  par  un  peuple  pauvre  et  non 
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«breux.  Un  édifice  d'un  caractère  grave  et  d'une 
«construction  singulière  frappa  mes  regards.  Sous 
«  le  portique,  plusieurs  hommes  debout  et  immo*- 
a  biles  paroissoient  plongés  dans  la  méditation. 

«  Tandis  que  je  cherchois  à  deviner  quel  pouvoit 
«être  ce  monument,  je  vis  passer  à  mes  côtés  un 
«homme  originaire  de  la  Grèce,  comme  moi  natu-^ 
«ralisé  Romain.  Cétoit  un  descendant  de  Persée, 
«dernier  roi  de  Macédoine.  Ses  aïeux,  après  avoir 
«été  traînés  au  char  de  Paul-Emile,  devinrent  sim- 
«  pies  greffiers  à  Rome.  On  m'avoit  jadis  fait  re-^ 
«  marquer  au  coin  de  la  rue  Sacrée,  sous  un  chétif 
«abri,  cette  grande  dérision  de  la  fortune  :  j'avois 
«  causé  quelquefois  avec  Perséus.  Je  l'arrêtai  donc 
«  pour  lui  demander  à  quel  usage  étoit  destiné  le 
«monument  que  je  considérois.  —  C'est,  me  ré- 
«  pondit-il ,  le  lieu  où  je  viens  oublier  le  trône  d'Â- 
«  lexandre  :  je  suis  Chrétien.  Perséus  franchit  les 
«marches  du  portique,  passa  au  milieu  des  Caté- 
«chumènes,  et  pénétra  dans  l'enceinte  du  temple. 
«Je  l'y  suivis  plein  d'émotion. 

«  Les  mêmes  disproportions  qui  régnoient  au 
«  dehors  de  l'édifice  se  faisoient  remarquer  au  de- 
«  dans;  mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  le  style 
«  hardi  des  voûtes  et  l'effet  religieux  de  leurs  om- 
«  bres.  Au  lieu  du  sang  des  victimes  et  des  orgies 
«qui  souillent  l'autel  des  faux  dieux,  la  pureté  et  le 
«  recueillement  sembloient  veiller  au  tabernacle  des 
«  Chrétiens.  Â  peine  le  silence  de  l'assemblée  étoit- 
«  il  interrompu  par  la  voix  innocente  de  quelques 
«enfants  que  des  mères  portoient  dans  leurs  bras. 
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«Ld  nuit  approchoit;  la  lumière  des  lampes  luttoit 
«avec  celle  du  crépuscule,  répandue  dans  la  nef 
«et  le  sanctuaire.  Des  Chrétiens  prioient  de  toutes 
«parts  à  des  autels  retirés  :  on  respiroit  encore 
«l'encens  des  cérémonies  qui  venoient  de  finir,  et 
«Fodeur  de  la  cire  parfumée  des  flambeaux  que 
«l'on  venoit  d'éteindre. 

r<Un  prêtre  portant  un  livre  et  une  lampe  sortit 
«d'un  lieu  secret,  et  monta  dans  une  chaire  élevée. 
«On  entendit  le  bruit  de  l'assemblée  qui  se  mettoit 
«à  genoux.  Le  prêtre  lut  d'abord  quelques  oraisons 
«sacrées;  puis  il  récita  une  prière  à  laquelle  les 
«Chrétiens  répondoient  à  demi-voix  de  toutes  les 
«parties  de  Tédifice.  Ces  réponses  uniformes,  re- 
avenant à  des  intervalles  égaux,  avoient  quelque 
«chose  de  touchant,  surtout  lorsqu'on  faisoit  at- 
«tentlon  aux  paroles  du  pasteur  et  à  la  condition 
«  du  troupeau. 

«Consolation  des  affligés,  disoit  le  prêtre,  Res- 
«  source  des  infirmes...  » 

«£t  tous  les  Chrétiens  persécutés,  achevant  le 
«sens  suspendu,  ajoutoient  : 
«  Priez  pour  nous  !  Priez  pour  nous  !  » 
«  Dans  cette  longue  énumération  des  infirmités 
«humaines,  chacun,  reconnoissant  sa  tribulation 
«particulière,  appliquoit  à  ses  propres  besoins 
«quelques  uns  de  ces  cris  vers  le  ciel.  Mon  tour 
«  ne  tarda  pas  à  venir.  J'entendis  le  Lévite  pronon- 
«  cer  distinctement  ces  paroles  : 

«  Providence  de  Dieu,  repos  du  cœur,  calme  dans 
«la  tempête...  » 
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«Il  8'afréttt :  mes  yeux  se  reiûpliretit  de  laritte^; 
ft  il  me  êêmblâ  que  lès  regards  se  fixôient  sur  tûôi, 
«  et  que  la  foule  charitable  s'éerioit  : 

«Priez  pour  lui!  Priez  pour  lui!» 

«Le  prêtre  descendit  de  la  chaire,  et  rassemblée 
«èe  retira.  Touché  jusques  au  fond  du  Cœur,  j*allai 
«trouver  Marcellin,  pontife  suprême  de  cette  re- 
«  ligion  qui  console  de  tout  :  je  lui  racontai  les 
«peines  de  ma  vie  :  il  m'instruisit  deê  vérités  de 
«son  culte:  je  me  suis  fait  chrétien,  et  depuis  ce 
«moment  mes  chagrins  se  sont  évanouis. a 

«  L'histoire  de Tanachorète, et  laimable  ingénuité 
de  ce  philosophe  chrétien  nous  charmèrent.  Nous 
lui  fîmes  plusieurs  questions  auxquelles  il  répondit 
avec  une  parfaite  sincérité.  Nous  ne  nous  lassions 
point  de  Teniendre.  Sa  voix  avoit  une  harmonie 
qui  remuoit  doucement  les  entrailles.  Une  élo- 
quence fleurie,  et  pourtant  d'un  goût  simple,  dé^ 
eouloit  naturellement  de  ses  lèvres;  il  donnoit  aux 
moindres  choses  un  tour  antique  qui  nous  ravla- 
soit  :  il  se  répétoit  comme  les  anciens;  mais  cette 
répétition,  qui  eût  été  un  défaut  chez  un  autre, 
devenoit,  je  ne  sais  comment,  la  grâce  même  de 
aes  discours.  Vous  l'eussiez  pris  pour  un  de  ces  lé- 
gislateurs de  la  Grèce  qui  donnoient  jadis  des  lois 
aux  hommes  en  chantant  sur  une  lyre  d'or  la  beauté 
de  la  vertu  et  la  toute-puissance  des  dieux. 

«  Son  départ  mit  un  terme  à  cet  entretien  dans 
lequel  trois  jeunes  hommes  dans  religion  avoient 
conclu  que  la  Religion  étolt  le  seul  remède  à  leurs 
maux.  Ce  fut  sans  doute  la  tombe  de  l'Africain  qui 
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tooiis  inspira  cette  pehsée  :  leê  cendre»  d'un  gfâfid 
homme  persëculé  élèvent  les  sentiments  vers  lé  ciel. 
Nous  quittâmes  à  regret  le  village  de  Litertie,  nôtil 
nous  embrassâmes;  un  secret  pressentiment  attris« 
toit  nos  cœurs;  nous  avions  Taîr  de  nous  dire  i\û 
dernier  adieu.  De  retour  à  Naples,  nos  plaisirs  M 
nous  offrirent  plus  le  même  attrait.  Sébastien  et 
Paeôme  alloierit  partir  pour  l'armée;  Génèë  et  Bo- 
mifacê  sembloient  avoir  perdu  leiir  gâlté;  Âglaé 
paroissbit  mélancolique  et  comme  troublée  de  t*e- 
mords.  La  cour  quitta  Baies  ;  Jérôme  et  Augustin 
retournèrent  à  Rome,  et  je  suivis  Constantin  à  soft 
palais  de  Tibur.  Ce  fut  là  que  je  reçus  une  lettre 
d'Augustin.  Il  me  marquoit  que,  Vaincu  paf  les 
larmes  de  sa  mère,  il  l'alloit  rejoindre  à  Carthage; 
que  Jérôme  se  préparôit  à  visiter  len  Gaules,  la 
PannoDie  et  les  déserts  habités  par  les  Solitaires 
chrétiens. 

a  je  ne  sais,  ajoutoit  Augustin  en  finissant  ià 

0  lettre,  si  nous  nous  reverrons  jamais.  Hélas!  mOti 

oami,  telle  est  la  vie:  elle  est  pleine  de  courtes  joies 

a  et  de  longues  douleurs,  de  liaisons  commencées  et 

«rompues!  Par  une  étrange  fatalité,  ces  liaisons  ne 

«Àont  jamais  faites  à  l'heure  oti  elles  pourfoient 

«devenir  durables  :  on  rencontre  l'âmi  avec  qtti 

«l'on  voudrôit  passer  ses  jours  au  moment  où  le 

«sort  va  le  fixer  loin  de  nous;  on  découvre  le  ca^Ur 

«que  l'on  cherchôit,  la  veille  du  jour  où  ce  Cceut 

«va  cesser  de  battre.  Mille  choses,  mille  acôidents 

«séparent  les  hommes  qui  s'aiment  pendant  la  vie; 

«puis  vient  cette  séparation  de  la  mort,  qui  rtti- 

13. 
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«  verse  tous  nos  projets.  Vous  souvenez-vous  de  ce 
a  que  nous  disions  un  jour,  en  regardant  le  golfe 
a  de  Naples  ?  Nous  comparions  la  vie  à  un  port  de 
«  mer,  où  l'on  voit  aborder  et  d'où  l'on  voit  sortir 
a  des  hommes  de  tous  les  langages  et  de  tous  les 
«ipays.  Le  rivage  retentit  des  cris  de  ceux  qui  arri- 
c<  vent  et  de  ceux  qui  partent  :  les  uns  versent  des 
«  larmes  de  joie  en  recevant  des  amis;  les  autres,  en 
«se  quittant,  se  disent  un  éternel  adieu  :  car  une 
«fois  sorti  du  port  de  la  vie,  on  n'y  rentre  plus. 
«Supportons  donc,  sans  trop  nous  plaindre,  mon 
«cher  Ëudore,  une  séparation  que  les  années  au- 
«  roient  nécessairement  produite,  et  à  laquelle  l'ab- 
«sence  ne  nous  eût  pas  préparés.» 

Cotnme  Eudore  alloit  continuer  son  récit,  les 
serviteurs  de  Lasthénès  revinrent  avec  le  repas  du 
matin  :  ils  déposèrent  sur  le  gazon  du  blé  nouveau, 
légèrement  grillé  dans  l'épi,  des  glan4s  de  phagus, 
et  des  laitages  qui  portoient  encore  l'empreinte  des 
corbeilles.  Les  cœurs  étoient  diversement  agités  : 
Cyrille  admiroit,  mais  sans  en  rien  montrer  au  de- 
hors, le  jeune  homme  qui,  comme  le  Roi-Prophète, 
crioit  du  fond  de  l'abime  : 

«  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  selon  les  grandeurs 
«  de  votre  miséricorde.  » 

Démodocus  n'avoit  presque  rien  compris  au  ré- 
cit d'Eudore;  il  ne  trouvoit  là  ni  Polyphème,  ni 
Circé,  ni  enchantements,  ni  naufrages;  et,  dans 
cette  harmonie  nouvelle,  il  avoit  à  peine  reconnu 
quelques  sons  de  la  lyre  d'Homère.  Cymodocée, 
au  contraire,  avoit  merveilleusement  entendu  le 
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fils  de  Lasthénès;  mais  elle  ne  savoit  pourquoi  elle 
se  sentoit  si  triste  en  pensant  qu'Ëudore  avoit  beau- 
coup aimé,  et  qu*il  se  repentoit  d'avoir  aimé.  Pen- 
chée sur  le  sein  de  son  père,  elle  lui  disoit  tout  bas  : 

«Mon  père,  je  pleure  comme  si  j*étois  chré- 
tienne !  » 

Le  repas  fini,  Démodocus  prit  la  parole: 

«Fils  de  Lasthénès,  ton  récit  m'enchante,  bien 
que  je  n'en  comprenne  pas  toute  la  sagesse.  Il  me 
semble  que  le  langage  des  Chrétiens  est  une  espèce 
de  poésie  de  la  raison,  dont  Minerve  ne  ma  donné 
aucune  intelligence.  Achève  de  raconter  ton  his- 
toire :  si  quelqu'un  verse  ici  des  larmes  en  l'écou- 
tant, cela  ne  doit  pas  t'arréter,  car  on  a  déjà  vu  de 
pareils  exemples.  Lorsqu'un  fils  d'Apollon  chantoit 
les  malheurs  de  Troie  à  la  table  d'Alcinoùs,  il  y 
avoit  un  étranger  qui  enveloppoit  sa  tète  dans  son 
manteau,  et  qui  pleuroit.  Laissons  donc  s'attendrir 
ma  Cymodocée:  Jupiter  a  confié  à  la  Pitié  le  cœur 
de  la  jeunesse.  Nous  autres  vieillards  accablés  du 
fardeau  de  Saturne,  si  nous  avons  pour  nous  la 
paix  et  la  justice,  nous  sommes  privés  de  cette  com- 
passion et  de  ces  sentiments  délicats,  ornement  des 
beaux  jours  de  la  vie.  Les  dieux  ont  fait  la  vieillesse 
semblable  à  ces  sceptres  héréditaires  qui,  passant 
du  père  au  fils  chez  une  antique  race,  paroissent 
tout  chargés  de  la  majesté  des  siècles,  mais  qui 
ne  se  couvrent  plus  de  fleurs,  depuis  qu'ils  se  sont 
desséchés  loin  du  tronc  maternel.» 

Ëudore  reprit  ainsi  son  discours  : 

«  Privé  de  mes  amis,  Rome  ne  m'offrit  plus  qu'une 
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ymte  dolitude.  yinquictuder^gnoità1àc<>ur:  MnU 
mien  avoit  été  obligé  de  «e  transporter  de  Milan  ea 
Pgnnoni^,  menacée  d'une  invasion  des  Carpiens  et 
dei  Goths;  h^  Francs  s'étoient  emparés  de  la  Ba- 
tavie,  défendue  par  Constance;  en  Afrique,  les 
Quinquegenticns,  peuple  nouveau,  venoient  tout, 
à  coup  de  paroitre  en  armes;  on  disoit  que  Diode- 
tien  lui-même  passeroit  en  Fgypte,  où  la  révolte 
du  tyran  Acbillée  demandoit  sa  présence;  enfin, 
Galérlus  «q  disposoit  à  partir  pour  aller  combattra 
j^arsèci*  Cette  guerre  de^  Parthes  effrayoit  surtout 
le  vieil  empereur,  qui  se  souvenoit  du  sort  de  Va-^ 
léri^n.  Galérius,  ^e  prévalant  du  besoin  que  l'Em- 
pire avoit  de  son  bras,  et  toujours  livré  auiç 
inspirations  d'Hiéroclès,  cherçhoit  à  s'emparer 
entièrement  de  lesprit  de  Dioctétien  ;  il  ne  crai^ 
gnoit  plus  de  laisser  éclater  sa  jalousie  contre 
Constance,  dont  le  mérite  et  la  belle  naissance 
l'importunoifut.  Constantin  se  trouvoit  naturelle* 
m^^i  enveloppé  dans  cette  jalousie;  et  moi,  comme 
l'aiïïi  d?  ce  jeune  prince,  comme  le  plus  foibie, 
etCQmme  l'objet  particulier  de  l'inimitié  d'Hiéroclès, 
je  porlpis  tout  le  poids  de  la  haine  de  Galérius. 

«Un  jpuri  tl^ndis  que  Cpnatantin  assistoit  aux 
4élib4r9tipns  dti  sénat,  j'étois  allé  visiter  la  fon- 
taine Égérie.  La  nuit  me  surprit  :  pour  regagner 
la  vQÎç  Appienne,  je  me  dirigeai  sur  le  tombeau 
4e  Câeilia  Métella,  chef  d'œuv^^  de  grandeur  et 
d'élégance.  En  traversant  des  champs  abandonnés, 
j'aperçus  plusieurs  personnes  qui  se  glissoient  dans 
ombpei  et  qui  toutes,  s  arrêtant  au  m^me  endroit, 
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difipAfoUaoient  subitenaent.  Pousaé  par  lu  curiosit^t 
je  m  avance  et  j'cntrç  hardiment  dana  la  caverne 
où  s*étoient  plongea  lea  myKtérieux  fantomea  :  je 
via  a'allonger  devant  moi  dea  galeriea  aouterrainea, 
qua  peine  éclairoient  de  loin  à  loin  qiielquea 
lampea  auapenduea,  Lea  mura  dea  corrtdora  fu-p 
nèbrea  étoienl  bordéa  d*iin  triple  rang  de  eerciieila 
placée  lea  una  au  deasua  dea  autrea.  La  lumière 
lugubre  dea  lampea,  rampant  aur  lea  paroia  deà 
Toutea,  et  ae  mouvant  avec  lenteur  le  long  dea  aé« 
pulcrea,  répandoit  une  itfobilité  effrayante  aur  cea 
objeta  éternellement  immobilea.  En  yatUi  prêtant 
une  oreille  attentive,  je  oherobe  à  aaisir  quelquea 
aona  pour  me  diriger  à  travera  un  abime  de  silence, 
je  n'entends  que  le  balteiqeait  de  mon  ceaur  dana  1<» 
repoa  abaolu  de  cea  lieux.  Je  voulua  retourner  en 
arrière ,  maia  il  n  etoit  plua  tempa  :  je  pria  une 
fauaae  route,  et  au  lieu  de  aortir  du  dédale,  je  my 
enfonçai.  De  nouvelles  avenuea  qui  aouvrent  et  ae 
erôtaent  de  toutéa  parta  augmentent  à  chaque  in* 
Hant  mea  perplexitéa.  Plua  je  m'efforce  de  trouver 
idft'ehamu),  plua  je  m'égare;  tantôt  je  m'àvanee 
avto  lenteur,  tantôt  je  paaae  avee  viteaae  :  alora, 
par  un  effet  dea  éehoa  qui  répétoient  le  bruit  An 
mea  paa,  je  eroia  entendre  marcher  prédpitam« 
ment  derrière  moi* 

«U  y  avoit  déjà  longr- tempa  que  j'erroia  ainai; 
maa  forcée  commençoient  à  a'épuiaer  :  je  m'aaaia  à 
un  carrefour  aolîtaire  de  la  cité  dea  morla.  Je  ne** 
gardoia  avec  inquiétude  la  lumière  deà  lampea 
presque  consumées  qui  m^naçoiçnt  d^e  s'éteindre. 
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Tout  à  coup  une  harinonie  semblable  au  chœur  loin- 
tain des  Esprits  célestes ,  sort  du  fond  de  ces  de- 
meures sépulcrales  :  ces  divins  accents  expiroient 
et  renaissoient  tour  à  tour;  ils  sembloient  s'adoucir 
encore  en  s'égarant  dans  les  routes  tortueuses  (du 
souterrain.  Je  me  lève,  et  je  m'avance  vers  les  lieux 
d'où  s'échappent  les  magiques  concerts  :  je  dé- 
couvre une  salle  illuminée.  Sur  un  tombeau  paré 
de  fleurs,  Marcellin  célébrait  le  mystère  des  Chré- 
tiens: des  jeunes  filles,  couvertes  de  voiles  blancs, 
ehantoient  au  pied  de  l'afltel;  une  nombreuse  as- 
semblée assistoit  au  sacrifice.  Je  reconnois  les  ca- 
tacombes'! Un  mélange  de  honte,  de  repentir,  de 
ravissement,  s'empare  de  mon  ame.  Nouvelle  sur- 
prise! Je  crois  voir  ^impératrice  et  sa  fille,  entre 
Dorothée  et  Sébastien ,  à  genoux  au  milieu  de  la 
foule.  Jamais  spectacle  plus  miraculeux  n'a  frappé 
lœil  d'un  mortel  ;  jamais  Dieu  ne  fut  plus  digne- 
ment adoré,  et  ne  manifesta  plus  ouvertement  sa 
grandeur.  O  puissance  d'une  religion  qui  contraint 
l'épouse  d'un  empereur  romain  de  quitter  furtive- 
ment lacouche  impériale,  comme  une  femme  adul- 
tère, pour  courir  au  rendez- vous  des  infortunés, 
pour  venir  chercher  Jésus -Christ  à  l'autel  d'un 
obscur  martyr,  parmi  des  tombeaux  et  des  hommes 
proscrits  ou  méprisés!  Tandis  que  je  m'abandonne 
à  ces  réflexions,  un  diacre  se  penche  à  l'oreille  du 
pontife,  dit  quelques  mots,  fait  un  signe  :  soudain 
les  chants  cessent,  les  lampes  s'éteignent,  la  bril- 
lante vision  disparoit.  Emporté  par  les  flots  du 

'  >  Les  catacombet  de  Saint-Sébastien. 
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peuple  saint,  je  me  trouve  à  l'entrée  des  cata- 
combes. 

'  «  Cette  aventure  fit  prendre  un  cours  nouveau  à 
ma  destinée.  Sans  avoir  rien  à  me  reprocher,  je  fus 
accusé  de  toutes  parts  :  ainsi  nos  fautes  ne  sont 
pas  toujours  immédiatement  punies;  mais, afin  de 
nous  rendre  le  châtiment  plus  sensible,  Dieu  nous 
fait  échouer  dans  quelque  entreprise  raisonnable, 
ou  nous  livre  à  l'injustice  des  hommes. 

c  J'îgnorois  que  l'impératrice  Prisca  et  sa  fille 
Valérie  étoient  chrétiennes  :  les  fidèles  m'avoient 
caché  cette  importante  victoire,  à  causé  de  mon 
impiété.  Les  deux  princesses,  craignant  la  fureur 
de  Galérîus,  n'osoient  paroître  à  l'église  :  elles  ve- 
noient   prier  la  nuit  aux  catacombes,  accompa- 
gnées du  vertueux  Dorothée.  Le  hasard  me  con- 
duisit au  sanctuaire  des  morts  :  les  prêtres  qui 
m'y  découvrirent  crurent  qu'un  sacrilège  exclu  des 
lîeiix  saints  n'y  pouvoit  être  descendu  que  dans  la 
vue  de  pénétrer  un  secret  qu'il  importoit  à  l'Eglise 
de  cacher.  Us  éteignirent  les  lampes,  afin  de  me 
dérober  la  vue  de  l'impératrice,  que  j'avoîs  eu 
toutefois  le  temps  de  reconnoitre. 

«Galérius  faisoit  surveiller  l'impératrice,  dont 
on  soupçonnoit  le  penchant  à  la  nouvelle  religion. 
Des  énaissaires ,  envoyés  par  Hiéroclès,  avoient 
suivi  les  princesses  jusqu'aux  catacombes,  d'où  ils 
me  virent  sortir  avec  elles.  Le  sophiste  n'eut  pas 
^plus  tôt  entendu  le  rapport  des  espions,  qu'il  cou- 
rut en  instruire  Galérius  :  Galérius  vole  chea;  Dio- 
clétien. 
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«lEli  bîenl  $'écrîa-t-il ,  vous  n'avez  jamais  voulit 
croire  ce  qui  se  passe  sous  vos  yeux  :  Timpéra-» 
trice  et  voire  fille  Valérie  sont  chrétiennesl  Celte 
nuit  même  elles  se  sont  rendues  à  la  caverne  que^ 
la  sectç  impie  souille  de  ses  exécrables  mystères. 
Et  savez-vous  quel  est  le  guide  de  ces  princesses? 
C'çst  ce  Grec  sorti  d'une  race  rebelle  au  peuple 
romain,  ce  traître  qui,  pour  mieux  masquer  «ea 
projets,  feint  d'avoir  abandonné  la  religion  de» 
néditieux;,  qu'il  sert  en  secret,  ce  perfide  qui  ne 
cesse  d'empoisonner  l'esprit  du  prince  Constantin; 
{leconnoisse^  un  vaste  complot  dirigé  contre  voua 
par  les  Chrétiens,  et  dans  lequel  on  cherche  ^ 
faire  entrer  votre  famille  même.  Ordonne»  que 
l'on  saisisse  Eudore,  et  que  la  force  des  tourpient^ 
lui  arrache  l'aveu  de  ses  crimes,  et  le  nom  de  sea 
«complices, 

<(U  le  faut  avouer,  les  apparences  me  eondam- 
noient.  En  horreur  à  tous  les  partis,  je  passoJs  parmi 
les  Chrétiens  pour  un  apostat  et  pour  un  traitrCf 
Hiéroçlès,  qui  les  voyoît  dans  cette  erreur,  disoit 
hautement  que  j'avqis  dénoncé  Timpératricç,  Lea 
Païens,  de  l'autre  côté,  me  regardoient  comme 
l'apQtre  de  ma  religion,  et  le  corrupteur  de  la  fa- 
mille impériale*  Quand  je  passois  dans  les  sallea 
du  palais,  je  voyois  les  courtisans  sourire  d'un  air 
dç  mépris  ;  les  plus  viU  étoient  les  plus  sévères;  le 
peuple  \x^i^vi\^  me  pou rsui voit  dans  les  rues  aveo 
des  insultes  ou  des  menaces.  Enfin ,  ma  positioa 
devint  si  pénible,  que,  sans  l'amitié  de  Constan-^ 
tin,  je  crois  que  j'aurois  attenté  à  ma  vie.  Mais  ce 
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ipalheur;  il  sq  déclara  baufement  mon  ami;  il  af- 
fecta  de  #e  montrer  avec  moi  en  public;  il  me 
défendit  courageusement  contre  Céaar  devant  Àu-« 
guate,  et  publia  partout  que  j'étoi^^  victime  de  h 
jalousie  d'un  sopbiste  attaché  k  Galériua. 

n  Borne  et  la  cour  n'étoient  occupée»  que  de  cette 

affaire,  qui,  compromettant  lea  Chrétiens  et  le  nom 

de  rimpératricef  aembloient  de  la  plus  haute  impor- 

t^qoe.Qn  attendoit  avec  anxiété  la  décision  derem-> 

pereur;  maia  il  n'étoit  pas  dans  le  caractère  de 

Dioolétien  de  prendre  une  résolution  violente.  Le 

vieil  empereur  eut  recours  h  un  moyen  qui  peint 

admirablement  son  génie  politique.  Il  déclara  tout 

à  coup  que  les  bruits  répandus  dans  Borne  n*étoient 

quun  mensonge;  que  les  princesties  netoient  pas 

sorties  du  palais  la  nuit  même  où  on  prétendoit  les 

avoir  vues  aux  catacombes;  que  Prisea  et  Valérie, 

loin  d'être  chrétiennes,  venoient  de  sacri^er  aux 

dieux  de  TEmpire;  qu'enfin  il  pqniroit  sévèrement 

les  auteurs  de  ces  faux  rapports,  et  qu'il  défendoit 

de  parler  plus  long-temps  d'une  histoire  aussi  ridi-* 

cule  que  seandaleuse. 

«Mais,  comme  il  falloitbien  qu'un  seul  fût  sacri- 
fié pour  tons,  selon  l'usage  des  cours,  je  reçus 
ordre  de  quitter  Rome,  et  de  me  rendre  à  l'armée 
de  Constance,  campée  sur  les  bonds  du  Rhin, 

«Je  me  préparai  à  passer  dans  les  Gaules,  oon** 
tent  d'embrasser  le  parti  des  armes  et  d'abandonner 
^  une  vie  incompatible  aveo  mon  caractère*  Cepen- 
dant telle  est  la  force  de  l'habitude,  et  peut-être  k 
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charme  attaché  à  des  lieux  célèbres,  que  je  ne  pus 
quitter  Rome  sans  quelques  regrets.  Je  partis  au 
milieu  de  la  nuit,  après  avoir  reçu  les  derniers  em- 
brassements  de  Constantin.  Je  traversai  des  rues 
désertes,  je  passai  au  pied  de  la  maison  abandonnée 
que  j  avois  naguère  habitée  avec  Augustin  et  Jérôme. 
Sur  le  Forum  tout  étoît  silencieux  et  solitaire  :  les 
nombreux  monuments  qui  le  couvrent,  lesr  Rostres, 
le  temple  de  la  Paix,  ceux  de  Jupiter  Stator  et  delà 
Fortune,  les  arcs  de  Titus  et  de  Sévère^  se  dessi- 
noient  à  demi  dans  les  ombres,  comme  les  ruines 
d'une  ville  puissante  dont  le  peuple  auroit  depuis 
long-temps  disparu.  Quand  je  fus  à  quelque  dis- 
tance de  Rome,  je  tournai  la  tète  :  j  aperçus  à  la 
clarté  des  étoiles  le  Tibre  qui  s'enfonçoit  parmi  les 
monuments  confus  de  la  cité,  et  j'entrevis  le  faite 
du  Capitole  qui  sembloit  s'incliner  sous  le  poids 
des  dépouilles  du  monde. 

«La  voie  Cassia,  qui  me  conduisoit  vers  l'Ëtru- 
rie ,  perd  bientôt  le  peu  de  monuments  dont  elle  est 
ornée,  et  passant  entre  une  antique  forêt  et  le  lac 
de  Volsinium,  elle  pénètre  dans  des  montagnes 
noires,  couvertes  de  nuages,  et  toujours  infestées 
de  brigands.  Un  mont  de  qui  le  sommet  est  planté 
de  roches  aiguës,  un  torrent  qui  se  replie  vingt- 
deux  fois  sur  lui-même,  et  déchire  son  lit  en  s'écou- 
lant,  forment  de  ce  côté  la  barrière  de  l'Etrurie. 
A  la  grandeur  de  la  campagne  romaine  succèdent 
ensuite  des  vallons  étroits  et  des  monticules  tapis- 
sés de  bruyère,  dont  la  pâle  verdure  se  confond 
avec  celle  des  oliviers.  J'abandonnai  les  Apennins 
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pour  descendre  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Le  ciel 
devint  d'un  bleu  plus  pur,  et  je  cherchai  vaine- 
ment sur  les  montagnes  cette  espèce  de  pluie  de 
lumière  qui  enveloppe  les  monts  de  la  Grèce  et  de 
lai  haute  Italie.  J'aperçus  de  loin  la  cime  blanchie 
des  Alpes  ;  je  gravis  bientôt  leurs  vastes  flancs.  Tout 
ce  qui  vient  de  la  nature  dans  ces  montagnes  me 
parut  grand  et  indestructible;  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'homme  me  sembla  fragile  et  misérable  : 
d^une  part,  des  arbres  centenaires,  des  cascades 
qui  tombent  depuis  des  siècles,  des  rochers  vain- 
queurs du  temps  et  d'Annibal;  de  lautre,  des  ponts 
de  bois,  des  parcs  de  brebis,  des  huttes  de  terre. 
Seroit-ce  qu'à  la  vue  des  masses  éternelles  qui  l'en- 
vironnent, le  chevrier  des  Alpes,  vivement  frappé 
de  la  brièveté  de  sa  vie,  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
d'élever  des  monuments  plus  durables  que  lui? 

a  Je  sortis  des  Alpes  à  travers  une  espèce  de  por- 
tique creusé  sous  un  énorme  rocher.  Je  franchis 
cette  partie  de  la  Viennoise,  habitée  par  les  Vo- 
conces',  et  je  descendis  à  la  colonie  de  Lucius^ . 
Avec  quel  respect  ne  verrois-je  point  aujourd'hui  le 
siège  de  Pothin  et  d'Irénée,  et  les  eaux  du  Rhône 
teintes  du  sang  des  martyrs!  Je  remontai  l'Arar  ^, 
rivière  bordée  de  coteaux  charmants;  sa  fuite  est 
si  lente,  que  l'on  ne  sauroit  dire  de  quel  côté  cou- 
lent ses  flots.  Elle  tient  son  nom  d'un  jeune  Gaulois 
qui  s'y  précipita  de  désespoir,  après  avoir  perdu 
son  frère.  De  là  je  passai  chez  lesTreveri^,  dont  la 

<  Le  Dauphiné.       '  Lyon.      ^  La  Saône. 
4  Le  pay»  de  Trêves. 
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cité  est  la  plus  belle  et  la  plus  grande  des  trois 
Gaules,  et  m'abandonnant  au  cours  de  la  Moselle  et 
du  Rhin,  j'arrivai  bientôt  à  Àgrippina ^ 

«  Constance  me  reçut  âVéd  bonté  : 

«Eudore,  me  dit ^ il,  dès  démain  les  légions  iê 
mettent  en  marche;  nou^  allons  ôhercher  les  Frànôs. 
Vous  servirez  d'abord  comme  simple  archer  parmi 
les  Cretois;  ils  campent  à  lavant- garde  de  Pautrt 
côté  du  Rhin.  Allez  les  rejoindre;  distinguées- voua 
par  votre  conduite  et  par  votre  courage;  si  voué 
vous  montrez  digne  de  Tamitié  de  mon  fiU,  je  né 
tarderai  pas  à  vous  élever  aut  premières  charges 
de  l'armée.  » 

a  C'est  ici,  seigneurs,  qu'il  faut  remarquer  la  se» 
eonde  de  ces  révolutions  soudaines  qui  ont  ôonti- 
nuellement  changé  la  face  de  mes  jours.  Des  pâl«- 
sibles  vallons  de  l'Arcadie,  j'avois  été  transporté  à 
la  cour  orageuse  d'un  empereur  romain;  et  main- 
tenant, du  sein  de  la  mollesse  et  de  la  société  civi- 
lisée. Je  passois  à  une  vie  dure  et  périlleuse,  àiï 
milieu  d'un  peuple  barbare.  » 

s  CologBS. 
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deseend  d'une  colline  et  rétablit  le  combat.  Mêlée.  Les  France  aè 

retirent  dans  leur  camp.  Eudore  obtient  la  couronne  civique»  et 

est  nommé  chef  des  Grecs  par  Constance.  Le  combat  recommence 

au  lever  du  jour.  Attaque  du  camp  des  Francs  par  le*  Romains. 

Soulèvement  dea  flots.  Les  Romains  fuient  devant  la  mer.  Sudore, 

après  avoir  combattu  long- temps,  tombe  percé   de  plusieurs 

coups.  Il  est  secouru  par  un  esclave  des  Francs,  qui  le  porte  dans 

«me  caverne. 


«  La  France  est  une  contrée  sauvage  et  couverte 
de  forétS)  qui  comnoence  au  delà  du  Rhin,  et  oc- 
cupe l'espace  compris  entre  la  Batavie  à  l'occident, 
le  pay»  des.  Scandinaves  au  nord,  la  Germanie  à 
rOrient,  et  les  Gaules  au  midi.  Les  peuples  qui 
habitent  ce  désert  sont  les  plus  Féroces  des  Bar^ 
bares  :  ils  ne  se  nourrissent  que  de  la  chair  dés 
bétes  sauvages;  ils  ont  toujours  le  fer  à  la  main;  ils 
regardent  la  paix  comme  la  servitude  la  plus  dure 
dont  on  puisse  leur  imposer  le  joug.  Les  vents,  la 
neige,  les  frimas,  font  leurs  délices;  ils  bravent  là 
mer,  ils  se  rient  des  tempêtes,  et  Ton  diroit  qullê 
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ont  vu  le  fond  de  l'Océan  à  découvert,  tant  ils 
connoissent  et  méprisent  ses  écueils.  Cette  nation 
inquiète  ne  cesse  de  désoler  les  frontières  de  l'Em- 
pire. Ce  fut  sous  le  règne  de  Gordien-le-Pieux 
qu'elle  se  montra  pour  la  première  fois  aux  Gaules 
épouvantées.  Les  deux  Décius  périrent  dans  une 
expédition  contre  elle  ;  Probus,  qui  ne  fit  que  la 
repousser,  en  prit  le  titre  glorieux  de  Francique. 
Elle  a  paru  à  la  fois  si  noble  et  si  redoutable,  qu'on 
a. fait  en  sa  faveur  une  exception  à  la  loi  qui  dé- 
fend à  la  famille  impériale  de  s'allier  au  sang  des 
Barbares;  enfin,  ces  terribles  Francs  venoient  de 
s'emparer  de  l'ile  de  Batavie,  et  Constance  avoit 
rassemblé  son  armée,  afin  de  les  chasser  de  leur 
conquête. 

«Après  quelques  jours  de  marche,  nous  en-, 
trames  sur  le  sol  marécageux  dés  Bataves,  qui 
n'est  qu'une  mince  écorce  de  terre  flottant  sur  un 
amas  d'eau.  Le  pays,  coupé  par  les  bras  du  Rhin, 
biiigné  et  souvent  inondé  par  l'Océan,  embarrassé 
par  des  forêts  de  pins  et  de  bouleaux,  nous  pré-, 
sentoit  à  chaque  pas  des  difficultés  insurmontables. 

«  Épuisé  par  les  travaux  de  la  journée,  je  n'avois 
durant  la  nuit  que  quelques  heures  pour  délasser 
mes  membres  fatigués.  Souvent  il  m'arrivoit,  pen- 
dant ce  court  repos,  d'oublier  ma  nouvelle  for- 
tune; et  lorsqu'aux  premières  blancheurs  de  l'aube 
les  trompettes  du  camp  venoient  à  sonner  Tair  de 
Diane,  j'étois  étonné  d'ouvrir  les  yeux  au  milieu 
des  bois.  11  y  avoit  pourtant  un  charmé  à  ce  réveil 
du  guerrier  échappé  aux  périls  de  la  nuit.  Je  nai 
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jamais  entendu  sans  une  certaine  joie  belliqueuse 
la  fanfare  du  clairon,  répétée  par  l'écho  des  ro- 
chers, et  les  premiers  hennissements  des  chevaux 
qui  saluoient  Faùrore.  J'aimois  à  voir  le  camp 
plongé  dans  le  sommeil ,  les  tentes  encore  fermées 
d*où  sortoient  quelques  soldats  à  moitié  vêtus,  le 
centurion  qui  se  promenoit  devant  les  faisceaux 
d  armes  en  balançant  son  cep  de  vigne,  la  senti- 
nelle immobile  qui,  pour  résister  au  sommeil,  te- 
noit  un  doigt  levé  dans  l'attitude  du  silence,  le 
cavalier  qui  traversoit  le  fleuve  coloré  des  feux  du 
matin,  le  victimaire  qui  puisoit  leau  du  sacrifice, 
et  souvent  un  berger  appuyé  sur  sa  houlette,  qui 
regardoit  boire  son  troupeau. 

«  Cette  vie  des  camps  ne  me  fit  point  tourner  les 
yeux  àtec  regret  vers  les  délices  de  Naples  et  de 
Romç,  maïs  elle  réveilla  en  moi  une  autre  espèce 
de  souvenirs*  Plusieurs  fois,  pendant  les  longues 
ûuîts  de  l'automne ,  je  me  suis  trouvé  seul ,  placé 
eu  sentinelle,  comme  un  simple  soldat,  aux  avant- 
postes  de  l'armée.  Tandis  que  je  contemplois  les 
feux  réguliers  des  lignes  romaines,  et  les  feux  épars 
des  hordes  des  Francs;  tandis  que,  l'arc  à  demi 
tendu ,  je  prêtois  l'oreille  au  murmure  de  l'armée 
ennemie ,  au  bruit  de  la  mer  et  au  cri  des  oiseaux 
sauvages  qui  voloient  dans  l'obscurité,  je  réfléchis- 
sois  sur  ma  bizarre  destinée.  Je  songeois  que  j'étois 
là,  combattant  pour  des  Barbares,  tyrans  de  la 
Grèce,  contre  d'autres  Barbares  dont  je  n'avois 
reçu  aucune  injure.  L'amour  de  la  patrie  se  rani- 
môit  au  fond  de  mon  cœur  ;  l'Arcadie  se  montroit 
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à  moi  cltn$  tous  sea  charmer.  Que  de  foia  durant 
lea  marches  pénibles ,  sous  les  pluies  et  dans  les 
fanges  de  la  Batavie;  que  de  fois  à  Tabri  des  huttes 
des  bergers  où  nous  passions  la  nuit;  que  de  fois 
autour  du  feu  que  nous  allumions  pour  nos  veilles 
k  la  tête  du  camp;  que  de  fois,  dis ^ je,  avec  de 
jeunes  Grecs  e^lés  comme  moi,  je  me  suis  entre* 
tenu  de  notre  cher  pays  !  Nous  racontions  les  jeux 
de  notre  enfance,  les  aventures  de  notre  jeunesse, 
les  histoires  de  nos  familles.  Un  Athénien  vantoit 
les  arts  et  la  politesse  d'Athènes,  un  Spartiate  de* 
mandoit  la  préférence  pour  Laoédémone,  un  Macé^ 
donien  mettoit  la  phalange  bien  au  dessus  de  la 
légion ,  et  ne  pouvoit  souffrir  que  l'on  comparât 
César  à  Alexandre.  «  C'est  à  ma  patrie  que  vous  de- 
vez Homère»,  s'écrioit  un  soldat  de  Smyrne,  et  i 
Tinstant  même  il  chantoit  ou  le  dénombrement  des 
vaisseaux,  ou  le  combat  d*Ajax  et  d'Hector:  ainsi 
les  Athéniens,  prisonniers  à  Syracuse,  redisoiént 
autrefois  les  vers  d'Euripide,  pour  se  consoler  de 
leur  captivité. 

«Mais  lorsque,  jetant  les  yeux  autour  de  nous» 
nous  apercevions  les  horizons  noirs  et  plats  de  la 
Germanie,  ce  ciel  sans  lumières  qui  semble  voua 
écraser  sous  sa  voûte  abaissée,  ce  soleil  impuissant 
qui  ne  peint  les  objets  d'aucune  couleur  ;  quand 
nous  venions  à  nous  rappeler  les  paysages  éclatants 
de  Ja  Grèce,  la  haute  et  riche  bordure  de  leurs 
horizons,  le  parfum  de  nos  orangers,  la  beauté  de 
nos  Reurs,  l'azur  velouté  d'un  ciel  où  se  joue  une 
lumière  dorée,  alors  il  nous  pranoit  un  désir  si  vio* 
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lent  de  revoir  notre  terre  natale  i  que  nou$  étions 
prè$  d'abandonner  les  aigles.  11  n  y  avoit  qu'an 
Grec  parmi  nous  qui  blâmât  ces  sentiments  ^  qui 
Dous  ej;hortât  à  remplir  nos  devoirs,  et  k  nous  sou- 
mettre à  notre  destinée*  Nous  le  prenions  pour  uo 
lâche:  quelque  temps  après  il  combattit  et  mourut 
en  héros,  et  nous  apprîmes  qu'il  étoit  Chrétieu* 

«Les  Francs  avoient  été  surpris  par  Constance; 
ils  évitèrent  d'abord  le  combat;  mais  aussitôt  quiU 
eurent  rassemblé  leurs  guerriers,  ils  vinrent  aude^<- 
cieusement  au  devant  de  nous,  et  nous  offrireut  1» 
bataille  sur  le  rivage  de  la  mer.  On  passa  la  nuit 
à  se  préparer  de  part  et  d'autre,  et  le  lendemaiu, 
au  lever  du  jour  9  les  armées  fe  trouvèrent  en 
présence. 

«  La  légion  de  Fer  et  la  Foudroyante  occupoient 
le  centre  de  l'armée  de  Con$tance, 

«  En  avant  de  la  première  ligne  paroissoient  lei 
Vexillaires,  distingués  par  une  peau  de  liop  qui 
leur  couvroit  la  tête  et  les  épaules.  Ils  tenoient  levéf 
les  signes  militaires  des  cohortes,  l'aigle,  le  dragoUi 
le  loup,  le  minotaure.  Ces  signes  étoient  parfument 
et  ornés  de  branches  de  pin,  au  défaut  de  fleurs. 

«Les  Hastati,  chargés  de  lances  et  de  boucliers t 
formoient  la  première  ligne  après  les  Yexillaires. 

«Les  Princes,  armés  de  l'épée,  occupoient  U 
second  rang,  et  les  Triarii  venoient  au  troisièmtl* 
Ceux-ci  balançoient  le  pilum  de  la  main  gauch^; 
leurs  boucliers  étoient  suspendus  a  leurs  piques 
plantées  devant  eux,  et  ils  tenoient  le  genou  droit 
eo  terre,  ep  attendant  le  signal  du  combat. 

14. 
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'    «Deô  intervalles  ménagés  dans  la  ligne  des  lé-* 

gîons  étoîent  remplis  par  des  machines  de  guerre. 

o  A  Taile  gauche  de  ces  légions,  la  cavalerie  des 
alliés  déployoit  son  rideau  mobile.  Sur  des  cour- 
tiers tachetés  comme  des  tigres,  et  prompts  comme 
des  aigles,  se  balançoient  avec  grâce  les  cavaliers 
de  îVnmance ,  de  Sagonte  et  des  bords  enchantés 
du  Bétis.  Un  léger  chapeau  de  p1un;ie  ombrageoit 
leur  front,  un  petit  manteau  de  laine  noire  floltoît 
à  leurs  épaules,  une  épée  recourbée  retentissoit 
%L  leur  côté.  La  tète  penchée  sur  le  cou  de  leurs 
chevaux,  les  rênes  entre  les  dents,  deux  courts 
javelots  à  la  main ,  ils  voloient  à  l'ennemi.  Le  jeune 
Viriate  entrainoit  après  lui  la  fureur  de  ces  cava- 
liers rapides.  Des  Germains  d'une  taille  gigantesque 
étoient  entremêlés  çk  et  là ,  comme  des  tours,  dans 
le  brillant  escadron.  Ces  Barbares  avoient  la  tête 
enveloppée  d'un  bonnet;  ils  manioient  d'une  main 
une  massue  de  chêne ,  et  montoient  à  cru  des  éta- 
lons sauvages.  Auprès  d'eux,  quelques  cavaliers 
numides,  n'ayant  pour  toute  arme  qu'un  arc,  pour 
tout  vêtement  qu'une  chiamyde,  frissonnoient  sous 
un  ciel  rigoureux. 

«A  l'aile  opposée  de  l'armée  se  tenoit  immobile 
la  troupe  superbe  des  Chevaliers  romains  :  leur 
casque  étoit  d'argent,  surmonté  d'une  louve  de 
Vermeil;  leur  cuirasse  étinceloit  d'or,  et  un  large 
baudrier  d'azur  suspendoit  à  leur  flanc  une  lourde 
épée  ibérienne.  Sous  leurs  selles  ornées  d'ivoire 
s'étendoit  une  housse  de  pourpre,  et  leurs  mains, 
couvertes  de  gantelets ,  tenoient  les  rênes  de  soie 
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qui  leur  servoient  à  guider  de  hautes  cavales  plus 
noires  que  la  nuit. 

«  Les  archers  créf ois ,  les  vélites  romains  et  les 
différents  corps  des  Gaulois  étoient  répandus  sur 
le  front  de  Taroiée.  L'instinct  de  la  guerre  est  si 
naturel  chez  ces  derniers ,  que  souvent ,  dans  la 
mêlée,  les  soldats  deviennent  des  généraux,  rallient 
leurs  compagnons  dispersés,  ouvrent  un  avis  salu- 
taire, indiquent  le  poste  qu'il  faut  prendre.  Rien 
n'égale  Timpétuosité  de  leurs  attaques  :  tandis  que 
le  Germain  délibère,  ils  ont  franchi  les  torrents  et 
les  monts;  vous  les  croyez  au  pied  de  la  citadelle, 
et  ils  sont  au  haut  du  retranchement  emporté.  En 
vain  les  cavaliers  les  plus  légers  voudroient  les 
devancer  à  la  charge ,  les  Gaulois  rient  de  leurs 
efforts,  voltigent  à  la  tête  des  chevaux,  et  semblent 
leur  dire:  «Vous  saisiriez  plutôt  les  vents  sur  la 
a  plaine,  ou  les  oiseaux  dans  les  airs.» 

«Tous  ces  Barbares  avoient  la  tête  élevée,  les 
couleurs  vives,  les  yeux  bleus,  le  regard  farouche 
et  menaçant;  ils  portoient  de  larges  brayes,  et  leur 
tunique  étoit  chamarrée  de  morceaux  de  pourpre  ; 
un  ceinturon  de  cuir  pressoit  à  leur  côté  leur  fidèle 
épée.  L'épée  du  Gaulois  ne  le  quitte  jamais:  mariée, 
pour  ainsi  dire,  à  son  maître,  elle  l'accompagne 
pendant  la  vie,  elle  le  suit  sur  le  bûcher  funèbre, 
et  descend  avec  lui  au  tombeau.  Tel  étoit  le  sort 
qu'avoient  jadis  les  épouses  dans  les  Gaules,  tel  est 
aussi  celui  qu'elles  ont  encore  au  rivage  de  l'Indus. 

a  Enfin,  arrêtée  comme  un  nuage  menaçant  sur 
le  penchant  d'une  colline ,  une  légion  chrétienne 
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Mfnotnmée  la  Pudique,  formoît  derrière  rârmée 
le  corps  de  réserve  et  la  garde  de  Césâr.  Elle  rem- 
plaçoit  Auprès  de  Constance  la  l^ion  Thébaine 
forgée  par  Maxinaîen.  Victor',  illustre  guerrier 
de  Marseille,  conduisoit  aux  combats  les  milices  de 
eette  religion  qui  porte  aussi  noblement  la  casaque 
du  yëlérati  que  le  cilice  de  l'anachorète. 

«Cependant  Tœil  étoît  frappé  d'un  mouvement 
universel  î  on  voyoit  les  signaux  du  porte-étendard 
qui  pldt^toit  le  jalon  des  lignes,  la  course  impé-^ 
tueuse  du  cavalier,  les  ondulations  des  soldats  qui 
se  niveloient  Sôus  le  cep  du  centurion.  On  enten- 
doit  de  toutes  parts  les  grêles  hennissements  des 
coursiers,  le  cliquetis  des  chaînes,  les  sourds  rou- 
lements des  ballstes  et  des  catapultes,  les  pas  ré- 
guliers de  rinfanterie,  la  voix  des  chefs  qui  répé- 
toiènt  l'ordre,  le  bruit  des  piques,  qui  s'élevoîent 
et  s'abaissoient  au  commandement  des  tribuns. 
Les  Romains  se  formoient  en  bataille  aux  éclats 
de  la  trompette,  de  la  corne  et  du  lituus;  et  nous 
Crétoift,  fidèles  à  la  Grèce  au  milieu  de  ces  peuples 
barbares,  nous  prenions  nos  rangs  au  son  de  la 
lyre. 

'  «  Mais  tout  Tappareil  de  l'armée  romaine  ne  ser^ 
voit  qu'à  rendre  l'armée  des  ennemis  plus  formi- 
dable, par  le  contraste  d'une  sauvage  simplicité. 

«Parés  de  la  dépouille  des  ours,  des  veaux  ma- 
rins, des  urochs  et  de$  èangliers,  les  Francs  se 
montroient  de  loin  comme  un  troupeau  de  bétes 

«  lié  Uktvn. 
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lîJroces.  Une  tunique  courte  et  serrée  Iftissoit  voir 
toute  la  hauteur  de  leur  taille,  et  ne  leur  cachoit  pas 
le  genou.  Les  yeux  de  ces  Barbares  ont  la  couleur 
d'une  mer  orageuse;  leur  chevelure  blonde,  rame-* 
née  en  avant  sur  leur  poitrine,  et  teinte  d'une  li- 
queur rouge,  est  semblable  à  du  sang  et  à  du  feu. 
La  plupart  ne  laissent  croître  leur  barbe  qu'au 
dessus  de  la  bouche,  afin  de  donner  à  leurs  lèvres 
plus  de  ressemblance  avec  le  mufle  des  dogues  et 
des  loups.  Les  uns  chargent  leur  main  droite  d'une 
longue  framée,  et  leur  main  gauche  d'un  bouclier 
qu'ils  tournent  comme  une  roue  rapide;  d'autres, 
au  lieu  de  ce  bouclier,  tiennent  une  espèce  de 
javelot,  nommé  angon,  où  s'enfoncent  deux  fers 
recourbés;  mais  tous  ont  à  la  ceinture  la  redou- 
table francisque,  espèce  de  hache  à  deux  tran- 
chants, dont  le  manche  est  recouvert  d'un  dur 
acier  ;  arme  funeste  que  le  Franc  jette  en  poussant 
un  cri  de  mort,  et  qui  manque  rarement  de  frap- 
per le  but  qu'un  œil  intrépide  a  marqué. 

a  Ces  Barbares,  fidèles  aux  usages  des  anciens 
Germains,  s'étoient  formés  en  coin,  leur  ordre 
accoutumé  de  bataille.  Le  formidable  triangle,  où 
Ton  ne  distinguoît  qu'une  forêt  de  framées,  des 
peaux  de  bêtes  et  des  corps  demi-nus,  s'avançoît 
avec  impétuosité,  mais  d'un  mouvement  égal , pour 
percer  la  ligne  romaine.  A  la  pointe  de  ce  triangle 
étoient  placés  des  braves  qui  conservoîent  une 
barbe  longue  et  hérissée,  et  qui  pôrtoient  au  bras 
un  anneau  de  fer.  Ils  avolent  juré  de  ne  quitter 
ces  marques  de  servitude  qu'après  avoir  sacrifié  un 
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Romain.  Chaque  chef,  dans  ce  vaste  corps,  étoit 
environné  des  guerriers  de  sa  Famille,  afin  que, 
plus  ferme  dans  le  choc,  il  remportât  la  victoire 
Qu  mourût  avec  ses  amis.  Chaque  tribu  se  rallioit 
sous  un  symbole  :  la  plus  noble  d'entre  elles  se  dis^ 
tinguoit  par  des  abeilles  ou  trois  fers  de  Lance.  Le 
vieux  roi  des  Sicambres,  Pharamond,  conduisolt 
l'armée  entière,  et  laissoit  une  partie  du  comman- 
dement à  son  petit- fils  Mérovée.  Les  cavaliers 
francs,  en  face  de  la  cavalerie  romaine,  couvroient 
les  deux  côtés  de  leur  infanterie  :  à  leurs  casques 
en  forme  de  gueules  ouvertes  ombragées  de  deux 
ailes  de  vautour,  à  leurs  corselets  de  fer,  à  leurs 
boucliers  blancs,  on  les  eût  pris  pour  des  fantômes 
ou  pour  ces  ^gures  bizarres  que  Ton  aperçoit  au 
milieu  des  nuages  pendant  une  tempête*  Clodion, 
fils  de  Pharamond  et  père  de  Mérovée,  brilloit  à  la 
tête  de  ces  cavaliers  menaçants. 

«Sur  une  grève,  derrière  cet  essaim  d'ennemis, 
on  apercevoit  leur  camp,  semblable  à  un  marché 
de  laboureurs  et  de  pécheurs;  il  étoit  rempli  de 
femmes  et  d'enfants,  et  retranché  avec  des  bateaux, 
de  cuir  et  des  chariots  attelés  de  grands  bœufs. 
Kon  loin  de  ce  camp  champêtre,  trois  sorcières  en 
lambeaux  faisoient  sortir  de  jeunes  poulains  d'un 
bois  sacré,  afin  de  découvrir  par  leur  course  à 
quel  parti  Tuiston  promettoit  la  victoire.  La  mer 
d'un  côté,  des  forêts  de  l'autre,  formoient  le  cadre 
de  ce  grand  tableau. 

«  Le  soleil  du  matin ,  s'échappant  des  replis  d'un 
nuage  d*or,  verse  tout  à  coup  sa  lumière  sur  les 
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bois,  locéan  et  les  armées.  La  terre  paroit  em- 
brasée du  feu  des  casques  et  des  lances,  les  instru^ 
ments  guerriers  sonnent  Tair  antique  de  Jules  César 
partant  pour  les  Gaules.  La  rage  s'empi^  de  tous 
les  cœurs,  les  yeux  roulent  du  sang,  la  main  frémit 
sur  l'épée.  Les  chevaux  se  cabrent,  creusent  Tarène^ 
secouent  leur  crinière,  frappent  de  leur  bouche 
écumante  leur  poitrine  enflammée,  ou  lèvent  vers 
le  ciel  leurs  naseaux  brûlants,  pour  respirer  les 
sons  belliqueux.  Les  Romains  commencent  le  chant 
de  Probus  : 

<c  Quand  nous  aurons  vaincu  mille  guerriers 
«francs,  combien  ne  vaincrons -nous  pas  de  mil-^ 
«lions  de  Perses  !» 

.  a  Les  Grecs  répètent  en  chœur  le  Pœan ,  et  les 
Gaulois  rhymne  des  Druides.  Les  Francs  répondent 
a  ces  cantiques  de  mort  :  ils  serrent  leurs  boucliers 
contre  leur  bouche,  et  font  entendre  un  mugisse- 
ment semblable  au  bruit  de  la  mer  que  le  vent 
brise  contre  un  rocher;  puis  tout  à  coup  poussant 
UQ  cri  aigu ,  ils  entonnent  le  bardit  à  la  louange 
de  leurs  héros  : 

«Pharamond  I  Pharamond  !  Nous  avons  combattu 
«avec  Fépée. 

«JVous  avons  lancé  la  francisque  à  deux  tran- 
«chants;  la  sueur  tomboit  du  front  des  guerriers 
«et  ruisseloit  le  long  de  leurs  bras.  Les  aigles  et 
«les  oiseaux  aux  pieds  jaunes  poussoient  des  cris 
«  de  joie  ;  le  corbeau  nageoit  dans  le  sang  des  morts  ; 
«tout  Tocéan  n'étoit  qu'une  plaie  :  les  vierges  ont 
«pleuré  long-temps! 
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«  Pharâmond  1  Pharamond  1  Nous  avons  combattu 
«arec  l'épée. 

«Nos  pères  sont  morts  dans  les  batailles,  tous 
«les  vaulMrs  en  ont  gëmi  :  nos  pères  les  rassa-» 
<  sioient  de  carnage  !  Choisissons  des  épouses  dont 
«le  lait  soit  du  sang,  et  qui  remplissent  de  valeur 
«le  cœur  de  nos  fils.  Pharamond,  le  bardit  est 
«achevé,  les  heures  de  la  vie  s*écoulent,  nous  sou- 
«rirons  quand  il  Faudra  mourir!» 

«  Ainsi  chantoient  quarante  mille  Barbares.  Leurs 
cavaliers  haussoient  et  baissoient  leurs  boucliers 
blancs  en  cadence;  et  à  chaque  refrain,  ils  frap- 
poient  du  fer  d'un  javelot  leur  poitrine  couverte 
de  fer. 

«  Déjà  les  Francs  sont  à  la  portée  du  trait  de  nos 
troupes  légères.  Les  deux  armées  s'arrêtent.  Il  se 
fait  un  profond  silence.  César,  du  milieu  de  la  lé* 
gîon  chrétienne,  ordonne  d'élever  la  cotte  d'armes 
de  pourpre,  signal  du  combat;  les  archers  tendent 
leurs  arcs,  les  fantassins  baissent  leurs  piques,  les 
cavaliers  tirent  tous  à  la  fois  leurs  épées,  dont  les 
éclairs  se  croisent  dans  les  airs.  Uii  cri  s'élève  du 
tend  des  légions  :«  Victoire  à  l'Empereur!»  Les 
Barbares  repoussent  ce  cri  par  un  affreux  mugisse* 
ment  :  la  foudre  éclate  avec  moins  de  rage  sur  les 
sommets  de  l'Apennin ,  l'Etna  gronde  avec  moins 
da  violence  lorsqu^il  verse  au  sein  des  mers  des 
torrents  de  feu ,  l'Océan  bat  ses  rivages  avec  moins 
de  fracas  quand  un  tourbillon ,  descendu  par  l'ordre 
de  l'Étemel ,  a  déchaîné  les  cataractes  de  Tabinae. 

a  Les  Gaulois  lancent  les  premiers  leurs  javelota 
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contre  les  Francs,  mettent  Tépée  à  la  main  et  cou« 
rent  à  Tennemi.  L'ennemi  les  reçoit  avec  intrëpi*' 
dite.  Trois  fois  ils  retoornent  à  la  charge  ;  trois 
fois  ils  viennent  se  briser  contre  le  vaste  corps  qui 
les  repousse  :  tel  un  grand  vaisseau ,  voguant  par  un 
vent  contraire,  rejette  de  ses  deux  bords  les  vagues 
qui  Fuient  et  murmurent  le  long  de  ses  flancs.  Non 
moins  braves,  et  plus  habiles  que  les  Gaulois,  les 
Grecs  font  pleuvoir  sur  les  Sicambres  une  grêle 
de  flèches;  et  reculant  peu  à  peu  sans  rompre  nos 
rangs,  nous  fetiguons  les  deux  lignes  du  triangle  de 
Tennemi.  Comme  un  taureau  vainqueur  dans  cent 
pâturages,  fier  de  sa  corne  mutilée  et  des  cicatrices 
de  sa  large  poitrine,  supporte  avec  impatience  la 
piqûre  du  taon ,  sous  les  ardeurs  du  midi  ;  ainsi  les 
Francs,  percés  de  nos  dards,  deviennent  furieux  à 
ces  blessures  sans  vengeance  et  sans  gloire.  Trans- 
portés d'une  aveugle  rage,  ils  brisent  le  trait  dans 
leur  sein,  se  roulent  par  terre  et  se  débattent  dans 
k$  angoisses  de  la  douleur. 

«La  cavalerie  romaine  s'ébranle  pour  enfoncer 
les  Barbares.  Clodion  se  précipite  à  sa  rencontre. 
Le  roi  chevelu  pressoit  une  cavale  stérile,  moitié 
blanche >  moitié  noire,  élevée  parmi  des  troupeaux 
de  rennes  et  de  chevreuils,  dans  les  haras  de  Pha- 
ramond»  Les  Barbares  prétendoient  qu'elle  étoit  de 
la  race  de  Rinfax,  cheval  de  la  Nuit,  à  la  crinière 
gelée,  et  de  Skinfax,  cheval  du  Jour,  à  la  crinière 
lumineuse.  Lorsque,  pendant  l'hiver,  elle  empor^- 
toit  son  maître  sur  un  char  d'ëcorce  sans  essieu  et 
SMS  rou^s,  jamais  ses  pieds  ne  s'enfonçoient  dans 
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les  frimas;  et,  plus  légère  que  la  Feuille  de  bouleau 
roulée  par  le  vent ,  elle  effleuroit  à  peine  la  cime 
des  neiges  nouvellement  tombées. 

c(  Un  combat  violent  s'engage  entre  les  cavaliers 
sur  les  deux  ailes  des  armées. 

«  Cependant  la  masse  effrayante  de  Tinfanterie 
des  Barbares  vient  toujours  roulant  vers  les  légions. 
Les  légions  s'ouvrent ,  changent  leur  front  de  ba- 
taille, attaquent  à  grands  coups  de  piques  les  deux 
côtés  du  triangle  de  Fennemi.  Les  vélites,  les  Grecs 
et  les  Gaulois  se  portent  sur  le  troisième  côté.  Les 
Francs  sont  assiégés  comme  une  vaste  forteresse. 
La  mêlée  s'échauffe;  un  tourbillon  de  poussière 
rougie  s'élève  et  s'arrête  au  milieu  des  combattants. 
Le  sang  coule  comme  les  torrents  grossis  par  les 
pluies  de  l'hiver,  comme  les  flots  de  TEuripe  dans 
le  détroit  de  l'Eubée.  Le  Franc,  fier  de  ses  larges 
blessures,  qui  paroissent  avec  plus  d'éclat  sur  la 
blancheur  d'un  corps  demi-nu,  est  un  spectre 
déchaîné  du  monument,  et  rugissant  au  milieu 
des  morts.  Au  brillant  éclat  des  armes  a  succédé 
la  sombre  couleur  de  la  poussière  et  du  carnage. 
Les  casques  sont  brisés,  les  panaches  abattus,  les 
boucliers  fendus,  les  cuirasses  percées.  L'haleine 
enflammée  de  cent  mille  combattants,  le  souffle 
épais  des  chevaux,  la  vapeur  des  sueurs  et  du  sang, 
forment  sur  le  champ  de  bataille  une  espèce  de 
météore  que  traverse  de  temps  en  temps  la  lueur 
d'un  glaive,  comme  le  trait  brillant  du  foudre  dans 
la  livide  clarté  d'un  orage.  Au  milieu  des  cris, 
^es  insultes,  dçs  menaces,  du  bruit  des  épées,  des 
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coups  des  javelots,  du  sifflement  des  flèches  et  des 
dards,  du  gémissement  des  machines  de  guerre, 
on  n^entend  plus  la  voix  des  chefs. 

«Mérovée  a  voit  fait  Un  massacre  épouvantable 
des  Romains.  On  le  voyoit  debout  sur  un  immense 
chariot,  avec  douze  compagnons  d'armes,  appelés 
ses  douze  pairs,  qu'il  surpassoit  de  toute  la  tête. 
Au  dessus  du  chariot  flottoit  une  enseigne  guer-^ 
rière,  surnommée  TOriflamme.  Le  chariot,  chargé 
d'horribles  dépouilles ,  éloit  traîné  par  trois  tau- 
reaux dont  les  genoux  dégouttoient  de  sang,  et 
dont  les  cornes  portoient  des  lambeaux  affreux. 
L'héritier  de  l'épée  de  Pharamond  avoit  l'âge,  la 
beauté  et  la  fureur  de  ce  démon  de  la  Thrace,  qui 
n'allume  le  feu  de  ses  autels  qu'au  feu  des  villes 
embrasées.  Mérovée  passoit  parmi  les  Francs  pour 
être  le  fruit  merveilleux  du  commerce  secret  de 
l'épouse  de  Clodion  et  d'un  monstre  marin;  les 
cheveux  blonds  du  jeune  Sicambre,  ornés  d'une 
couronne  de  lis,  rcssembloient  au  lin  moelleux  et 
doré  qu'une  bandelette  virginale  rattache  à  la  que- 
nouille d'une  reine  des  Barbares.  On  eût  dit  que 
ses  joues  étoient  peintes  du  vermillon  de  ces  baies 
d'églantiers  qui  brillent  au  milieu  des  neiges,  dans 
les  forêts  de  la  Germanie.  Sa  mère  avo:t  noué  au- 
tour de  son  cou  un  collic^r  de  coquillages,  comme 
les  Gaulois  suspendent  des  reliques  aux  rameaux 
du  plus  beau  rejeton  d'un  bois  sacré.  Quand  de  sa 
main  droite  Mérovée  agitant  un  drapeau  blanc 
appeloit  les  fiers  Sicambres  au  champ  de  l'honneur, 
ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  pousser  des  cris  de 


Digitized  by 


Google 


%%%  LES  MARTYBS. 

guerre  et  d'amour;  iU  ne  8e  kssoient  point  dW^ 
mirer  à  leur  tête  troU  générations  de  héro»  :  laieul  y 
le  fiU  et  le  père. 

aMérovée,  rassanié  de  meurtres,  contemploit, 
immobile ,  du  haut  de  son  char  de  victoire ,  les  ca- 
davres  dont  il  ayoit  jonché  la  plaine.  Ainsi  se  repose 
vn  lion  de  Numidie»  après  avoir  déchiré  un  trou** 
peau  de  brebis;  sa  faim  est  apaisée,  sa  poitrine 
exhale  Todeur  du  carnage;  il  ouvre  et  ferme  tour 
à  tour  sa  gueule  fatiguée  qu'embarrassent  des  flo^ 
eons  de  laine;  enfin  il  se  couche  au  milieu  des 
agneaux  égorgés;  sa  crinière,  humectée  d'une  rosée 
de  sang,  retombe  des  deux  côtés  de  son  cou,  il 
croise  ses  griffes  puissantes;  il  allonge  la  tâte  sur 
ses  ongles;  et,  les  yeux  à  demi  fermés,  il  lèche 
encore  les  molles  toisons  étendues  autour  de  lui* 

«  Le  chef  des  Gaulois  aperçut  Mérovée  dans  ce 
repos  insultant  et  superbe.  Sa  fureur,  s*ailume,  il 
s'avance  vers  le  fils  de  Pharamond  ;  il  lui  crie  d'un 
ton  ironique  ; 

«  Chef  à  la  longue  chevelure ,  je  vais  l'asseoir 
autrement  sur  le  trône  d'Hercule  le  Gaulois.  Jeune 
brave t  tu  mérites  d  emporter  la  marque  du  fer  au 
palais  de  Tentâtes,  Je  ne  veux  point  te  laisser  lan* 
guirdans  une  honteuse  vieillesse.» 

^p^ftQui  es^tu?  répondit  Mérovée  avec  un  sou* 
rire  amer:  es- lu  d'une  race  noble  et  antique? 
Esclave  romain,  ne  crains-tu  point  ma  framée?» 

—  a  Je  ne  crains  qu'une  chose,  repartit  le  Gau« 
lois  frémissant  de  courroux,  c'est  que  le  ciel  tombe 
sur  ma  tête.  » 
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^« Cède* mol  la  terre»),  dit  Vorgueilleux  Si- 
eao^bre, 

— «Laierre  que  je  te  céderai,  s'écria  le  Gaulois, 
tu  la  garderas  éternellement.  » 

«  A  eea  moU,  Mérovée,  a  appuyant  ^ur  »a  framée» 
a'élance  du  char  par  deasu»  les  taureaux,  tombe  k 
leurs  têtes,  et  se  présente  au  Gaulois  qui  veooit 
à  lui, 

.  «  Toute  l'armée  s'arrête  pour  regarder  le  oom* 
bat  dea  deux  chefs,  I^  Gaulois  fond  Tépée  à  1% 
main  sur  le  jeune  Franc,  le  presse,  le  frappe,  la 
blesse  à  Tépaule,  et  le  contraint  de  reculer  jusque 
sous  les  cornes  des  taureaux.  Mérovée  à  son  tour 
lance  son  angon,  qui,  par  ses  deux  fers  recourbést 
s'engage  dans  le  bouclier  du  Gaulois,  Au  mémo 
instant  le  fils  de  Clodion  bondit  comme  un  léo« 
pard,  uiet  le  pied  sur  le  Javelot,  le  presse  de  soa 
poids,  le  fait  descendre  vers  la  terre,  et  abaisse 
avec  lui  le  bouclier  de  son  ennemi.  Ainsi  forcé  de 
se  découvrir,  l'infortuné  Gaulois  montre  la  tête* 
La  hache  de  Mérovée  part,  siffle ,  vole  et  s'enfono« 
dans  le  front  du  Gaulois,  comme  la  cognée  d'un 
bûcheron  dans  la  cime  d'un  pin.  La  tête  du  guer- 
rier se  partage;  sa  cervelle  se  répand  des  deux 
côtés,  aes  yeux  roulent  à  terre.  Son  corps  reste 
encore  un  moment  debout,  étendant  des  maios 
convulsives,  objet  d'épouvante  et  de  pitié. 

«A  ce  spectacle  les  Gaulois  poussent  un  cri  de 
donleur.  Leur  chef  étoit  le  dernier  descendant  de 
ce  Vercîngélorix  qui  balança  si  long-temps  la  for- 
tune de  Jules.  U  sembloit  que  par  qette  mort  l'Ëm* 
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pire  des  Gaules,  en  échappant  auxRomaînd,  passoit 
aux  Francs  :  ceux-ci,  pleins  de  joie,  entourent 
Mérovée,  l'élèvent  sur  un  bouclier,  et  le  procla- 
ment roi  avec  ses  pères,  comme  le  plus  brave  des 
Sicambres.  L'épouvante  commence  à  s'emparer  des 
légions.  Constance,  qui,  du  milieu  du  corps  de 
réserve,  suivoit  de  l'œil  les  mouvements  des  trou- 
pes, aperçoit  le  découragement  des  cohortes.  Il  se 
tourne  vers  la  légion  chrétienne  :  «  Braves  soldats, 
«  la  fortune  de  Rome  est  entre  vos  mains.  Marchons 
«  à  l'ennemi.  » 

«Aussitôt  les  fidèles  abaissent  devant  César  leurs 
aigles  surmontées  de  l'étendard  du  salut.  Victor 
commande  :  la  légion  s'ébranle  et  descend  en  si* 
lence  de  la  colline.  Chaque  soldat  porte  sur  son 
bouclier  une  croix  entourée  de  ces  mots  ;  «  Tu 
«  vaincras  par  ce  signe.  »  Tous  les  centurions  étoient 
des  Martyrs  couverts  des  cicatrices  du  fer  et  du  feu. 
Que  pouvoit  contre  de  tels  hommes  la  crainte  des 
blessures  et  de  la  mort  ?  0  touchante  fidélité  !  Ces 
guerriers  alloient  répandre  pour  leurs  princes  les 
restes  d'un  sang  dont  ces  princes  avoient  presque 
tari  la  source!  Aucune  frayeur,  mais  aussi  aucune 
joie  ne  paroissoit  sur  le  visage  des  héros  chrétiens. 
Leur  valeur  tranquille  étoit  pareille  à  un  lis  sans 
tache.  Lorsque  la  légion  s'avança  dans  la  plaine^ 
les  Francs  se  sentirent  arrêtés  au  milieu  de  leur 
victoire.  Ils  ont  conté  qu'ils  voyoient  à  la  tète  de 
cette  légion  une  colonne  de  feu  et  de  nuées ,  et  un 
cavalier  vêtu  de  blanc ,  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier  d'or.  Les  Romains  qui  fuyoient  tournent 
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le  visage  ;  Tespérance  revient  au  cœur  du  plus 
foible  et  du  moins  courageux  :  ainsi ,  après  un 
orage  de  nuit,  quand  le  soleil  du  matin  paroit  dans 
l'orient,  le  laboureur  rassuré  admire  l'astre  qui 
répand  un  doux  éclat  sur  la  nature  ;  sous  les  lierres 
de  la  cabane  antique,  le  jeune  passereau  pousse 
dés  cris  de  joie  ;  le  vieillard  vient  s'asseoir  sur  le 
seuil  de  la  porte;  il  entend  des  bruits  charmants 
au  dessus  de  sa  tète ,  et  il  bénit  l'Éternel. 

a  A  l'approche  des  soldats  du  Christ,  les  Barbares 
serrent  leurs  rangs,  les  Romains  se  rallient.  Par^ 
venue  sur  le  champ  de  bataille ,  la  légion  s'arrête, 
met  un  genou  en  terre ,  et  reçoit  de  la  main  d'un 
ministre  de  paix  la  bénédiction  du  Dieu  des  armées. 
Constance  lui-même  ôte  sa  couronne  de  laurier  et 
s'incline.  La  troupe  sainte  se  relève,  et,  sans  jeter 
ses  javelots,  elle  marche  Tépée  haute  à  l'ennemi. 
Le  combat  recommence  de  toutes  parts.  La  légion 
chrétienne  ouvre  une  large  brèche  dans  les  rangs 
des  Barbares;  Romains,  Grecs  et  Gaulois,  nous 
entrons  tous  à  la  suite  de  Victor  dans  l'enceinte  des 
Francs  rompus.  Aux  attaques  d'une  armée  disci- 
plinée succèdent  des  combats  à  la  manière  des 
héros  d'Ilion.  Mille  groupes  de  guerriers  se  heur- 
tent, se  choquent,  se  pressent,  se  repoussent; 
partout  règne  la  douleur,  le  désespoir,  la  fuite. 
Filles  des  Francs ,  c'est  en  vain  que  vous  préparez 
le  baume  pour  des  plaies  que  vous  ne  pourrez  gué- 
rir !  L'un  est  frappé  au  cœur  du  fer  d'une  javeline , 
et  sent  s'échapper  de  ce  cœur  les  images  chères  et 
sacrées  de  la  patrie  ;  l'autre  a  les  deux  bras  brisés 
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du  coup  d'une  massue  «  et  ne  pressera  plus  sur  son 
sein  le  fils  qu'une  épouse  porte  encore  à  la  ma«* 
inelie.  Celui-ci  regrette  son  palais^  celui-là  sa  ohau* 
tnière;  le  premier  ses  plaisirs,  le  second  ses  dou* 
leurs,  car  Thomme  s'attache  à  la  vie  par  ses  misères 
autant  que  par* ses  pro8përités«  Ici,  environné  do 
ses  compagnons,  un  soldat  païen  expire  en  vomit» 
sani  des  imprécations  contre  César  et  contre  les 
dieux.  Là,  un  soldat  chrétien  meurt  isolé,  d'uni 
main  retenant  ses  entrailles,  de  l'autre  présent  un 
crucifix  et  priant  Dieu  pour  Ion  Empereur.  Les  Si> 
cambres,  tous  frappés  par  devant  et  couchés  sur 
le  doS|  conservoient  dans  la  mort  un  air  si  Farou* 
che,  que  le  plus  intrépide  osoità  peine  le  regarder» 

«Je  ne  vous  oublierai  pas,  couple  généreust^ 
jeunes  Francs  que  je  rencontrai  au  milieu  du  champ 
du  carnage  !  Ces  fidèles  amis,  plus  tendres  que  pru* 
dents,  afin  d'avoir  dans  le  combat  la  même  destin 
née,  s'éloient  attachés  ensemble  par  une  chaîne  de 
fer.  L'un  éloil  tombé  mort  sons  la  flèche  d'un  Cre- 
tois-.l'autre,  atteint  d'une  blessure  cruelle,  mais 
encore  vivant,  se  tenoit  à  demi  soulevé  auprès  do 
son  frère  d'armes.  Il  lui  disoit  :  «  Guerrier,  tu  dors 
après  les  fatigues  de  la  bataille.  Tu  n'ouvriras  plus 
les  yeux  à  ma  voix;  mais  la  chaîne  de  notr*e  amitié 
n'est  point  rompue;  elle  me  reliefit  à  tes  côtés. s 

«En  achevant  ces  mots,  le  jeune  Franc  s'incline 
et  meurt  sur  le  corps  de  son  ami.  Leurs  belles  che« 
velures  se  mêlent  et  se  confondent  comme  lea 
flammes  ondoyantes  d'uo  double  trépied  qui  s'é- 
teint sur  un  autel ,  comme  les  rayons  humides  •! 
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tremblants  de  Fëtoilê  des  Gémeaux  qui  te  couche 
dans  la  mer.  Le  trépas  ajoute  ses  chaînes  indestruo* 
tibles  aux  liens  qui  unissoient  les  deux  Amis« 

«Cependant  les  bras  fatigués  portent  des  coups 
ralentis;  les  clameurs  deviennent  plus  déchirantes 
et  plus  plaintives.  Tantôt  une  grande  partie  des 
blessés,  expirant  à  la  fois,  laisse  régner  un  affreux 
silence;  tantôt  la  voix  de  la  douleur  se  ranime  et 
monte  en  longs  accents  vers  le  ciel.  On  voit  errer 
des  chevaux  sans  maîtres,  qui  bondissent  ou  sa- 
battent  sur  des  cadavres;  quelques  machines  de 
guerre  abandonnées  brûlent  çà  et  là  comme  les 
torches  de  ces  immenses  funérailles. 

«  La  nuit  vint  couvrir  de  son  obscurité  ce  théâtre 
des  fureurs  humaines.  Les  Francs  vaincus,  mais 
toujours  redoutables,  se  retirèrent  dans  l'enceinte 
de  leurs  chariots.  Cette  nuit,  si  nécessaire  à  notre 
repos,  ne  fut  pour  nous  qu'une  nuit  d'alarmes  s  à 
chaque  instant  nous  craignions  d'être  attaqués,  liée 
Barbares  jetoient  des  cris  qui  ressembloient  9luK 
hurlenacnts  des  bétes  féroces  :  ils  pleuroient  lei 
bravée  qu*ilsavoient  perdus,  et  se  préparoient  eux* 
tnémee  à  mourir.  Nous  n'osions  ni  quitter  nos  ar^ 
mes ,  ni  allumer  des  feux.  Les  soldats  romains  fré« 
miisoient,  se  oherchoient  dans  les  ténèbres;  ils 
i'appeloient ,  ils  se  demandoient  un  peu  de  pain  oil 
d'eau  ;  ils  pansoient  leurs  blessures  avec  leurs  vé« 
tsments  déchirés.  Les  sentinelles  se  répondoient  en 
•e  renvoyant  de  Tune  à  l'autre  le  cri  des  veilles« 

«Tous  les  chefs  des  Cretois  avoient  é(é  tués*  Le 
sang  de  Philoposmen  paroissaotà  mes  compagnon^ 

16. 


Digitized  by 


Google 


228  LES  MARTYRS. 

d*un  favorable  augure,  ils  m'avoient  notnmé  leur 
cotnmandant.  En  attirant  sur  moi  les  eJFforts  de 
l'ennemi,  j'avois  eu  le  bonheur  de  sauver  la  légion 
de  Fer  d'une  entière  destruction.  La  confirmation 
de  mon  grade,  une  couronne  de  chêne  et  les  éloges 
de  Constance  avoient  été  le  prix  de  ce  hasard  heu- 
reux. A  la  tète  des  troupes  légères,  je  touchois 
presque  au  camp  des  Barbares ,  et  j'attendois  avec 
impatience  le  retour  de  l'aurore  ;  mais  cette  aurore 
nous  découvrit  un  spectacle  qui  surpassoit  en  hor- 
reur tout  ce  que  nous  avions  vu  jusqu'alors. 

«Les  Francs,  pendant  la  nuit,  avoient  coupé  les 
têtes  des  cadavres  romains ,  et  les  avoient  plantées 
sur  des  piques  devant  leur  camp ,  le  visage  tourné 
vers  nous.  Un  énorme  bûcher ,  composé  de  selles 
de  chevaux  et  de  boucliers  brisés,  s'élevoit  au  mi- 
lieu du  camp.  Le  vieux  Pharamond ,  roulant  des 
yeux  terribles,  et  livrant  au  souffle  du  matin  sa 
longue  chevelure  blanche ,  étoit  assis  au  haut  du 
bûcher.  Au  bas  paroissoient  Clodion  et  Mérovée  : 
ils  tenoient  à  la  main ,  en  guise  de  torches ,  l'hast 
enflammé  de  deux  piques  rompues ,  prêts  à  mettre 
le  feu  au  trône  funèbre  de  leur  père ,  si  les  Romains 
parvenoient  à  forcer  le  retranchement  des  chariots. 

((  Nous  restons  muets  d'étonnement  et  de  douleur; 
les  vainqueurs  semblent  vaincus  partant  de  barbarie 
et  tant  de  magnanimité!  Les  larmes  coulent  de  nos 
yeux  à  la  vue  des  têtes  sanglantes  de  nos  compa- 
gnons d'armes  :  chacun  se  rappelle  que  ces  bouches 
muettes  et  décolorées  prononçoient  encore  la  veille 
les  paroles  de  l'amitié  !  Bientôt  à  ce  mouvement  de 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  VI.  229 

regret  succède  la  8oif  de  la  vengeance.  On  n'attend 
point  le  signal  de  l'assaut;  rien  ne  peut  résister  à 
la  fureur  du  soldat  :  les  chariots  sopt  brisés ,  le 
camp  est  ouvert,  on  s'y  précipite.  Alors  se  présente 
un  nouvel  ennemi  :  les  femmes  des  Barbares ,  vê- 
tues de  robes  noires,  s'élancent  au  devant  de  nous, 
se  percent  de  nos  armes  ou  cherchent  à  les  arra- 
cher de  nos  mains  :  les  unes  arrêtent  par  la  barbe 
le  Sicambre  qui  fuit,  et  le  ramènent  au  combat; 
les  autres,  comme  des  Bacchantes  enivrées,  déchi- 
rent leurs  époux  et  leurs  pères;  plusieurs  étouffent 
leurs  enfants,  et  les  jettent  sous  les  pieds  des 
hommes  et  des  chevaux  ;  plusieurs ,  se  passant  au 
cou  un  lacet   fatal,   s'attachent   aux   cornes  des 
bœufs,  et  s'étranglent  en  se  faisant  traîner  misé- 
rablement. Une  d'entre  elles  s'écrie  du  milieu  de 
ses  compagnes:  «Romains,  tous  vos  présents  n'ont 
point  été  funestes!  Si  vous  nous  avez  apporté  le  fer 
qui  enchaîne,  vous  nous  avez  donné  le  fer  qui  dé- 
livre! »  Et  elle  se  frappe  d'un  poignard. 

«  C'en  étoit  fait  des  peuples  de  Pharamond,  si  le 
ciel ,  qui  leur  garde  peut-être  de  grandes  destinées, 
n'eût  sauvé  le  reste  de  leurs  guerriers.  Un  vent 
impétueux  se  lève  entre  le  nord  et  le  couchant  :  les 
flots  s'avancent  su^les  grèves  ;  on  voit  venir,  écu- 
mante  et  limoneuse,  une  de  ces  marées  de  l'équi- 
noxe ,  qui ,  dans  ces  climats,  semblent  jeter  l'Océan 
tout  entier  hors  de  son  lit.  La  mer,  comme  un  puis- 
sant allié  des  Barbares ,  entre  dans  le  camp  des 
Francs,  pour  en  chasser  les  Romains.  Les  Romains 
reculent  devant  larmée  des  flots;  les  Francs  re- 
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prennent  courage:  ils  croient  que  le  monstre  Qia« 
rin,  père  de  leur  jeune  prince,  est  sorti  de  ses 
grottes  azurées  pour  les  secourir.  Ils  profitent  da 
notre  désordre;  ils  nous  repoussent,  ils  nous  près* 
sent,  ils  secondent  les  efForls  de  la  mer.  Une  scène 
extraordinaire  frappe  les  yeux  de  toutes  parts  :  là 
les  bœufs  épouvantés  nagent  avec  les  chariots  qu*iU 
entraînent;  ils  ne  laissent  voir  au  dessus  des  vagues 
que  leurs  cornes  recourbées,  et  ressemblent  à  une 
multitude  de  fleuves  qui  auroient  apporté  eux* 
mêmes  leurs  tributs  à  TOcéan;  ici  les  Saliens  met- 
tent h  flot  leurs  bateaux  de  cuir,  et  nous  frappent 
à  coups  de  rames  et  d'avirons.  Mérovée  s'étoit  fait 
une  nacelle  d^un  large  bouclier  d'osier  :  porté  sur 
eette  conque  guerrière,  il  nous  poursuivoit  escorté 
de  ses  pairs,  qui  bondissoient  autour  de  lui  comme 
des  Tritons.  Pleines  d'une  joie  insensée,  les  femmes 
battoient  des  mains  et  bénissoient  les  flots  libéra- 
teurs. Partout  la  lame  croissante  se  brise  et  jaillit 
contre  les  armes;  partout  disparolt  le  cavalier  qui 
se  noie,  le  fantassin  qui  n'a  plus  que  son  épée  hors 
de  l'eau;  des  cadavres  qui  paroissent  se  ranimer 
roulent  avec  les  algues,  le  sable  et  le  limon.  Séparé 
du  reste  des  légions,  et  réuni  à  quelques  soldats, 
je  combattis  long-temps  une  multitude  de  Barbares; 
mais  enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  je  tombai,  percé 
de  coups,  au  milieu  de  mes  compagnons  étendus 
morts  h  mes  côtés. 

«Je  demeurai  plusieurs  heures  évanoui.  Quand 
je  rouvris  les  yeux  à  la  lumière,  je  n'aperçus  plus 
qu'une  grève  humide  abandonnée  par  les  flots,  des 
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dorpt  noyé»  k  moitié  enseveli»  dans  le  sable,  la 
mer  retirée  dans  un  lointain  immense,  et  traçant 
à  peine  une  ligne  bleuâtre  à  Thorizon.  Je  voulus 
me  soulever,  mais  je  ne  pus  y  parvenir,  et  je  Fus 
contraint  de  rester  couché  sur  le  dos,  les  regards 
attaches  au  ciel.  Tandis  c(ue  mon  ame  flottoit  entre 
la  mort  et  la  vie,  j'entendis  une  voix  prononcer 
en  latin  ces  mots  :  «  Si  quelquNin  respire  encore 
ici,  qu^il  parle.»  Je  tournai  la  tête  avec  efPort,  et 
j'entrevis  un  Franc,  que  je  reconnus  pour  esclave 
à  sa  saye  d'écorce  de  bouleau  :  il  aperçut  mon 
mouvement,  accourut  vers  moi,  et  reconnoissant 
ma  patrie  à  mon  vêtement:  «Jeune  Grec,  me  dit* 
il,  prenez  courage.»  Et  il  se  mit  à  genoux  h  mes 
eôtés,  se  pencha  sur  moi,  examina  mes  blessures. 
«Je  ne  les  crois  pas  mortelles,  »  s'écria-t-il  après  un 
moment  de  silence.  Aussitôt  il  tira  d'un  sac  de  peau 
de  chevreuil  du  baume,  des  simples,  un  vase  plein 
d*une  eau  pure.  Il  lava  mes  plaies,  les  essuya  lé« 
gèreaient,  les  banda  avec  de  longues  feuille;^  do 
roseau)^.  Je  ne  pouvois  lui  témoigner  ma  recon- 
noissance  que  par  un  mouvement  de  tète  et  par 
Vadmiration  qu'il  devoit  lire  dans  mes  yeux  presque 
éteints.  Quand  il  fallut  me  transporter,  son  embar* 
ras  devint  extrême.  Il  regardoit  avec  inquiétude 
autour  de  nous;  il  craignoit,  comme  il  me  Ta  dit 
depuis,  d'être  découvert  par  quelque  parti  de  Bar- 
bares. L'heure  du  flux  approchoit;  mon  libérateur 
tira  du  danger  même  le  moyen  de  mon  salut  :  il 
aperçut  une  nacelle  des  Francs  échouée  sur  le  sa- 
ble; il  commença  par  me  soulever  à  moitié;  puis, 
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ae  couchant  presque  à  terre  devant  moi,  il  m'attira 
doucement  à  lui,  me  chargea  sur  ses  épaules,  se 
leva,  et  me  porta  avec  peine  au  bateau  voisin,  car 
il  étoit  déjà  sur  Tàge.  La  mer  ne  tarda  pas  à  couvrir 
^s  grèves.  L'esclave  arracha  du  sable  une  .pique 
dont  le  fer  étoit  rompu,  et,  lorsque  les  flots  sou- 
levèrent la  nacelle,  il  la  dirigea  avec  son  arme  bri- 
sée, comme  auroit  fait  le  pilote  le  plus  habile. 
Chassés  par  le  flux,  nous  entrâmes  bien  avant  dans 
les  terres,  sur  les  rives  d'un  fleuve  bordé  de  forêts. 

a  Ces  lieux  étoient  connus  du  Franc.  Il  descendit 
dans  l'eau,  et  me  prenant  de  nouveau  sur  se& épau- 
les, il  me  déposa  dans  une  espèce  de  souterrain, 
où  les  Barbares  ont  coutume  de  cacher  leur  blé 
pendant  la  guerre.  Là,  il  me  fit  un  lit  de  mousse, 
et  me  donna  un  peu  de  vin  pour  me  ranimer. 

a  Pauvre  infortuné,  me  dit-il  en  me  parlant  dans 
ma  propre  langue,  il  faut  que  je  vous  quitte,  et 
vous  serez  obligé  de  passer  la  nuit  seul  ici.  J'es- 
père vous  apporter  demain  matin  de  bonnes  nou- 
velles; en  attendant,  tâchez  de  goûter  un  peu  de 
sommeil.  » 

ttEn  disant  ces  mots,  il  étendit  sur  moi  sa  misé- 
rable saye,  dont  il  se  dépouilla  pour  me  couvrir, 
et  il  s'enfuit  dans  les  bois.  » 
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Suite  du  récit.  Eudore  devient  esclave  de  Pharamond.  Histoire 
de  Zacharie.  Clothilde,  femme  de  Pharamond.  Commencement  du 
Christianisme  chez  le»  Francs.  Mœurs  des  Francs.  Retour  dU  prin- 
temps. Chasse.  Barbares  du  Nord.  Tombeau  d'Ovide.  Ëudore  sauve 
la  vie  à  Mérovée.  Mérovée  promet  la  liberté  à  Eudore.  Retour  des 
chasseurs  au  camp  de  Pharamond.  La  déesse  Hertha.  Festin  des 
Francs.  On  délibère  sur  la  paix  et  sur  la  guerre  avec  les  Romains. 
Dispute  de  Camulogènes  et  de  Chlodéric.  Les  Francs  se  décident  à 
demander  la  paix.  Eudore,  devenu  libre,  est  chargé  par  les  Francs 
d*aller  proposer  la  paix  à  Constance.  Zacharie  conduit  Eudore 
jusque  sur  la  frontière  de  la  Gaule.  Leurs  adieux. 

Par  Hercule,  s'écria  Déœodocus  en  interrom- 
pant le  récit  d'Ëudore,  j'ai  toujours  aimé  les  en- 
fants d'Esculape!  Us  sont  pieux  envers  les  hommes, 
et  connoîssent  les  choses  cachées.  On  les  trouve 
parmi  les  dieux,  les  centaures,  les  héros  et  lea 
bergers.  Mon  fils,  quel  étoit  le  nom  de  ce  divin 
Barbare,  pour  qui  Jupiter,  hélas!  ne  me  semble 
pas  avoir  puisé  dans  l'urne  des  biens  ?  Le  maître 
des  nuées  dispose  à  son  gré  du  sort  des  mortels  : 
ii  donne  à  l'un  la  prospérité,  il  fait  tomber  l'autre 
dans  toute  sorte  de  malheurs.  Le  roi  d'Ithaque  fut 
réduit  à  sentir  un  mouvement  de  joie  en  se  cou- 
chant sur  un  lit  de  feuilles  séchées  qu'il  avoit 
amoncelées  de  ses  propres  mains.  Jadis,  chez  les 
hommes  plus  vertueux,  un  favori  du  dieu  d'Épi- 
daure  eût  été  l'ami  et  le  compagnon  des  guerriers; 
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aujourd'hui  it  est  esclave  chez  une  nalion  inhospi- 
talière. Mai^i  hàte-toi,  fils  de  Lasthénèa,  de  m'ap- 
prendre  le  nom  de  ton  libérateur,  car  je  veux 
rhonorer  comme  Nestor  honoroit  Machaon. 

—  «Son  nom  parmi  les  Francs  étoit  Harold,  re- 
prit Eudore  en  souriant.  Il  vint  me  retrouver  aux 
premiers  rayons  du  jour,  selon  sa  promesse.  Il  étoit 
accompagné  d\ine  femme  vêtue  d'une  robe  de  fil 
teinte  de  pourpre;  elle  avoit  le  haut  de  la  gorge  et 
les  bras  découverts,  à  la  manière  des  France.  Ses 
traita  oFfroient,  au  premier  coup  d*œil,  un  mé« 
lange  inexplicable  de  barbarie  et  d*humanité  :  c'é- 
toit  une  expression  de  physionomie  naturellement 
forte  et  sauvage,  corrigée  par  je  ne  sais  quelle 
habitude  étrangère  de  pitié  et  de  douceur.» 

«Jeune  Grec,  me  dit  Tesclave,  remerciez  Clo- 
thilde, Femme  de  Pharamond  mon  maître.  Elle  a 
obtenu  votre  grâce  de  son  époux  :  elle  vient  elle- 
même  vous  chercher  pour  vous  mettre  à  Tabri  des 
Francs.  Quand  vous  serez  guéri  de  vos  blessures, 
TOUS  vous  montrerez  sans  doute  esclave  reconnois- 
lant  et  fidèle,  i» 

c  Plusieurs  serfs  entrèrent  alors  dans  la  caverne. 
Ils  m'étendirent  sur  des  branches  d*arbres  entre^ 
laoées,  et  me  portèrent  au  camp  de  mon  mattre. 

•  Les  Francs,  malgré  leur  valeur  et  le  soulève- 
ment des  flots,  avoient  été  obligés  de  céder  la  vic- 
toire à  la  discipline  des  légions;  heureux  d'échap- 
per h  une  entière  défaite,  ils  se  retiroient  devant 
lea  vainqueurs.  Je  fus  jeté  dans  les  chariots  avec 
]m  autrea  blessés.  On  marcha  quinze  jours  et 
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qmnze  nuits  on  s'enfonçant  vers  le  Nord*  et  Ton  nt 
s'arrêta  que  quand  on  se  crut  à  Tubri  de  rnrmée 
de  Constance. 

a  Jusqu'alors  j'avois  à  peine  senti  Thorreur  de 

ma  situation.  Mais  aussitôt  que  le  repos  commença 

à  cicatriser  mes  plaies,  je  jetai  les  yeux  autour  de 

moi  aveo  épouvante.  Je  me  vis  au  milieu  des  fo^ 

rets,  esclave  chei  des  Barbares,  et  prisonnier  dans 

une   hutte  qu'entouroit  comme  un  rempart  un 

eercle  de  jeunes  arbres  qui  dévoient  s  entrelacer 

en  oroiasant.  Une  boiison  grossière,  faite  de  fro<- 

ment,  un  peu  doi^jfe  écrasée  entre  deux  pierres» 

des  lambeaux  de  daims  et  de  chevreuils  qu'on  me 

jetoît  quelquefois  par  pitié,  telle  étoit  ma  nourri* 

ture.  La  moitié  du  jour  j'étoia  abandonné  seul  sur 

mon  lit  d'herbes  fanées;  mais  je  souffrois  encore 

beaucoup  plus  de  la  présence  que  de  Fabsence  des 

Barbares.  L'odeur  des  graisses  mêlées  de  cendres 

de  frêne  dont  ils  frottent  leurs  cheveux,  la  vapeur 

des  chairs  grillées,  le  peu  d'air  de  la  hutte,  et  le 

nuage  de  fumée  qui  la  remplissoit  sans  cesse,  me 

suffoquoient.  Ainsi  une  juste  Providence  me  faisoit 

payer  les  délices  de  Naples,  les  parfums  et  les 

voluptés  dont  je  m'étois  enivré. 

«  Le  vieil  esclave,  occupé  de  ses  devoirs,  ne  pou» 
voit  donner  que  quelques  moments  à  mes  peines. 
J'étois  toujours  étonné  de  la  sérénité  de  son  visage, 
au  milieu  des  travaux  dont  il  étoit  accablé. 

«Endore,  me  dit*il  un  soir,  vos  blessures  sent 
presque  guéries.  Demain  vous  commencerex  à 
remplir  vos  nouveaux  devoirs.  Je  sais  que  l'on  doit 
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vous  envoyer  avec  quelques  serfs  chercher  du  bois 
au  fond  de  la  forêt.  Allons ,  mon  fils  et  mon  com- 
pagnon, rappelez  votre  vertu.  Le  ciel  vous  aidera 
si  vous  l'implorez.  » 

«  A  ces  mots,  l'esclave  s'éloigna^  et  me  laissa  plongé 
dans  le  désespoir.  Je  passai  la  nuit  dans  une  agita- 
tion horrible,  formant  et  rejetant  tour  à  tour  mille 
projets.  Tantôt  je  voulois  attenter  à  mes  jours , 
tantôt  je  songeois  à  la  fuite.  Mais  comment  fuir, 
foible  et  sans  secours  ?  Gomment  trouver  un  che- 
min à  travers  ces  bois  ?  Hélas!  j'avois  une  ressource 
eontre  mes  maux,  la  religion;  et  c'étoit  le  seul 
moyen  de  délivrance  auquel  je  ne  songeois  pas  !  Lé 
jour  me  surprit  au  milieu  de  ces  angoisses,  et  j'en- 
tendis tout  à  coup  une  voix  qui  me  cria  : 

«Esclave  romain,  lève-toi!» 

«On  me  donna  une  peau  de  sanglier  pour  mé 
couvrir,  une  corne  de  bœuf  pour  puiser  de  l'eau  ^ 
un  poisson  sec  pour  ma  nourriture,  et  je  suivis  les 
serfs  qui  me  montroient  le  chemin. 

«  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  forêt,  ils  commen- 
éèrent  à  ramasser  parmi  la  neige  et  les  feuilles  flé- 
tries les  branches  d'arbres  brisées  par  les  vents.  Ils 
en  formoient  çà  et  là  des  monceaux  qu'ils  lioient 
avec  des  écorces.  Ils  me  firent  quelques  signes 
pour  m'engager  à  les  imiter,  et  voyant  que  j'igno- 
rois  leur  ouvrage,  ils  se  contentèrent  de  mettre 
sur  mes  épaules  un  paquet  de  rameaux  desséchés. 
Mon  front  orgueilleux  fut  forcé  de  s'humilier  sous 
le  joug  de  la  servitude,  mes  pieds  nus  Fouloient  la 
neige,  mes  cheveux  étoient  hérissés  par  le  givre* 
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et  la  bise  glaçoit  les  larmes  dans  mes  yeux.  J^ap- 
puyois  mes  pas  chancelants  sur  une  branche  arra- 
chée de  UGion  fardeau;  et,  courbé  comme  un  yieil-» 
lard,  je  cheminois  lentement  entre  les  arbres  de  la 
forêt. 

.  «  J'étois  prêt  à  succomber  à  ma  douleur,  lorsque 
je  vis  tout  à  coup  auprès  de  moi  le  vieil  esclave, 
chargé  d'un  poids  plus  pesant  que  le  mien,  et  me 
souriant  de  cet  air  paisible  qui  ne  Tabandonnoit 
jamais.  Je  ne  pus  me  défendre  d*un  mouvement  de 
honte. 

«Quoi!  me  dis-je  en  moi-même,  cet  homme  ac* 
câblé  par  les  ans  sourit  sous  un  fardeau  triple  du 
mien;  et  moi,  jeune  et  fort,  je  pleure!» 
■  «Ëudore,  me  dit  mon  libérateur  en  m'abordant, 
ne  trouvez-vous  pas  que  le  premier  fardeau  est 
bien  lourd?  Mon  jeune  compagnon,  l'habitude  et 
surtout  la  résignation  rendront  les  autres  plus  1er 
gers.  Yoyez  quel  poids  je  suis  venu  à  bout  de  porter 
à  mon  âge.  » 

—  «Ah!  m'écriai-je,  chargez-moi  de  ce  poids  qui 
fait  plier  vos  genoux.  Puisse -je  expiï^r  en  vous 
délivrant  dç  vos  peines  !  » 

—  «Eh!  mon  fils,  repartît  le  vieillard,  je  n'ai 
point  de  peines.  Pourquoi  désirer  la  mort?  Allons, 
je  veux  vous  réconcilier  avec  la  vie.  Venez  vous 
reposer  à  quelques  pas  d'ici  ;  nous  allumerons  du 
feu  et  nous  causerons  ensemble.  » 

«Nous  gravîmes  des  monticules  îrréguliers,  for- 
més, comme  je  le  vis  bientôt,  par  les  débris  d'un 
ouvrage  romain.  De  grands  chênes  croissoient  dans 
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ce  Heu,  rar  une  autre  génération  de  ehène#  totti* 
bés  à  leurs  pieds.  Lorsque  nous  fûmes  arrivés  au 
sommet  des  monticules,  je  découvris  l'enceinte 
d'un  camp  abandonné. 

a  Voilà,  me  dit  Tesclave,  le  bois  de  Teuteberg  et 
le  camp  de  Varus.  La  pyramide  de  terre  que  voua 
apercevez  au  milieu  est  la  tombe  où  Germanicut  fit 
renfermer  les  restes  des  légions  massacrées.  Mais 
elle  a  été  rouverte  par  les  Barbares;  les  os  des  Ro* 
mains  ont  été  de  nouveau  semés  sur  la  terre  i 
comme  l'attestent  ces  crânes  blanchis,  cloués  att& 
troncs  des  arbres.  Un  peu  plus  loin  vous  pouvez 
remarquer  les  autels  sur  lesquels  on  égorgea  lea 
centurions  des  premières  compagnies,  et  le  tri- 
bunal de  gazon  d'où  Ârminius  harangua  les  Oer- 
tinains.» 

a  A  ces  mots  le  vieillard  jeta  sa  ramée  sur  la 
neige.  11  en  tira  quelques  branches  dont  il  fit  un 
peu  de  feu,  puis  m'inviiant  à  m'asseoir  auprès  de 
lui  et  à  réchauffer  mes  mains  glacées,  il  me  raconta 
son  histoire  : 

«  Mon  fils,  vous  plaindrez-vous  encore  de  vos  ma1« 
«heurs?  Oseriez-vous  parler  de  vos  peines  à  la  vue 
«du  camp  de  Varus?  Ou  plutôt  ne  reconnoissez- 
«vous  pas  quel  est  le  sort  de  tous  les  hommes,  et 
«combien  il  est  inutile  de  se  révolter  cônti*e  des 
«maux  inséparables  de  la  condition  humaine?  Ja 
«vous  offre  moi-même  un  exemple  frappant  de  et 
«qu'une  fausse  sagesse  appelle  les  coups  de  la  it>r- 
itune.  Vous  gémisse^  de  votre  servitude  I  El  qtie 
«dire£*vous  donc  quand  vous  verrez  en  moi  ua 
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idetoendant  de  Cassius,  esclave,  et  esclave  volôti- 
«taire? 

«t  Lorsque  mes  ancêtres  furent  bannis  de  Rome 
«  pour  avoir  défendu  la  liberté,  et  qu'on  n'osa  même 
cpliis  porter  leurs  images  aux  funérailles,  ma  Fa« 
tt  mille  se  réfugia  dans  le  christianisme,  asile  de  la 
•  véritable  indépendance. 

«Nourri  des  préceptes  d'une  loi  divine,  je  servit 

«long-temps  comme  simple  soldat  dans  la  légion 

•thébainc,  où  je  portois  le  nom  de  Zacharie.  Cette 

«  légion  chrétienne  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  faux 

t dieux.  Maximien  la  fit  massacrer  près  d'Agaune 

«dans  les  Alpes»  On  vit  alors  un  exemple  à  jamais 

«mémorable  de  l'esprit  de  douceur  de  l'Évangile* 

<  Quatre  mille  vétérans,  blanchis  dans  le  métier  des 

«  armes,  pleins  de  force,  et  ayant  à  la  main  la  pique 

«et  Vépée,  tendirent,  comme  des  agneaux  paisi* 

«blés,  la  gorge  aux  bourreaux.  La  pensée  de  et 

«  défendre  ne  se  présenta  pas  même  à  leur  esprit  i 

«tant  ils  avoient  gravées  au  fond  du  cœur  les  pa- 

«  rôles  de  leur  Mailre,  qui  ordonne  d'obéir  et  dé-^ 

«fend  de  se  venger!  Maurice,  qui  commandoit  la 

«légion,  tomba  le  premier.  La  plupart  des  soldats 

«périrent  par  le  fer.  On  m'avoit  attaché  les  maint 

«derrière  le  dos.  Assis  parmi  la  foule  des  victimes^ 

«  j'attendois  le  coup  fatal  ;  mais  je  ne  sais  par  quel 

«dessein  de  la  Providence  je  fus  oublié  dans  oe 

«grand  massacre.  Les  corps  entassés  autour  de 

«moi  me  dérobèrent  à  la  vue  des  centurions;  et 

«Maximien,  ayant  accompli  son  œuvre,  s'éioignH 

«avec  l'armée. 
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«  Vers  la  second^  veille  de  la  nuit ,  n'enlendàtit 
aplu8  que  le  bruit  d*un  torrent  dans  les  monta- 
«gnes,  je  levai  la  tête  et  je  fus  à  Tinstant  frappé 
«  d'un  prodige.  Les  corps  de  JEnes  compagnons  sem* 
«bloient  jeter  une  vive  luDaière,  et  répandre  une 
a  agréable  odeur.  J'adorai  le  Dieu  des  miracles  qui 
«n'avoit  pas  voulu  accepter  le  sacrifice  de  me» 
«jours;  et  comme  je  ne  pouvois  donner  la  sépulture 
«à  tant  de  Saints,  je  cherchai  du  moins  le  grand 
«  Maurice.  Je  le  trouvai  à  demi  recouvert  de  la  neige 
«  tombée  pendant  la  nuit.  Animé  d'une  force  surna- 
«  turelle,  je  me  dégageai  de  mes  liens,  et  avec  le  fer 
«  d'une  lance  je  creusai  à  mon  général  une  fosse 
^  profonde.  J'y  réunis  le  tronc  et  le  chef  de  Maurice, 
a  en  priant  le  nouveau  Machabée  d'obtenir  bientôt 
«pour  son  soldat  une  place  dans  là. milice  céleste. 
«Ensuite  je  quittai  ce  champ  <l6\ triomphe  et  de 
«  larmes;  je  pris  le  chemin  des  Confies,  et  me  retirai 
«  vers  Denis,  premier  évéque  de|Lutèce« 

tt  Ce  saint  prélat  me  reçut  avec  des  pleurs  de  joie, 
«et  m'admit  au  nombre  de  ses  disciples.  Quand  il 
«  me  crut  capable  de  le  seconder  dans  son  minis- 
«  tère,  il  m'imposa  les  mains,  et,  me  créant  prêtre  de 
«Jésus-Christ,  il  me  dit  :  «Humble  Zacharie,  soyez 
«charitable;  voilà  toutes  les  instructions  que  j'ai  à 
«  vous  donner.  »  Hélas  !  j'étois  toujours  destiné  à 
«perdre  mes  amis,  et  toujours  par  la  même  main! 
«Maximien  fit  trancher  la  tête  à  Denis  et  à  ses  com« 
«pagnons.  Rustique  et  Éleuthère.  Ce  fut  son  der- 
«nier  exploit  dans  les  Gaules,  qu'il  céda  bientôt 
«  après  à  Constance. 
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oj'avois  sans  cesse  devant  les  yeux  le  précepte 
a  de  mon  saint  évéque.  Je  me  sentois  pressé  du 
«  désir  de  rendre  quelque  service  à  des  misérables, 
«et  j*allois  souvent  prier  Denis  de  m'obtenir  cette 
«faveur,  par  son  intercession  auprès  du  Fils  de 
«Marie. 

«Les  Chrétiens  de  Lutèce  avoient  enseveli  leur 
«évéque  dans  une  grotte,  au  pied  de  la  colline  sur 
«laquelle  il  avoit  été  décapité.  Cette  colline  s'ap- 
«peloit  le  Mont-de-Mars,  et  elle  étoit  séparée  de  la 
«Sequana  par  des  marais.  Un  jour,  comme  je  tra- 
«versois  ces  marais,  je  vis  venir  à  moi  une  femme 
«chrétienne  tout  éplorée,  qui  s'écria  :  «  0  Zachariel 
«je  suis  la  plus  infortunée  des  femmes!  Mon  époux 
«a  été  pris  par  les  Francs;  il  me  laisse  avec  trois 
«enfants  en  bas  âge,  et  sans  aucun  moyen  de  les 
«nourrir!  »  Une  rougeur  subite  couvrit  mon  front  : 
«je  compris  que  Dieu  m'envoyoît  cette  grâce  par 
«les  prières  du  généreux  Martyr  que  j'ai  lois  im- 
«plorer.  Je  cachai  cependant  ma  joie,  et  je  dis  à 
«cette  femme  :  «Ayez  bon  courage.  Dieu  aura  pitié 
«de  vous.  »  Et,  sans  m'arréter,  je  me  mis  en  route 
«pour  la  colonie  d'Agrippina. 

tt  Je  connoissois  le  soldat  prisonnier.  Il  étoit  chré* 
«tien,  et  j'avois  été  quelque  temps  son  frère  d'ar- 
«mes.  C'étoit  un  homme  simple  et  craignant  Dieu 
«pendant  la  prospérité;  mais  les  revers  le  décou- 
«rageoient  aisément,  et  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
«perdit  la  foi  dans  le  malheur.  J'appris  à  Agrip* 
«pina  qu'il  étoit  tombé  entre  les  mains  du  chef 
«des  Saliens.  Les  Romains  venoient  de  conclure 
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«une  11 èv€  avec  le»  Franc».  Je  paKS&i  cheicenBar- 
«bares.  Je  lAe  préëenfai  à  Pharamond,  et  moFFHs 
«en  échange  du  Chrétien  :  je  ne  potivois  payer  au* 
«freinent  sa  rançon  «  car  je  ne  pOHnédoi»  rien  au. 
«monde.  Comme  j'étois  fort  e(  vigoureux,  et  qua 
«Tautre  esclave  étoit  Faible,  ma  proposition  Fut 
«acceptée.  J'y  mi»  pour  seule  condition  i|ue  tnon 
«  maître  renverroit  ton  prisonnier  sans  lui  dire  ptr 
nqucl  moyen  il  étoit  racheté.  Cela  Fut  fait  ainsi 9  ei 
«ce  pauvre  père  d^  famille  rentra  plein  de  joia 
indans  ses  foyers  «  pour  iK>urrir  9es  enfants  et  oon* 
«  soler  son  épouse. 

«Depuis  ce  temps,  je  suis  demeuré  esclave  ioi« 
«Dieu  m'a  bien  récompensé  :  car,  en  habitatit 
«parmi  ces  peuples,  jVi  eu  le  bonheur  d'y  semar 
«la  parole  de  Jésu6*Christ«  Je  vais  surtout  le  long 
«des  fleuves  réparer,  autant  qu'il  eét  en  h)oi«  la 
«malheur  d'une  expérience  funeste:  les  Barbares* 
js^afin  d'éprouver  si  leurs  enfants  seront  vaillants 
«  un  joui\  ont  coutume  de  les  exposer  aux  flola  sur 
«un  bouclier.  Ils  ne  conservent  que  ceux  qui  sur* 
«nagent  et  laissent  périr  \efi  autres.  Quand  je  puis 
«  réussir  à  sauver  des  eaux  ces  petits  anges,  je  les 
«baptise  ao  nom  du  Père,  du  Fila  et  du  Saint- 
«  Esprit,  pour  leur  ouvrir  le  cieh 
.  «Les  lieux  où  se  livrent  les  batailles  nà^oHrent 
«encore  une  abondante  moisson.  Je  rade  comme 
«ud  loup  ravissant,  dàna  le«  ténèbres,  au  milieu 
«du  carnage  et  des. rootis^  J'appelle  les  n)ourants« 
tqui  croient  que  je  les  viens  dépouiller;  je  leur 
•  parle  d'une  iBeilleure  vîé;  j«  tâcha  de  las  anvayft» 
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idlatVâ  \ë  t^po»  d'Ahif^AliAtti.  S'iU  nu  sont  pn  lodi'»- 
I  tellement  blesié^i,  je  m'ompreaAe  de  les  êooaurip, 
a  espérant  les  gagner  par  la  charité  ftU  Dioa  lies 
èpoavt*et  éi  des  ttiisérables^  > 

aJus<|u'À  présent  ma  plus  b«lle  conquête  ettla 

s  jeune  femme  de  mon  vieux  maître  Pharamond. 

«Clothilde  e  ouvert  s^u  cœur  à  Jésus  ^Christ..  De 

«violente  et  eruelle  qu'elle  étoit,  elle  est  devenue 

«ddUcft  et  eompetissante.  Elle  m'aide  à  sauver  tous 

«  les  jours  quelques  infortunés.  C'est  lielle  ([xw  vmi^ 

«deves  la  vie.  Lorsque  je  couiHis  lui  apprendreqite 

«je  vous  evois  trouvé  parnii  les  morts, elle  songea 

«dabot^d  k  vous  temr  caché  dans  ta  grotte^  afin  de 

«vous  Soustraire  à  FesclaVâge.  Elle  découvrit  mih 

«suite  que  les  Franes  alloient  continuer  leur n^ 

^traite.  Alors  il  ne  lui  resta  plils  quk  révéldrt  le 

«seeret  k  son  épouji,  et  k  obtenir  votre  graee  de 

«Phsramond;  car  si  les  Barbares  aiment  tesesèlaves 

«sAJns  et  vigoureux^  leur  impatieuee  naturelle  et 

«le  mépris  qu^ils  ont  eux-mêmes  pour  la  Yie  leu^ 

«font  presque  toujours  secriSer  les  blessési 

«Mon  fils,  telle  est  l'histoire  de  Zaeharie^  Si  tons 
«trouves  qu'il  à  fait  quelque  chose  pour  vous 4  il 
«ne  vous  demande  on  récompense  que  de  ne  pas 
4(V0us  laisser  ubâttre  par  les  chagrins  «  et  de  soâP^ 
«  frir  qu'il  sauve  votre  ame  après  avoir  tsavé  votre 
«corps.  Eudore,  vous  êtes  né  dans  éedouit  cltmat 
«voisin  de  la  terre  des  mi  racles  ^  che^  ces  peuples 
«  polis  qui  ont  civilisé  les  hommes^  dans  cette  Grèce 
«où  le  sublime  Paul  a  porté  la  lumière  de  la  foii 
«que  d'avantages  n'avez -vous  done  pas  suf  les 

16. 
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«hommes  du  nord,  dont  Tesprit  est  grossier  et  les 
«  mœurs  féroces!  Seriez-vous  moins  sensible  qu'eux 
«  à  la  charité  évangélique  ?  » 

«  Les  dernières  paroles  de  Zacharie  entrèrent 
dans  mon  cœur  comme  un  aiguillon.  L*indigne  se- 
cret de  ma  vie  m'accabloit.  Je  n'osois  lever  les  yeux 
sur.  mon  libérateur.  Moi  qui  avois  soutenu  sans 
trouble  les  regards  des  maîtres  du  monde,  j'étais 
anéanti  devant  la  majesté  d'un  vieux  prêtre  chré- 
tien esclave  chez  les  Barbares  !  Retenu  par  la  honte 
de  confesser  l'oubli  que  j'avois  fait  de  ma  religion, 
poussé  par  le  désir  de  tout  avouer,  mon  désordre 
étoit.  extrême.  Zacharie  s'en  aperçut.  H  crut  que 
•mes  blessures  étoient  rouvertes.  11  me  demanda  la 
-cause  démon  agitation  avec  inquiétude.  Vaincu  par 
tant  de  bonté,  et  les  larmes  malgré  moi  se.  faisant 
un  passage,  je  me  jetai  aux  pieds  du  vieillard: 

«  0  mon  père  !  oe  ne  sont  pas,  les  blessures,  de 
mon  corps  qui  saignent  :  c'est  une  plaie  plus  pro- 
fonde et  plus  mortelle  !  Vous  qui  faites  tant  d'actes 
sublimes  au  nom  de  votre  religion,  pourrez -vous 
.croire,  .en  voyant  entre  nous  si  peu  de  ressem- 
bl^ce ,  que  j'ai  la  même  religion  que  vous  ?  » 

—  «Jésus-Christ!  s'écria  le  Saint  levant  les  mains 
vers  le  ciel;  Jésus-Christ!  mon  divin  Maître,  quoi! 
vous  auriez  ici  un  autre  serviteur  que  moi  !  » 
:    -^  «  Je  suis  Chrétien,  »  répondis-je. 

«L'homme  de  charité  me  prend  dans  ses  bras^ 
m'arrose  de  ses  larmes,  me  presse  contre  ses  che- 
veiix  blancs,  en  disant  avec  des  sanglots  de  joiô  : 
.    «  Mon  frère  !  mon  cher  f  i*ère  l  J'ai  trouvé  un  frère  !  » 
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«  Et  je  répétoîs  : 

a  Je  suis  Chrétien,  je  suis  Chrétien.  » 

«  Pendant  cette  conversation ,  la  nuit  étoit  des- 
cendue. Nous  reprimes  nos  fardeaux ,  et  nous  re- 
tournâmes à  la  hutte  de  Pharamond.  Le  lendenoain 
Zacharie  Tint  me  chercher  à  la  pointe  du  jour.  Il 
me  conduisit  au  fond  d*une  forêt.  Dans  le  tronc 
d'un  vieux  hêtre,  oùSécovia,prophétesse  des  Ger- 
mains, avoit  jadis  rendu  ses  oracles,  je  vis  une 
petite  image  qui  représentoit  Marie,  mère  du  Sau- 
veur. Elle  étoit  ornée  d'une  branche  de  lierre  char- 
gée de  ses  fruits  murs,  et  nouvellement  placée  aux 
pieds  de  la  Mère  et  de  l'Enfant,  car  la  neige  ne 
Tavoît  point  encore  recouverte. 

«  Cette  nuit  même,  me  dit  Zacharie,  j'ai  appris  à 
l'épouse  de  notre  maître  que  nous  avions  un  frère 
parmi  nous.  Pleine  de  joie ,  elle  a  voulu  venir  au 
milieu  des  ténèbres  parer  notre  autel,  et  offrir 
cette  branche  à  Marie  en  signe  d'allégresse.  » 

«Zacharie  avoit  à  peine  achevé  de  prononcer  ces 
mots,  que  nous  vîmes  accourir  Clothilde.  Elle  se 
mit  à  genoux  sur  la  neige,  au  pied  du  hêtre.  Nous 
nous  plaçâmes  à  ses  côtés,  et  elle  prononça  à  haute 
▼oix  l'oraison  du  Seigneur  dans  un  idiome  sauvage. 
Ainsi  je  vis  commencer  le  Christianisme  chez  les: 
Francs.  Religion  céleste,  qui  dira  les  charmes  de 
votre  berceau?  Combien  il  parut  divin  dans  Beth- 
léem aux  pasteurs  de  la  Judée!  Qu'il  me  sembla, 
miraculeux  dans  les  catacombes,  lorsque  je  vis 
s'humilier  devant  lui  une  puissante  impératrice  ! 
Et  qui  n'eut  versé  des  larmes  en  le  retrouvant  sous 
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ufi  arbre  de  la  Germanie,  entout^é,  poui*  tout  ado- 
rateur, d*un  Romain  esclave,  d'un  prisonnier  grec 
et  d'une  reine  barbare! 

a  Qu'attendois-je  pour  retourner  au  bercail?  Le» 
dégoûta  avoient  commencé  h  mavertir  de  la  Vanité 
des  plaisirs;  Termite  du  Vésuve  avoît  ébranlé  mon 
esprit  ;  Zacharie  subjuguoit  monco^ur;  mais  ilétoit 
éorit  que  je  ne  reviendrois  à  ta  vérité  que  par  une 
longue  suite  do  malheurs  et  d'expériebces, 

«Zaoharie  redoubla  do  fêle  et  de  soin  auprès  de 
moi.  Je  croyois,  en  Técoutant,  entendre  une  voix 
sortie  du  eiéK  Quelle  leçon  n'offroit  point  la  seule 
Tiie  de  {^héritier  chrétien  de  Calais  et  de  Brutus! 
Le  stoïque  meurtrier  de  César,  iiprès  unevie  courte, 
libre,  puissante  et  glorieuse,  déclare  que  la  vertu 
n'est  qu^un  fantôme;  le  charitable  disciple  de  Jésus- 
Christ,  esclave,  vieux,  pauvre  «  ignoré,  proclame 
qu'il  n'y  a  rien  de  réel  ici  ^ bas  que  la  vertu.  Ce 
prêtre,  qui  ne  paroissoit  savoir  que  la  charité, 
avoit  toutefois  l'esprit  de  science  et  un  goût  pur 
des  arts  et  des  I(^ttres.  Il  possédoit  les  antiquités 
greeques,  hébraïques  et  latines,  C  eloit  un  charme 
de  Tentendre  parler  des  hommes  des  anciens  jours 
en  gardant  les  troupeaux  des  Barbares.  Il  m'entre* 
tenoit  souvent  des  coutumes  de  nos  maîtres;  il  me 
disoh  i 

«Quand  vous  seres  retourne  dans  la  Grèce,  mon 
«i  oher  Eudoto,  en  s^assemblera  autour  de  tous«  pour 
«  tous  ouln  conter  les  mœurs  des  roia  à  la  longue 
«ohevelurç.  Vos  malhçurs  présens  tous  devien-« 
;t  dfont  une  source  d^agréablaa  àouveniiis.  Vûus«a^ 
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«ree  parmi  ces  peuples  ingénieux  un  nouvel  Hé- 
«rodote,  arrivé  d'une  conlrëc  lointaine  pour  leif 
«enchanter  de  vos  merveilleux  récits.  Vous  leur 
«direz  qu'il  existe  dans  les  forêts  de  la  Germanie 
«un  peuple  qui  prétend  descendre  des  Troyens 
«(c^r  tons  les  hommes,  ravis  des  belles  fables  de 
«vos  Hellènes,  veulent  y  tenir  par  quelque  côté); 
«que  ce  peuple,  formé  de  diverses  tribus  de  Ger- 
«mainft,  les  ^icambres,  les  Brnctères,  les  Salicns, 
«les  Catles,  a  pris  le  nom  de  Franc,  qui  veut  dire 
«  libre,  et  qu'il  est  digne  de  porter  ce  nom. 

«Son  gouvernement  est  pourtant  essentiellement 
«monarchique.  Le  pouvoir  partagé  entre  différents 
«  rois  se  réunit  dans  la  main  d'un  seul  lorsque  le  dan- 
«ger  est  pressant.  La  tribu  des  Saliens,  dont  Phara- 
«  mond  est  le  chef,  a  presque  toujours  l'honneur  de 
«  commander,  parce  qu'elle  passe  parmi  les  Barbares 
«  peur  la  plus  noble.  Elle  doit  cette  renomm'ée  à 
«  l'usage  qui  exclut  chez  elle  les  femmes  de  la  puis* 
«sance,  et  ne  confie  le  sceptre  qu'à  un  guerrier. 

«Les  Franes  s'assemblent  une  fois  l'année,  au 
«mois  de  mars,  pour  délibérer  sur  les  affaires  de 
«la  nation.  ]ls  viennent  au  rendez-vous  tout  armés. 
«  Le  roi  s'assied  sous  un  chêne.  On.  lui  apporte  des 
«présents  qu'il  reçoit  avec  beaucoup  de  joie.  Il 
«éeoute  la  plainte  de  ses  sujets,  ou  plutôt  de  ses 
«compagnons,  et  rend  la  justice  avec  équité, 

m  Les  propriétés  sont  ainiuelles.  Une  famille  cul- 
«tivê  chaque  année  le  terrain  qui  lui  est  assigné 
•  par  le  prince,  et  après  la  récolte,  le  champ  mois- 
«sonné  rentre  dans -la  possession  commune.     -    '* 
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a  Le  reste  des  mœurs  se  ressent  de  cette  simpli- 
«cité.  Vous  voyez  que  nous  partageons  avec  dos 
«maîtres  la  saye,  le  lait,  le  fromage,  la  maison  de 
«  terre ,  la  couche  de  peaux. 

ce  Vous  fûtes  hier  témoin  du  mariage  de  Mérovée. 
(t  Un  bouclier,  une  francisque,  un  canot  d osier,  un 
«  cheval  bridé ,  deux  bœufs  accouplés ,  ont  été  les 
«  présents  de  noces  de  l'héritier  de  la  couronne  des 
«Francs.  Si,  dans  les  jeux  de  son   âge,  il  saute 
«  mieux  qu'un  autre  au  milieu  des  lances  et  des 
«épées  nues;  s'il  est  brave  à  la  guerre,  juste  pen- 
«dant  la  paix,  il  peut  espérer  après  sa  mort  un 
«bûcher  funèbre,  et  même  une  pyramide  de  gazon 
«  pour  couvrir  son  tombeau.  » 
«  Ainsi  me  parloit  Zacharie. 
«  Le  printemps  vint  enfin  ranimer  les  forêts  du 
Nord.  Bientôt  tout  changea  de  face  dans  les  bois  et 
dans  les  vallées  :  les  angles  noircis  des  rochers  se 
piontrèrent  les  premiers  sur  Tuniforme  blancheur 
des  frimas;  les  flèches  rougeàtres  des  sapins  paru- 
rent ensuite,  et  de  précoces  arbrisseaux  rempla- 
cèrent par  des  festons  de  fleurs  les  cristaux  glacés 
qui  pendoient  à  leurs  cimes.  Les  beaux  jours  rame- 
nèrent la  saison  des  combats. 

«  Une  partie  des  Francs  reprend  les  armes,  une 
autre  se  prépare  à  aller  chasser  l'uroch  et  les  ours 
dans  les  contrées  lointaines.  Mérovée  se  mit  à  la 
tête  des  chasseurs ,  et  je  fus  compris  au  nombre 
des  esclaves  qui  dévoient  Taôcompagner.  Je  dis 
adieu  à  Zacharie,  et  me  séparai  pour  quelque  temps 
du  plus  vertueux  des  hommes. 
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«  Nous  parcourûmes  avec  une  rapidité  incroyable 
les  régions  qui  s'étendent  depuis  la  mer  de  Scandie 
jusqu'aux  grèves  du  Pont-Euxin.  Ces  forêts  servent 
de  passage  à  cent  peuples  barbares  qui  roulent 
tour  à  tour  leurs  torrents  vers  l'Empire  romain. 
Ondiroit  qu'ils  ont  entendu  quelque  chose  au  midi 
qui  les  appelle  du  septentrion  et  de  l'aurore.  Quel 
est  leur  nom,  leur  race,  leur  pays?  Demandez-le 
au  ciel  qui  les  conduit,  car  ils  sont  aussi  inconnus 
aux  hommes  que  les  lieux  d'où  ils  sortent  et  où  ils 
passent.  Ils  viennent  ;'  tout  est  préparé  pour  eux  :  les 
arbres  sont  leurs  tentes ,  les  déserts  sont  leurs  voies. 
Voulez-vous  savoir  où  ils  ont  campé?  Voyez  ces 
ossements  de  troupeaux  égorgés,  ces  pins  brisés 
comme  par  la  foudre,  ces  forêts  en  feu,  et  ces 
plaines  couvertes  de  cendres. 

ttNous  eûmes  le  bonheur  de  ne  rencontrer  au- 
cune de  ces  grandes  migrations  ;  mais  nous  trou- 
vâmes quelques  familles  errantes  auprès  desquelles 
les  Francs  sont  un  peuple  policé.  Ces  infortunés, 
sans  abri,  sans  vêtement,  souvent  même  sans  nour- 
riture, n'ont,  pour  consoler  leurs  maux,  qu'une 
liberté  inutile  et  quelques  danses  dans  le  désert. 
Mais,  lorsque  ces  danses  sont  exécutées  au  bord 
d'un  fleuve  dans  la  profondeur  des  bois,  que  l'écho 
répète  pour  la  première  fois  les  accents  d'une  voix 
humaine,  que  l'ours  regarde  du  haut  de  son  rocher 
ces  jeux  de  l'homme  sauvage,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  trouver  quelque  chose  de  grand  dans  la 
rudesse  même  du  tableau ,  de  s'attendrir  sur  la 
destinée  de  cet  enfant  de  la  solitude  ^  qui  nait  in^ 
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90nnu  du  monde  «  foule  un  moment  des  vallées 
où  il  ne  repassera  plus,  et  bientôt  cache  sa  tombe 
sous  la  mousse  des  déserts,  qui  n'a  pas  ménoe  con« 
sorvé  lempreinte  de  ses  pas. 

%  Un  jour,  ayant  passé  Tlsther  yers  son  embou<« 
ehure,  et  m'étant  un  peu  écarié  do  la  troupe  des 
chasseurs,  je  me  trouvai  à  la  vue  des  flots  du  Pont* 
Euxin.  Je  découvris  un  tombeau  de  pierre  sur  le* 
quel  oroissott  un  laurier.  J  arrachai  les  herbes  qui 
eouvroient  quelques  lettres  latines,  et  bientôt  je 
parvins  à  lire  ce  premier  vers  clés  élégies  d*un  poët^ 
infortuné  : 

«Mon  livre,  vous  irex  à  Rome,  et  vous  irex  à 
•  Rome  sans  moi.  » 

«Je  no  saurois  vous  peindre  ce  que  j'éprouvai 
en .  retrouvant  ai^  fond  de  ce  désert  le  tombeau 
d*Ovide.  Quelles  triâtes  réflexions  ne  fis*je  point 
sur  les  peines  de  i  exil,  qui  étoient  aussi  les  miennes, 
et  sur  rinutilitédes  talents  pour  le  bonheur!  Rome, 
qui  jouit  aujourd'hui  des  tableaux  du  plus  ingé* 
nieux  de  ses  poètes,  Rome  a  vu  couler  vingt  ans 
4*un  <»i|  sec  les  liirraes  d'Ovide.  Ah!  moins  ingrats 
que  les  peuples  de  TAusonie,  les  sauvages  habitants 
de^  boi*ds  de  Tlster  se  souviennent  encore  de  TOr- 
phée  qui  parut  dans  leurs  forêts  1  Us  viennent  dan- 
ser autour  de  aes  cendres;  ils  ont  mémo  retenu 
quelque  chose  de  son  langage  t  tant  leur  est  douce 
la  mémoire  de  ce  Romain,  qui  s'accusoit  d^élre  le 
Barbare,  parce  qu'il  n'étoit  pas  entendu  du  Sarmatel 

«Les  Francs  n'avoient  traversé  dt  si  vastes  con- 
tnies  qu*aiîn  de  vistler  quelques  tribus  de  leur 
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nation  tr»nipoPtée«  autrefois  par  Probua  au  bord 
du  Pont-£u^in.  Noua  apprime»,  en  arrivant,  que 
ooa  tribut»  a  voient  disparu  depuis  plusieurs  mois, 
et  qiron  ignoroit  ce  qu^eiles  étoient  devenues.  Mé« 
Fovée  prit  k  Tinatant  là  résolution  de  retourner  au 
camp  do  Pharainond. 

n  La  Providenee  avoit  ordonné  que  je  retrouve^ 

rois  la  liberté  au  totnbeau  d'Ovide.  Lorsque  nous 

repassâmes  auprès  de  ce  monument,  une  louve, 

qui  s'y  étoit  cachée  pour  y  déposer  ses  petits,  s^ér 

lança  i^uv  Mérovée.  Je  tuai  cet  animal  furieux.  Dèa 

eo  moment,  mon  jeune  maître  me  promit  de  de« 

mander  ma  liberté  a  son  père.  Je  devins  son  com* 

paf^non  pendant  le  reste  de  la  ohasse.  Il  me  Faisoit 

dormir  k  ses  côtés.  Quelquefois  je  lui  pariois  do 

la  bataille  sanglante  où  je  lavoisvu  traîné  par  trois 

taureaux  indomptés,  et  il  tressailloit  de  joie  au 

souvenir  de  sa  gloire.  Quelquefois  aussi  je  Tentre* 

Éenoîs  des  coutumes  et  des  traditions  de  mon  pays; 

^  mais  de  tout  ce  que  je  lui  racontois,  il  n'écoutoit 

avec  plaiftir  que  Thistoire  des  travau?^  d'Hercule  et 

delliësée.  Quand  j'essayois  de  lui  faire  comprendre 

nos  arts,  il  brandinsoit  sa  Framée.  et  medisoit  aved 

impatience  :  «  Grec,  Grec,  je  suis  ton  mattre.  » 

«  Après  une  absence  de  plusieurs  mois,  nous  ar- 
|>tvàmes  au  camp  de  Pbaramond.  I^  hutte  royale 
ëtolt  déserte.  Le  chef  à  la  longue  chevelure  avoit 
eu  des  hètes  :  après  avoir  prodigué  en  leur  honneur 
toutcequ'tl  possédoitda  richesses,  il  éfôit  allé  vivre 
dans  la  cabane  d'un  chef  voisin,  qui,  ruiné  k  son 
téuf  par  le  monarque  barbare,  s'étoit  établi  avee 
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lui  chez  un  autre  chef.  Nous  trouvâmes  enfin  Pha- 
ramond  goûtant,  assis  à  un  grand  repas,  les  charmes 
de  cette  hospitalité  naïve,  et  il  nous  apprit  le  sujet 
de  ces  fêtes. 

«  Au  milieu  de  la  mer  des  Suèves  se  voit  une  île 
appelée  Chaste ,  consacrée  à  la  déesse  Hertha.  La 
statue  de  cette  divinité  est  placée  sur  un  char  tou- 
jours couvert  d'un  voile.  Ce  char,  traîné  par  des 
génisses  blanches ,  se  promène  à  des  temps  mar- 
qués au  milieu  des  nations  germaniques.  Les  inimi- 
tiés sont  alors  suspendues,  et  pour  un  moment  les 
forêts  du  Nord  cessent  de  retentir  du  bruit  des 
armes.  La  déesse  mystérieuse  venoit  de  passer  chez 
les  Barbares,  et  nous  étiops  arrivés  au  milieu  des 
réjouissances  que  cause  son  apparition.  Zacharie 
eut  à  peine  un  moment  pour  me  serrer  dans  ses 
bras.  Tous  les  chefs  étoient  convoqués  au  banquet 
solennel  :  on  devoit  y  traiter  de  la  conclusion  de  la 
paix ,  ou  de  la  continuation  de  la  guerre  avec  les 
Romains.  Je  fus  chargé  du  rôle  d'échanson,  et  Mé- 
Fovée  prit  sa  place  au  milieu  des  guerriers. 

ails  étoient  rangés  en  demi -cercle,  ayant  au 
centre  le  foyer  où  s'apprétoient  les  viandes  du  fes- 
tin. Chaque  chef,  armé  comme  pour  la  guerre, 
étoit  assis  sur  un  faisceau  d'herbes,  ou  sur  un  rou- 
leau de  peaux;  il  avoit  devant  lui  une  petite  table 
séparée  des  autres,  sur  laquelle  on  lui  servoit  une 
portion  de  la  victime,  selon  sa  vaillance  ou  sa  no- 
blesse. Le  guerrier  reconnu  pour  le  plus  brave  (et 
cetoit  Mérovée)  occupoit  la  première  place.  Des 
affranchis  9  armés  de  lances  et  de  boucliers ,  por- 
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toient  ça  et  là  des  trépieds  chargés  de  viande, 
et  des  cornes  d'uroeh  pleines  de  liqueur  de  fro* 
ment. 

«  Vers  la  fin  du  repas ,  on  cominença  à  délibé^ 
rer.  Il  y  avoit  dans  la  ligne  des  Francs  un  Gaulois , 
appelé  Catnulogènes,  descendant  du  fameux  vieil- 
lard qui  défendit  Lutèce  contre  Labiénus ,  lieute* 
nant  de  Jules.   Élevé  parmi  les  quarante   mille 
disciples  des  écoles  d'Augustodutium  ' ,   il  avoit 
perfectionné  une  éducation  brillante  sous  les  rhé- 
teurs les  plus  célèbres  de  Marseille  et  de  Burdi^ 
galie^;  mais  Finconstance  naturelle  aux  Gaulois  et 
un  caractère  sauvage  l'avoient  jeté  d'abord  dans  la 
révolte  des  Bagaudes.  Ces  paysans  soulevés  furent 
domptés  par  Maximien,  et  Camulogènes  passa  chez 
les  Francs ,  qui  l'adoptèrent  à  cause  de  sa  valeur  et 
de  ses  richesses.  Les  prêtres  du  banquet  de  Phara- 
mond  ayant  fait  faire  silence,  le  Gaulois  se  leva, 
et  peut-être  lassé  secrètement  d'un  long  exil,  il  pro* 
posa  d'envoyer  des  députés  à  César.  11  vanta  la  dis- 
cipline des  légions  romaines,  les  vertus  de  Cons- 
tance, les  charmes  de  la  paix,  et  la  douceur  de  la 
société.    . 

«  Qu'un  Gaulois  nous  parle  de  la  sorte,  répondit 
Chlodéric,  chef  d'une  tribu  des  Francs,  cela  ne 
doit  pas  nous  surprendre  :  il  attend  quelques  ré- 
compenses de  ses  anciens  maîtres.  J'avoue  que  le 
cep  de  vigne  d'un  centurion  est  plus  facile  à  manier 
que  ma  f ramée,  et  qu'il  est  moins  périlleux  d'ado^ 

•  ÀmuD.      >  Bordeaux. 


Digitized  by 


Google 


954  LES  MAftTVhS. 

ref  Cësai*  «ur  la  pourpre  au  Capifole,  qtle  de  lé 
mépriser  dans  celte  hutte  mir  une  peau  de  lou|>. 
Je  les  ai  vus  dans  Rome  même,  ces  avides  poê)<eé«^ 
•eurs  de  tant  de  palais,  qui  sont  Ëi^êez  à  plaindre 
pour  désirer  ehcofe  tlhe  Cabane  dans  nos  foréii: 
droyes-^moi  I  ils  né  sont  pas  si  redoutables  que  Ift 
frayeur  d'un  ôauloîs  vous  les  représente.  Cônqttlë 
par  cette  nation  de  Femmes,  les  Gaulois  peurent 
detTiander  la  paix  s'ils  le  veulent;  pour  Chlôdérrô, 
il  sent  en  lui  quelque  chose  qui  le  porte  à  bt'Ale^ 
\e  Capitole,  et  à  effacer  le  notù  romain  Aè  là 
terre,  tf 

«  L'assemblée  applaudit  h  ce  di^côtir^,  en  àgilAnt 
l«é  lanoes  et  en  frappant  sur  les  boucliers. 

«Aile;!,  allez  donc  h  Rome,  repartît  le  Oatdoié 
ê^eé  impétuosité.  Que  faites-vous  ici  cachés  danà 
rw  fdréts?  Quoi!  braves,  vous  parlez  de  passer  fé 
Tibre <  et  vous  n'avez  pu  encore  Franchir  le  Rhîttî 
Les  sérFs  gaulois,  conquis  par  une  nation  de  fem^» 
mes 5  n'étoient  pas  assis  tranquillement  à  un  repâl 
torsqu'ils  ravageoient  cette  ville  que  vous  menaoei 
de  loin.  Ignorez- vous  que  l'épée  de  fer  d'un  O^n* 
lois  a  seule  servi  de  contrepoids  à  l'empire  titi 
tfionde?  Partout  où  il  s>st  remué  quelque  chose 
de  grande  vous  trouverez  mes  ancêtres»  Les  Gau- 
lois seuls  ne  furent  point  étonnés  h  la  vue  d'Aleïan^ 
dre.  César  les  combattit  diiL  ans  pour  les  soumettre, 
et  Veroingétopîx  auroit  soumis  César  si  les  Gaulois 
n'eussent  été  divisé».  Les  lieux  les  plus  célèbrW 
dans  l'univers  ont  été  assujettis  à  mes  pères.  Ils  ont 
ravagé  la  Grèce,  occupé  Byzance,  Campé  sut'  ïe» 
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ruines  dé  Troie,  posBédé  le  royaume  de  Mlthri^» 
date,  et  vaincu  au  delà  du  Tauru»  ceâ  Seyihes  qui 
n  avoierit  été  vaincus  par  pertfonne.  Le  deittin  de  la 
terre  paroit  attaché  à  me»  ancâtrôd^  ootume  à  une 
nation  fatale  et  marquée  d*un  Kceau  mystérieuXi 
Tous  les  peuple»  semblent  avoir  ouï  succetiiiivemeiit 
celte  voix  qui  annonça  larrivée  de  Brennu»  k 
Rometeiqui  disoil  k  Céditius,  au  milieu  de  la  nuit: 
«Cédiliua,  va  dire  aux  tribuns  que  Ua  Gaulois  ie« 
«ront  demain  ici.» 

'    «  Camulogènes  alloit  continuer^  lorsque  Chlo* 

déric  rinterrompant  par  de  bruyants  éctâti  di 

rire,  frappant  du  pommeau  de  son  épée  la  table 

du  festin 9  et  renversant  son  vase  à  boire,  s'écria  l 

ttRois  chevelus,   avez  «-vous  compris   quelque 

chose  aux  longs  propos  de  cette  prophéiesse  des 

Gaules?  Qui  de  vous  a  entendu  parler  de  cet 

Alexandre,  de  ce  Mithridate?  Camulogènes i  si  ftt 

jiais  faire  de  grands  discours  dans  la  langue  de  tes 

maitresi  épargne^toi  la  peine  de  les  prononcer  de* 

vant  noué.  ISous  défendons  à  tiM  enfants  d*flp> 

prendre  à  lire  et  à  éorire^  cet  art  de  la  servitude) 

nous  ne  vouions  que  du  fer,  des  combals»  dtt 

sang>  » 

a  Des  cris  tumultueux  s'élevèrent  dans  le  eonseil 
fjlës  Barbares.  Le  Gaulois,  se  vengeant  de  Tinsulte 
par  le  mépris  : 

«Puisque  le  fameux  Chlodéric  ne  connoit  pts 
Alexandi*e,  et  n  aime  pas  les  longs  discours,  je  M 
lui  dirai  qu'un  mot:  Si  les  Francs  n'ont  pasd'autrei 
guerriers  que  lui  pour  porter  la  flamme  au  Cn^ 
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tôle,  je  leur  conseille  d'accepter  la  paix  à  quelque 

prix  que  ce  puisse  être.  » 

— «  Traître,  s'écria  le  Sicambre  écumant  de  rage^ 
avant  que  peu  d'années  se  soient  écoulées ,  j'espère 
que  ta  nation  changera  de  maître.  Tu  reconnoitras, 
en  cultivant  la  terre  pour  les  Francs,  quelle  est  la 
valeur  des  rois  chevelus.  » 

* — a  Si  je  n'ai  que  la  tienne  à  craindre ,  repartit 
ironiquement  le  Gaulois,  je  ne  me  donnerai  pas  la 
peine  de  recueillir  l'œuf  du  serpent  à  la  lune  nou- 
velle, afii3  de  me  mettre  à  l'abri  des  malheurs  que 
me  prépare  Tentâtes.  » 

'  a  A  ces  mots,  Chlodéric  furieux  tendit  à  Camulo- 
gènes  la  pointe  de  sa  framée ,  en  lui  disant  d'une 
voix  étouffée  par  la  colère  : 

a  Tu  n'oserois  seulement  y  porter  la  vue.  » 

— a  Tu  mens  »,  repartit  le  Gaulois  tirant  son  épée^ 
et  se  précipitant  sur  le  Franc. 

Q  On  se  jeta  entre  les  deux  guerriers.  Les  prêtres 
firent  cesser  ce  nouveau  festin  des  Centaures  et 
des  Lapithes.  Le  lendemain,  jour  où  la  lune  avoit 
acquis  toute  sa  splendeur,  on  décida  dans  le  calme 
ce  qu'on  avoit  discuté  dans  l'ivresse,  alors  que  le 
cœur  ne  peut  feindre,  et  qu'il  est  ouvert  aux  en- 
treprises généreuses. 

«  On  se  détermina  à  faire  des  propositions  de  paix 
aux  Romains;  et  comme  Mérovée,  fidèle  à  sa  pa- 
role, avoit  déjà  obtenu  ma  liberté  de  son  père,  il 
fut  résolu  que  j'irois  à  l'instant  porter  lea  paroles 
du  conseil  à  Constance.  Zacharie  et  Clothilde  vin- 
rent m'annoncer  ma  délivrance.  Ils  me  conjurèrent 
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de  ine  mettre  en  route  sur-le-champ,  pour  éviter 
rinconstance  naturelle  aux  Barbares.  Je  fus  obligé 
de  céder  à  leurs  inquiétudes.  Zacharie  m'accom- 
pagna  jusqu'à  la  Frontière  des  Gaules.  Le  bonheur 
de  recouvrer  ma  liberté  étoit  balancé  par  le  cha- 
grin de  me  séparer  de  ce  vieillard.  En  vain  je  le 
pressai  de  me  suivre,  en  vain  je  m'attendris  sur 
les  maux  dont  il  étoit  accablé.  Il  cueillit  en  mar- 
chant une  plante  de  lis  sauvage,  dont  la  cime 
commençoit  à  percer  la  neige,  et  il  me  dit: 

«  Cette  fleur  est  le  symbole  du  chef  des  Saliens 
et  de  sa  tribu  ;  elle  croit  naturellement  plus  belle 
parmi  ces  bois  que  dans  un  sol  moins  exposé  aux 
glaces  de  Thiver;  elle  efface  la  blancheur  des  fri- 
mas qui  la  couvrent,  et  qui  ne  font  que  la  conser- 
ver dans  leur  sein ,  au  lieu  de  la  flétrir.  J'espère 
que  cette  rude  saison  de  ma  vie,  passée  auprès 
de  la  famille  de  mon  maître ,  me  rendra  un  jour 
comme  ce  lis  aux  yeux  de  Dieu  :  Famé  a  besoin , 
pour  se  développer  dans  toute  sa  force,  d'être 
ensevelie  quelque  temps  sous  les  rigueurs  de  l'ad- 
versité. » 

«En  achevant  ces  mots,  Zacharie  s'arrêta,  me 
montra  le  ciel ,  où  nous  devions  nous  retrouver  un 
jour  ;  et,  sans  me  laisser  le  temps  de  me  jeter  à  ses 
pieds,  il  me  quitta  après  m'avoir  donné  sa  der- 
nière leçon.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ,  dont  il 
imite  l'exemple,  se  plaisoit  à  instruire  ses  disciples 
en  se  promenant  au  bord  du  lac  de  Génésareth , 
et  faisoit  parler  l'herbe  des  champs  et  les  lis  de  la 
vallée.» 

Les  mirtyh».    t.  I.  17 
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SOMMàlRE. 

InUrroptioii  du  récit.  Commencement  de  Famour  d^udorv 
p^itr  Cynâodoctfc,  et  de  Cymodocée  poar  Eodore^  SaUs  Teni 
prêter  de  9#t  amour  pour  troubler  rÉglise.  L'£nfer.  AÊ9taMé% 
des  Démons.  Discours  du  Démon  de  L'hpmicide.  Discours  du 
Démon  d^  la  fausse  sagesse.  Discours  du  Démon  de  la  yolupté. 
Discours  de  Satan.  Les  Démons  se  répandent  sor  la  tf  rrt. 

Déjà  le  récit  d'Eudone  s'étoH  prolongé  jusqu'à 
la  Deuyièoie  heure  du  jour.  Le  «oleil  dardoil  «et 
rayons  brûlants  sur  les  montagnes  de  rArcadie,  et 
les  oiseaux  muets  étoient  retirés  dans  les  roseaux 
du  Ladon.Liasthéoès  invita  les  étrangers  à  prendre 
un  nouveau  repas,  et  leur  proposa  de  remettre  au 
jour  suivant  la  fin  de  Thistoire  de  son  fils«  On  quitta 
nie  et  les  deux  autels,  et  l'on  regagna  en  aileoee 
le  toit  hospitalier. 

A  peine  quelques  mots  interrompus  se  firent 
entendre  le  reste  de  la  journée.  Uévéque  de  Laoé*' 
démone  paroissoit  profondément  occupé  de  l'his- 
toire du  fils  de  Lasthénès.  Il  admiroit  la  peinture 
de  l'état  de  rÉglise  et  de  ses  progrès  dans  tout  le 
monde.  Il  voyoit  figurer  au  milieu  de  ce  tableau 
les  hommes  que  les  Fidèles  avoieut  à  craindre,  et 
dont  les  caractères  tracés  par  Ëudore  ne  promet*- 
toient  qu'un  sombre  avenir.  Cyrille  reçut  même  dt 
Rome  des  nouvelles  alarmantes,  qu'il  ne  crut  pas 
devoir  communiquer  à  la  vertueuse  famille. 
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fiodore  h  son  tour  éloit  loin  d'être  tranquille.  H 
portoit  au  pied  de  la  Croix  des  tribulations  inté^ 
rieures;  il  ignoroit  encore  qu'elles  étoient  une  suite 
des  desseins  de  Dieu.  Il  redoubloit  de  prières  et 
d'austérités;  mais  au  travers  des  pleurs  de  la  péni- 
tence, aes  yeux  apercevoient  malgré  lui  les  I>eaux 
cheveux,  les  mains  d*albàtre,  la  taille  élégante  et 
Jes  grâces  ingénues  de  la  fille  d'Homère.  Il  voyoit 
sans  cesse  ses  doux  et  timides  regards  attachés  sur 
lui,  ses  traits  charmants  où  se  venoient  peindre 
tous  les  sentiments  qu'il  exprimoit  et  même  ceux 
qu'il  n'exprimoit  point  encore.  Quelle  naive  pudeur 
embellissoit  la  vierge  innocente,  lorsqu'il  racontoit 
les  coupables  plaisirs  de  Rome  et  de  Baies  !  Quelle 
pâleur  mortelle  couvroit  ses  joues,  lorsqu'il  décri- 
Toit  des  combats,  ou  qu'il  parloit  de  blessures  et 
d'esclavage! 

La  prêtresse  des  Muses  éprouvoit  de  son  côté 
des  sentiments  confus  et  une  émotion  nouvelle. 
Son  esprit  et  son  cœur  sortoient  en  même  temps 
de  leur  double  enfance.  L'ignorance  de  son  esprit 
s'évanouissoit  devant  la  raison  du  Christianisme; 
l'ignorance  de  son  cœur  cédoit  à  cette  lumière 
qu'appqrtent  toujours  les  passions.  Chose  extraor- 
dinaire, cette  jeune  fille  ressentoit  à  la  fois  le 
trouble  et  les  délices  de  la  sagesse  et  de  l'amour  I 
«Mon  père,  disoit-elleà  Démodocus,  quel  divin 
étranger  nous  a  conviés  à  ses  banquets  !  Combien 
le  fils  de  Lasthénès  est  grand  par  le  cœur  et  par 
les  armes  l  IN'est-ce  point  un  de  ces  premiers  ha- 
bitants du  monde  que  Jupiter  a  transformés  en 

17. 
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dieux  favorables  aux  mortels?  Jouet  des  cruelles 
destinées,  que  de  combats  il  a  livrés!  que  de  maux 
il  a  soufferts!  O  Muses  chastes  et  puissantes  1  6  mes 
divinités  tutélaires!  où  étiez -vous  lorsque  d'in- 
dignes cbaines  pressoient  de  si  nobles  mains  ?  Ne 
pouviez-vous  faire  tomber  les  liens  de  ce  jeune 
héros  au  son  de  vos  lyres  ?  Mais,  prêtre  d'Homère, 
toi  qui  sais  toutes  choses  et  qui  as  la  sage  retenue 
des  vieillards,  dis:  quelle  est  cette  religion  dont 
parle  Ëudore?  Elle  est  belle,  cette  religion!  elle 
approche  le  cœur  de  la  justice,  elle  apaise  les  folles 
amours.  Celui  qui  la  suit  est  toujours  prêt  à  se* 
courir  le  malheur,  comme  un  voisin  généreux,  sans 
se  dontier  le  temps  de  prendre  sa  ceinture.  Allons 
dans  les  temples  immoler  des  brebis  à  Cérès  qui 
porte  des  lois,  au  Soleil  qui  voit  l'avenir.  La  robe 
traînante,  la  coupe  des  libations  à  la  main,  faisons 
le  tour  des  autels  arrosés  de  sang,  pétrissons  les 
gâteaux  sacrés,  et  tâchons  de  découvrir  quel  est 
le  génie  inconnu  qui  protège  Ëudore...  Je  sens 
qu'une  divinité  mystérieuse  parle  à  mon  cœur... 
Mais  une  vierge  doit- elle  pénétrer  les  secrets  des 
jeunes  hommes ,  et  chercher  à  connoitre  leurs 
dieux?  La  pudeur  lèvera-t-elle  son  voile  pour  io* 
terroger  les  oracles  ?  » 

En  achevant  ces  mots,  Cymodocée  remplit  son 
sein  des  larmes  qui  couloient  de  ses  yeux. 

Ainsi  le  ciel  rapprochoit  deux  cœurs  dont  l'union 
devoit  amener  le  triomphe  de  la  Croix.  Satan  alloit 
profiter  de  l'amour  du  couple  prédestiné,  pour 
faire  naître  de  violents  orages,  et  tout  marchoit  à 
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raccomplissement  des  décrets  de  rÉterneh  Le 
prince  des  ténèbres  achevoit  dans  ce  moment 
même  la  revue  des  temples  de  la  terre.  11  avoit 
visité  les  sanctuaires  du  mensonge  et  de  Timpos- 
ture,  Fantre  de  Trophonius,  les  soupiraux  de  la 
Sibylle  y  les  trépieds  de  Delphes,  la  pierre  de  Teu<> 
tatès,  les  souterrains  d'isis,  de  Mitra,  de  Wisbnou. 
Partout  les  sacrifices  étoient  suspendus,  les  oracles 
abandonnés,  et  les  prestiges  de  Tidolàtrie  près  de. 
s'évanouir  devant  la  vérité  du  Christ.  Satan  gémit 
de  la  perte  de  sa  puissance  ;  mais  du  moins  il  ne 
cédera  pas  la  victoire  sans  combat.  11  jure,  par 
Téternité  de  TEnfer,  d'anéantir  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu,  oubliant  que  les  portes  du  lieu  de  dou- 
leur ne  prévaudront  pas  contre  la  bien-aimée  du 
Fils  de  rhomme.  L'Archange  rebelle  ignore  les 
desseins  de  rÉternel,  qui  va  punir  son  Église  cou- 
pable^ mais  il  sent  que  la  domination  sur  les  Fidèles 
lui  est  un  moment  accordée,  et  que  le  ciel  le  laisse 
libre  d'accomplir  ses  noirs  projets.  Aussitôt  il  quitte 
la  terre,  et  descend  vers  le  sombre  empire. 

Telle  qu'on  voit  au  sommet  du  Vésuve  une  roche 
calcinée  suspendue  au  milieu  des  cendres;  si  le 
soufre  et  le  bitume  rallumés  dans  la  montagne 
obscurcissent  le  soleil ,  font  bouillonner  la  mer  et 
chanceler  Parthénope  comme  une  Bacchante  eni- 
vrée, alors  la  cime  du  volcan  change  sa  forme 
mobile,  la  lave  s'affaisse,  la  pierre  roule  et  rentre 
en  grondant  au  fond  des  entrailles  brûlantes  qui 
Tavoient  rejetée  ;  ainsi  Satan ,  vomi  par  l'Enfer,  se 
replooge  dans  le  gouffre  béant.  Plus  rapide  que  la 


Digitized  by 


Google 


362  LES  MARTYRS, 

pensée,  il  franchit  tout  lespace  qui  doit  s^anéantir 
un  jour;  par  delà  les  restes  mugissants  du  Chaos, 
U  arrive  à  la  frontière  de  ces  régions  impérissables 
comme  la  vengeanee  qui  les  forma  ;  régions  mau** 
dites,  tombe  et  berceau  de  la  mort,  où  le  temps  ne 
fait  point  la  règle ,  et  qui  resteront  encore  quand 
Vunivers  aura  été  enlevé  ainsi  qu'une  tente  dressée 
pour  un  jour.  Une  larme  involontaire  mouiUe  les 
yeux  de  l'Esprit  pervers,  au  moment  où  il  s'enfonce 
dans  les  royaumes  de  la  nuit.  Sa  lance  de  feu 
éclaire  à  peine  autour  de  lui  Tépaisseur  des  ombres. 
Il  ne  suit  aucune  route  à  travers  les  ténèbres  ;  mais, 
entraîné  par  le  poids  de  êeê  crimes,  il  descend  ns-» 
turellement  vers  TEnfer.  Il  ne  voit  pas  encore  la 
lueur  lointaine  de  ces  flammes  qui  brûlent  sans 
aliments,  et  pourtant  sans  jamais  s'éteindre,  et 
déjà  les  gémissements  des  réprouvés  parviennent 
à  son  oreille.  U  s'arrête ,  il  frémit  à  ce  premier 
soupir  des  éternelles  douleurs*  L'Enfer  étonne 
encore  son  monarque.  Un  mouvement  de  remords 
et  de  pitié  saisit  le  cœur  de  l'Archange  rebelle. 

«C'est  donc  moi,  s'écrie-t-il ,  qui  ai  creusé  ces 
«prisons,  et  rassemblé  tous  ces  maux!  Sans  moi  le 
«  mal  eût  été  inconnu  dans  les  œuvres  du  Toati 
«Puissant.  Que  m'avoit  foit  l'homme ^  cette  belle 
«  et  noble  créature  ?....  b 

Satan  alloit  prolonger  les  plaintes  d'un  repentir 
mutile,  quand  la  bouche  embi*asée  de  l'Abinie  ve« 
vant  à  s'ouvrir  le  rappela  tout  à  coup  à  d'mtttê 
pensées. 

Un  faniome  s'élance  sur  le  aéuil  des  portes 
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inexorables  :  o^e^t  la  Mort.  Elle  m  montre  comtaè 

une  tache 'obscure  »ur  les  flammed  des  cachots  qui 

brûlent  derrière  elle;  son  squelette  laisse  passer 

les  rayons  livides  de  la  lumière  infernale  entre  les 

creux  de  ses  ossements.  Sa  tête  est  ornée  d^une 

couronne  changeante,  dont  elle  dérobe  les  joyaux 

aux  peuples  et  aux  rois  de  la  terre.  Quelquefois 

elle  se  pare  des  lambeaux  de  la  pourpre  ou  de  là 

bure,  dont  elle  a  dépouillé  le  riche  et  Tindigenth 

Tantôt  elle  vole,  tantôt  elle  se  traîne;  elle  pre«id 

toutes  les  formes,  même  celles  de  la  beauté.  On  la 

crotroit  sourde,  et  toutefois  elle  entend  le  plus 

petit  bruit  qui  décèle  la  vie  ;  elle  parott  aveugle^ 

el  pourtant  elle  découvre  le  moindre  insecte  ram« 

pant  sous  Therbe.  D'une  main  elle  tient  une  feux 

comme  un  moissonneur  ;  de  l'autre  elle  cache  la 

seule  blessure  qu'elle  ait  jamais  reçue,  et  que  le 

Christ  vainqueur  lui  porta  dans  le  sein,  an  sommet 

du  Oolgotha. 

C'est  le  Crime  qui  ouvre  les  portes  de  l'Enfer, 
et  c'est  la  Mort  qui  les  referme.  Ces  deux  monstres, 
par  un  certain  amour  affreux ,  avoient  été  avertis 
de  l'approche  de  leur  père.  Aussitôt  que  la  Mort 
reeonnoit  de  loin  l'ennemi  des  hommes,  elle  vola 
pleine  de  joie  à  sa  rencontre  : 

«O  mon  père!  s'écrie-t-elle,  j'incline  devant  toi 
«cette  tête  qui  ne  s'abaissa  jamais  devant  personne. 
«Viens-tu  rassasier  la  faim  insatiable  de  ta  fille  ?  je 
«suis  fatiguée  des  mêmes  festins,  et  j'attends  de 

«toi  quelque  nouveau  monde  à  dévorer.»    

Satan,  saisi  d'hsrreurt  détourna  la  4Ate  peur 
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éviter  les  embraMemento  du  squelette.  Il  Técai^ 

avec  sa  lance,  et  lui  répond  en  passant  : 

a 0  Mort!  ttt  seras  satisfaite  et  vengée  :  je  vais 
«  livrer  à  ta  rage  le  peuple  nombreux  de  ton  unique 
«  vainqueur.  » 

En  pronouçant  ces  mots ,  le  chef  des  Démons 
entre  au  séjour  où  pleurent  à  jamais  ses  victinaes; 
il  s'avance  dans  les  campagnes  ardentes.  L'Âbime 
^'émeut  à  la  vue  de  son  roi  ;  les  bûchers  jettent 
une.  flamme  plus  éclatante  ;  le  réprouvé  qui  pen- 
sôit  être  au  comble  de  la  douleur  est  percé  d'un 
aiguillon  plus  aigu  :  ainsi,  dans  le  désert  de  Zaara, 
accablé  par  Tardeur  d'un  orage  sans  pluie^le  noir 
Africain  se  couche  sur  les  sables,  au  milieu  des 
serpents,  et  des  lions  altérés  comme  lui  ;  il  se  croit 
parvenu  au  dernier  degré  du  supplice  :  un  soleil 
troublé,  se  montrant  entre  des  nuées  arides,  lui 
fait  sentir  des  tourments  nouveaux. 

Qui  pourroit  peindre  Thorreur  de  ces  lieux,  où 
sont  rassemblées,  agrandies  et  perpétuées  sans  fin 
toutes  les  tribulations  de  la  vie  ?  Lié  par  cent 
noeuds  de  diamant  sur  un  trône  de  bronze,  le  Dé- 
mon du  désespoir  domine  lempire  des  chagrins. 
Satan,  accoutumé  aux  clameurs  infernales,  dis- 
tingue à  chaque  cri  et  la  faute  punie  et  la  douleur 
éprouvée.  11  reconnoit  la  voix  du  preipier  homi- 
.cide  ;  il  entend  le  mauvais  riche  qui  demande  une 
goutte  d'eau;  il  rit  des  lamentations  du  pauvre 
qui  t*éclame,  au  nom  de  seê  haillons,  les  royaumes 
du  ciel. 
,  «Insensé,  lui  dit-il ,  tu  croyois  donc  que  Tindi- 
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«gence  suppléoit  à  toutes  les  vertus?  Tu  penaoiê 
«que  tous  les  rois  étoieht  dans  mon  empire,  et 
«t6u8  tes  frères  autour  de  mon  rival!  Vile  et  ché- 
«tive  créature,  tu  fus  insolent,  menteur,  lâche, 
c envieux  du  bien  d autrui,  ennemi  de  tout  ce  qui 
cétoit  au  dessus  de  toi  par  l'éducation ,  l'honneur 
cet  la  naissance,  et  tu  demandes  des  couronnes! 
c  Brûle  ici  avec  l'opulence  impitoyable  qui  fit  bien 
«de  t'éloigner  d'elle,  mais  qui  te  de  voit  un  habit 
«  et  du  pain.  » 

Du  aiilieu  de  leurs  supplices,  une  foule  de  mal- 
heureux crioient  à  Satan  :  i 
«  Nous  t'avons  adoré,  Jupiter,  et  c'est  pour  cela , 
«maudit,  que  tu  nous  retiens  dans  les  flammes!» 
Et  l'Ârchangé  orgueilleux,  souriant  avec  ironie, 
répondit  : 

«Tu  m'as  préféré  au  Christ,  partage  mes  bon* 
«  neurs  et  mes  joies  !  » 

La  peine  du  sang  n'est  pas  le  tourment  le  plus 
affreux  qu'éprouvent  les  âmes  condamnées;  elles 
conservent  la  mémoire  de  leur  divine  origine;  elles 
portent  en  elles-méines  l'image  ineffaçable  de  la 
beauté  de  Dieu,  et  regrettent  à  jamais  le  souverain 
bien  qu'elles  ont  perdu  :  ce  regret  est  sans  cesse 
excité  par  la  vue  des  âmes  dont  la  demeure  touche 
à  l'Enfer,  et  qui,  après  avoir  expié  leurs  erreurs, 
s'envolent  aux  régions  célestes.  A  tous  ces  maux  les 
réprouvés  joignent  encore  les  afflictions  morales  et 
la  honte  des  crimes  qu'ils  ont  commis  sur  la  terre: 
les  douleurs  de  l'hypocrite  s'augmentent  de  la  vé* 
aération  que  ses  fousses  vertus  continuent  d'înspi^ 
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rer  au  monde.  Les  titres  magnifiques  que  le  siècle 
déçu  donne  k  des  morts  renommés  font  le  tour-* 
ment  de  ces  morts  dans  lés  flammes  de  la  vérité  et 
de  la  vengeance.  Les  vœux  qu'une  tendre  amitié 
offre  au  ciel  pour  des  âmes  perdues  désolent,  au 
fend  de  Fabime,  ces  âmes  inconsolables.  C'est  alors 
qu'on  voit  sortir  du  sépulcre  ces  coupables  qui 
viennent  révéler  à  la  terre  les  châtiments  de  la 
justice  divine,  et  dire  aux  hommes  :  «Ne  priez  pas 
pour  moi  :  je  suis  jugé.  » 

Au  centre  de  TAbime,  au  milieu  d'un  océan  qui 
roule  du  sang  et  des  larmes,  s'élève  parmi  des  ro^ 
chers  un  noir  château,  ouvrage  4)u  Désespoir  et  de 
la  Mort.  Une  tempête  éternelle  gronde  autour  de 
$eê  créneaux  menaçants,  un  arbre  stérile  est  planté 
devant  sa  porte,  et  sur  le  donjon  de  ses  tristes  murs 
repliés  neuf  fois  sur  eux-mêmes  flotte  l'étendard 
de  l'orgueil  à  demi  consumé  par  la  foudre*  Les 
Démons  que  les  païens  appellent  les  Parques  veil- 
lent à  la  barrière  de  ce  palais  ténébreux.  Satan  ar* 
rive  au  pied  de  sa  royale  demeure.  Les  trois  gsrdes 
du  palais  se  lèvent  ^  et  laissent  le  marteau  d'airain 
retomber  avec  un  bruit  lugubre  sur  la  porte  d'at* 
rain.  Trois  autres  Démous,  adorés  sous  le  nom  de 
Furies,  ouvrent  le  guichet  ardent  :  on  aperçoit 
alors  une  longue  suite  de  portiques  désolés,  sem* 
blables  à  ces  galeries  souterraines  ou  les  prêtres  de 
l'Egypte  cacboient  les  monstres  qu'ils  faisoient  ado- 
rer aux  hommes.  Les  dômes  du  fatal  édifice  relen* 
tissent  des  sourds  mugissements  d'un  inocikdie; 
une  pèle  lueur  descend  de»  vciâtea  embrasées.  A 
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rentrée  du  premier  vealibule,  rÉtèrnité  des  dou- 
leurs est  couchée  sur  un  lit  de  fer  :  elle  est  iinnio- 
bile;  son  ceeur  même  n'a  aucun  liiourement:  elle 
tient  à  la  main  un  sablier  inépuisable.  Elle  ne  sait 
et  ne  prononce  que  ce  mot:  «  Jamais  !  » 

Aussilèt  que  le  SouTerain  des  hiérarchies  mau-^ 
dites  est  entré  dans  son  habitacle  impur,  il  ordonne 
aux  quatre  chefs  des  légions  rebelles  de  convoquer 
le  sénat  des  Enfers.  Les  Démons  s'empressent  dV 
béir  aux  ordres  de  leur  monarque,  lis  remplissent 
en  foule  la  vaste  salle  du  conseil  de  Satan  ;  ils  se 
plaoent  sur  les  gradins  brûlants  du  sombre  amphi- 
théâtre ;  ils  viennentctels  que  les  adorent  les  mortels^ 
avec  les  attributs  d'un  pouvoir  qui  n'est  qu'impos-* 
tore.  Celui'la  porte  le  trident  dont  il  frappe  en  vain 
les  mers,  qui  n'obéissent  quà  Dieu;  celui-ci,  cou-* 
tonné  des  rayons  d'une  fausse  gloire,  Tcut  imiter, 
asire  menteur,  ce  géant  superbe  que  l'Éternel  fait 
sortir  chaque  matin  du  lieu  où  se  lève  l'aurore.  Là 
raisonne  le  Génie  de  la  fausse  sagesse,  là  rugit 
l'Esprit  de  la  guerre,  là  sourit  le  Démon  de  la  vo-- 
Uipté  :  les  hommes  l'appellent  Vénus ,  l'Enfer  le 
connoit  sons  le  nom  d'Astarté;  ses  yeux  sont  rem« 
plis  d'une  molle  langueur,  sa  voix  porte  le  trouble 
dans  les  âmes,  et'la  brillante  ceinture  qui  se  rat4 
tache  autour  de  ses  flancs  est  l'ouvrage  le  plus 
dangereux  des  puissances  de  l'Abime.  Enfin  ^  on  voit 
réunis  dans  ce  conseil  tous  les  faux  dieux  des  na-> 
tionst  et  Mitra,  et  Baal,  et  M6l6ch,  Anubis,  Brama, 
Teutatèst  Odin«  Erminsul ,  et  mille  autres  fantômes 
de  nos  passions  et  dé  nos  capriceé* 
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Filles  du  ciel,  les  passions  nous  furent  données 
avec  la  vie  :  tant  qu'elles  restent  pures  dans  notre 
sein,  elles  sont  sous  la  garde  des  Anges;  mais  aus- 
sitôt qu'elles  se  corrompent,  elles  passent  sous 
lempire  des  Démons.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  un  amour 
légitime  et  un  amour  coupable,  une  colère  perni- 
cieuse et  une  sainte  colère,  un  orgueil  criminel  et 
une  noble  fierté,  un  courage  brutal  et  une  valeur 
éclairée.  O  grandeur  de  l'homme!  nos  vices  et  nos 
vertus  font  l'occupation  et  une  partie  de  la  puis- 
sance de  l'Enfer  et  du  ciel. 

Non  plus  comme  cet  astre  du  matin  qui  nous 
apporte  la  lumière,  mais  semblable  à  une  comète 
effrayante,  Lucifer  s'assied  sur  son  trône,  au  milieu 
de  ce  peuple  d'Esprits.  Telle  qu'on  voit  pendant 
une  tempête  une  vague  s'élever  au  dessus  des  au- 
tres flots,  et  menacer  les  nautoniers  de  sa  cime 
écumante;  ou  telle  que  dans  une  ville  embrasée, 
on  remarque  au  milieu  des  édifices  fumants  une 
haute  tour  dont  les  flammes  couronnent  le  sommet; 
tel  parolt  l'Archange  tombé  au  milieu  de  ses  com- 
pagnons. 11  soulève  le  sceptre  de  l'Enfer,  où,  par  un 
feu  subtil,  tous  les  maux  sont  attachés.  Dissimulant 
les  chagrins  qui  le  dévorent,  Satan  parle  ainsi  à 
l'assemblée  : 

«Dieux  des  nations,  Trônes,  Ardeurs,  guerriers 
«généreux,  milices  invincibles,  race  noble  et  indé- 
«  pendante,  magnanimes  enfants  de  cette  forte  pa- 
«  trie ,  le  jour  de  gloire  est  arrivé  :  nous  allons 
«  recueillir  le  fruit  de  notre  constance  et  de  nos 
«combats.  Depuis  quç  j'ai  brisé  le  joug  du  tyran, 
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«j'ai  tâché  de  me  rendre  digne  du  pouvoir  que 

c  vous  m^avez  confié.  Je  tous  ai  soumis  Tunivera; 

«  TOUS  entendez  ici  les  plaintes  des  descendants  de 

«cet  homme  qui  devoit  tous  remplacer  au  séjour 

«  des  béatitudes.  Pour  sauver  cette  race  misérable, 

«  notre  persécuteur  fut  obligé  d'envoyer  son  fils  sur 

«la  terre.  Il  a  paru,  ce  Messie;  il  a  osé  pénétrer  dans 

«nos  royaumes;  et,  si  vous  eussiez  secondé  mon 

«  audace ,  nous  Tau  rions  chargé  de  fers  et  retenu 

«  au  fond  de  ces  abîmes.  La  guerre  alors  étoit  à  ja- 

«mais  terminée  entre  nous  et  TÉternel;  mais  cette 

«  occasion  favorable  est  perdue,  et  c'est  ce  qui  nous 

«oblige  à^reprendre  les  armes.  Les  sectateurs  du 

«  Christ  se  multiplient.  Trop  sûrs  de  la  justice  de 

«nos  droits,  nous  avons  négligé  de  défendre  nos 

«  autels  :  faisons  donc  tous  ensemble  un  nouvel 

«effort,  afin  de  renverser  cette  Croix  qui  nous 

«  menace  ;  et  délibérons  sur  les  moyens  les  plus 

«prompts  de  parvenir  à  cette  victoire. » 

Ainsi  parle  le  blasphémateur  vaincu  du  Christ 
dans  la  nuit  éternelle,  cet  Archange  qui  vit  le  Sau- 
veur briser  avec  sa  Croix  les  portes  de  l'Enfer,  et 
délivrer  la  troupe  des  justes  dlsraël;  les  Démons 
éperdus  fuyoient  a  l'aspect  de  la  lumière  divine,  et 
Satan  lui-même,  renversé  au  milieu  des  ruines  de 
son  empire,  avoit  la  tète  écrasée  sous  le  pied  d'une 
femme. 

Lorsque  le  père  du  mal  eut  fini  son  discours,  le 
Démon  de  l'homicide  se  leva.  Des  bras  teints  de 
sang,  des  gestes  furieux,  une  voix  effrayante,  tout 
annonce  en  cet  Esprit  révolté  les  crimes  qui  le 
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•ouiUeDt  et  )a  violence  des  sentimentt  qui  Vagîtent. 
Il  ne  peut  supporter  la  pensée  qu'un  seul  chrétien 
éehappe  à  ses  fureurs  :  ainsi  dans  Tocéan  qui  bai^^e 
les  rivages  du  Nouveau-Monde,  on  voit  un  monatre 
marin  poursuivre  sa  proie  au  milieu  des  flots  :  û 
la  proie  brillante  déploie  tout  à  coup  des  aiijga  ar^ 
gentées,  et  trouve,  oiseau  d'un  moment,  sa  sûreté 
dans  les  airs,  le  monstre  trompé  bondit  sur  les  vo- 
gues,  et,  vomissant  des  tourbillons  d'écume  et  de 
fumée,  il  effraie  les  matelots  de  sa  rage  impais»* 
santé. 

«Qu'est -il  besoin  de  délibérer  ?  s'écrie  l'Ange 
«atroce.  Faut -il,  pour  détruire  les  peuples  du 
«Christ,  d'autres  moyens  que  des  bourreaux  et 
«des  flammes?  Dieux  des  nations,  laissez -moi  le 
«soin  de  rétablir  vos  temples.  Le  prince  qui  va 
«bientôt  régner  sur  l'empire  romain  est  dévoué  à 
«  ma  puissance.  J'exciterai  la  cruauté  de  Galérios. 
«  Qu'un  immense  et  dernier  massacre  fasse  nager 
«  les  autels  de  notre  ennemi  dans  le  sang  de  ses 
«adorateurs.  Satan  aura  commencé  la  victoire  en 
«perdant  le  premier  homme,  moi  je  l'aurai  coo» 
«  ronnée  en  exterminant  les  Chrétiens.  » 

Il  dit,  et  tout  à  coup  les  angoisses  de  l'Enfer  st 
font  sentir  à  cet  Esprit  féroce;  il  pousse  un  cri, 
comme  un  coupable  frappé  du  glaive  des  bour^ 
reaux,  comme  un  assassin  percé  de  la  pointe  des 
remords.  Une  sueur  ardente  paroit  sur  son  front; 
quelque  chose  de  semblable  à  du  sang  di^ille  de 
aa  bouche  :  il  se  débat  en  vain  sous  le  poids  de  la 
réprobation. 
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Alors  le  DémOD  de  la  fausse  sagesse  se  lève  ayeo 
une  gravité  qui  ressemble  à  uoe  triste  folie.  La 
feinte  sévérité  de  sa  Toix,  le  calme  apparent  de  ses 
esprits,  trompent  la  multitude  éblouie.Telle  qu'une 
belle  fleur  portée  sur  une  tige  empoisonnée,  il  sé^ 
duit  les  hommes  et  leur  donne  la  mort«  Il  affecte 
k  forme  d'un  vieillard,  chef  d'une  de  ces  écoles 
répandues  dans  Athènes  et  dans  Alexandrie.  Des 
cVieyeux  blancs  couronnés  d'une  branche  d'olivier, 
un  front  à  moitié  chauve,  préviennent  d'abord  en 
sa  faveur;  mais  quand  on  le  considère  de  plus  près, 
en  découvre  en  lui  un  abime  de  bassesse  et  d'hy- 
pocrisie ,  et  une  haine  monstrueuse  de  la  véritable 
raison.  Son  crime  commença  dans  le  ciel  avec  la 
création  des  mondes ,  aussitôt  que  ces  mondes  ent- 
rent été  livrés  à  ses  vaines  disputes.  11  blâma  les 
ouvrages  du  Tout* Puissant;  il  vouloit,  dans  son 
orgueil ,  établir  un  autre  ordre  p^rmi  les  Anges  et 
dans  l'empire  de  la  souveraine  sagesse;  c'est  lui  qui 
fut  Je  père  de  l'athéisme,  exécrable  fantôme  que 
3atan  même  n'avoit  point  enfanté,  et  qui  devint 
amoureux  de  la  Mort,  lorsqu'elle  parut  aux  Enfers. 
Mais  t  quoique  le  Démon  des  doctrines  funestes  s'ap- 
plaudisse de  ses  lumières,  il  sait  pourtant  combien 
elles  sont  pernicieuses  aux  mortels,  et  il  triomphe 
des  maux  qu'elles  font  à  la  terre.  Plus  coupable 
que  tous  les  Anges  rebelles,  il  connoit  sa  propre 
perversité,  et  il  s'en  fait  un  titre  de  gloire.  Cette 
fausse  sagesse,  née  après  les  temps,  parla  de  cette 
^rte  à  l'assemblée  des  Démons; 
«Monarque  de  l'Enfer,  vous  le  savez,  j'ai  tou*- 
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«jours  été  opposé  à  la  Tiolence.  Nous  n'obtiendrons 
cla  victoire  que  par  le  raisonnement,  la  douceur 
«  et  la  persuasion.  Laissez*moi  répandre  parmi  nos 
«adorateurs,  et  chez  les  Chrétiens  eux-méines,  ces 
«  principes  qui  dissolvent  les  liens  de  la  société , 
«  et  minent  les  fondements  des  empires.  Déjà  Hié- 
«rodés,  ministre  chéri  de  Galérius,  s'est  jeté  dans 
«  mes  bras.  Les  sectes  se  multiplient.  Je  livrerai  les 
«(  hommes  à  leur  propre  raison  ;  je  leur  enverrai  mon 
«fils,  l'Athéisme,  amant  de  la  Mort  et  ennemi  de 
«l'Espérance.  Us  en  viendront  jusqu'à  nier  l'exis- 
«tence  de  celui  qui  les  créa.  Vous  n'aurez  point  k 
«livrer  de  combats,  dont  l'issue  est  toujours  in- 
«  certaine  :  je  saurai  forcer  rÉternel  à  détruire  une 
«  seconde  fois  son  ouvrage.  » 

A  ce  discours  de  l'Esprit  le  plus  profondément 
corrompu  de  l'Abime ,  les  Démons  applaudirent  en 
tumulte.  Le  bruit  de  cette  lamentable  joie  ce  pro* 
longea  sous  les  voûtes  infernales.  Les  réprouvés 
crurent  que  leurs  persécuteurs  venoient  d'inven- 
ter de  nouveaux  tourments.  Aussitôt,  ces  âmes, 
qui  n'étoient  plus  gardées  dans  leurs  bûchers, 
s'échappèrent  des  flammes,  et  accoururent  au  con- 
seil  :  elles  trainoient  avec  elles  quelque  partie  de 
leurs  supplices  :  l'une  son  suaire  embrasé,  l'autre 
sa  chape  de  plomb,  celle-ci  les  glaçons  qui  pen- 
doient  à  ses  yeux  remplis  de  larmes,  celle-là  les 
serpents  dont  elle  éloit  dévorée.  Les  affreux  spec- 
tateurs d'un  affreux  sénat  prennent  leurs  rangs 
dans  les  tribunes  brûlantes.  Satan  lui-même  effrayé 
appelle  lesspectres^rdiens  des  ombres,  les  vaines 
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Chimères,  les  Songes  funestes,  les  Harpies  aux 
sales  griffes,  TEpouvante  au  yisage  étonné,  la  Ven- 
geance à  Toeil  hagard,  les  Remords  qui  ne  dorment 
jamais,  rinconcevable  Folie,  les  pâles  Douleurs  et 
le  Trépas. 

«Remettez,  s'écrie-t-il ,  ces  coupables  dans  les 
«fers,  ou  craignez  que  Satan  ne  vous  enchaîné 
a  avec  eux.  » 

Inutiles  menaces  !  Les  fantômes  se  mêlent  aux 
réprouvés,  et  veulent,  à  leur  exemple,  assister  au 
conseil  de  leurs  rois.  On  auroit  vu  peut-être  uii 
combat  horrible,  si  Dieu,  qui  maintient  sa  justice, 
et  qui  seul  est  i^uteur  de  Tordre,  même  aux  Enfers, 
n'eût  fait  cesser  le  tumulte.  Il  étendit  son  bras,  et 
l'ombre  de  sa  main  se  dessina  sur  le  mur  de  la 
salle  maudite.  Aussitôt  une  terreur  profonde  s'em- 
pare et  des  âmes  perdues  et  des  Esprits  rebelles  : 
les  premières  retournent  à  leurs  tourments;  les 
seconds,  après  que  la  main  divine  s'est  retirée , 
recommencent  à  délibérer. 

Le  Démon  de  la  volupté,  essayant  de  sourire 
sur  le  siège  où  il  étoit  demi-couché,  fait  un  effort 
et  relève  la  tête.  Le  plus  beau  des  Anges  tombés 
après  l'Archange  rebelle ,  il  a  conservé  une  partie 
des  grâces  dont  lavoit  orné  le  Créateur  ;  mais  au 
fond  de  se$  regards  si  doux ,  à  travers  le  charme 
de  sa  voix  et  de  son  sourire ,  on  découvre  je  ne  sais 
quoi  de  perfide  et  d'empoisonné.  Né  pour  l'amour, 
éternel  habitant  du  séjour  de  la  haine,  il  supporte 
impatiemment  son  malheur;  trop  délicat  pour 
pousser  des  cris  de  rage ,  il  pleure  seulement ,  et 
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prononce  ces  parole»  avec  de  profonds  aoupiri  : 
a  Dieux  de  TOlympe,  et  tous  que  je  oonnoia 
«moins,  diyiniléa  du  firachmane  et  du  Druide, 
«je  n'essaierai  poinf  de  le  cacher;  oui,  TEufer  me 
«  pèse  !  Vous  ne  Tignorez  pas  :  je  ne  nourrissoia 
f  contre  TÉternel  aucun  sujet  de  haine,  et  j'ai  seu- 
«lement  suivi  dans  sa  rébellion  et  dans  sa.ohute  un 
«  Ange  que  j'aimois.  Mais,  puisque  je  suis  tombé  du 
«  ciel  avec  vous,  je  veux  du  moins  vivre  long-temps 
«au  milieu  des  mortels,  et  je  ne  me  laisserai  point 
«bannir  de  la  terre.  Tyr,  Héliopolis,  Paphoa, 
«  Amathonte ,  m'appellent.  Mon  étoile  brille  encore 
«  sur  le  mont  Liban  :  là,  j'ai  des  temples  enchantée» 
«  des  fêtes  gracieuses,  des  cygnes  qui  m'entraînent 
«au  milieu  des  airs,  des  fleurs,  de  l'enceBS,  des 
«  parfums,  de  frais  gazons,  des  danses  voluptueuses 
«  et  de  riants  sacrifices  I  ,£t  les  Chrétiens  m'arrache- 
f  roient  ce  léger  dédommagement  des  joies  célestes  1 
«le  myrte  de  scies  bosquets,  qui  donne  à  TËnfér 
«tant  de  victimes,  seroit  transformé  en  croix  sau-- 
«yage,  qui  multiplie  les  habitants  du  ciel  1  Non,  je 
«ferai  connottre  aujourd'hui  ma  puissance.  Pour 
«vaincre  les  disciples  d'une  loi  sévère,  il  ne  ftiut 
«  ni  violence  ni  sagesse  :  j'armerai  contre  eux  les 
«  tendres  passions  ;  cette  ceinture  voua  répond  de 
«la  victoire.  Bientôt  mes  caresses  auront  amolli  ces 
f  durs  serviteurs  d'un  Dieu  chaste.  Je  dompterai 
n les  vierges  rigides,  et  j'irai  troubler,  jusque  dana 
«  leur  désert,  ces  anachorètes  qui  pensent  échapper 
«à  mes  enchantements*  L'Ange  de  la  sagesse  s'ap- 
«plaudit  d'avoir  enlevé  Hiéroclès  à  notre  ennemi; 
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tmaîs  Hiëroclès  est  aussi  fidèle  à  mon  culte  :  déjs^ 
<j'ai  allumé  dans  son  sein  une  flamme  criminelle; 
«je  saurai  maintenir  mon  ouvrage,  faire  naître  des 
c  rivalités  y  bouleverser  le  monde  en  me  jouant,  et^ 
cpar  les  délices,  amener  les  hommes  à  partager 
aTos  douleurs.» 

Eu  achevant  ces  mots,  Astarté  se  laisse  tomber 
sur  sa  coache.  Il  veut  sourire,  mais  le  serpent 
qu'il  porte  caché  sous  sa  ceinture  le  frappe  secrè- 
tement au  cœur  :  le  foible  Démon  pâlit,  et  les  chefs 
expérimentés  des  bandes  infernales  devinèrept  $s^ 
blessure. 

'  Cependant  les  trois  avis  partageoient  Thorrible 
sanhédrin.  Satan  impose  silence  à  l'assemblée: 
'  «  Compagnons,  vos  conseils  sont  dignes  de  vous  ; 
«  mais  au  lieu  de  choisir  entre  des  avis  égaleiâe^t 
«sages,  suivons-^les  tous  pour  obtenir  un  succès 
«éclatant.  Appelons  encore  à  notre  aideri4olàtrie 
<r^  rOrgneîL  Moi-même  je  réveillerai  la  stipersti-* 
tftfon  dans  le  cœur  de  Dioclétien,  et  Vambition 
«dans  Tame  de  Galérius.  Vous  tous,  dieux  des  na* 
«tiens,  secondez  mes  efforts  :  allez,  vole*,  excitez 
«le  zèle  du  peuple  et  des  prêtres,  ftemtoote^  ^ur 
«rOlympe,  feites  revivre  les  fableé  des  poêles»  Que 
«les  bois  de  Dodone  et  de  Daphné  rendent  de  nou- 
«^veaux  oracles  ;  que  le  monde  soit  partagé  entife 
«^des  fanatiques  et  des  athées;  que  les  doux,  poisons 
«de  la  volupté  allument  des  passions  féroces  ;  et 
«^de  tous  ces  maux  réunis  faisons  naître  e<^re  les 
«  Chrétiens  une  épouvantable  persécution,  n 
Ainsi  parle  Lucifer:  trois  fois  il  frappe  son  tr6ne 

18. 


Digitized  by 


Google 


276  LES  MARTYRS, 

de  son  sceptre  ;  trois  fois  le  creux  de  rAbîme  ren- 
voie un  long  mugissement.  Le  Chaos,  unique  et 
sombre  voisin  de  TEnfer,  ressent  le  contre-coup, 
s'entr'ouvre,  et  laisse  passer  au  travers  de  son  sein 
un  foible  rayon  de  lumière  qui  descend  jusque 
dans  la  nuit  des  réprouvés*  Jamais  Satan  n'avoit 
paru  plus  formidable  depuis  le  jour  où,  renonçant 
à  l'obéissance,  il  se  déclara  l'ennemi  de  l'ËteraeL 
Aussitôt  les  légions  se  lèvent ,  sortent  du  conseil , 
traversent  la  mer  de  larmes,  la  région  des  suppli- 
ces ,  et  volent  vers  la  porte  gardée  par  le  Crime 
et  la  Mort.  On  voit  passer  la  troupe  immonde  à  la 
lueur  des  fournaises  ardentes  :  comme,  dans  une 
grotte  souterraine,  voltigent  à  la  lumière  d'Un  flam- 
beau ces  oiseaux  douteux  dont  un  insecte  impur 
semble  avoir  tissu  les  ailes. 

Sous  le  vestibule  du  palais  des  Enfers ,  devant 
le  lit  de  fer  où  repose  l'Éternité  des  douleurs,  est 
suspendue  une  lampe  :  là  brûle  la  flamme  primi- 
tive de  la  colère  céleste  qui  alluma  les  brasiers 
éternels.  Satan  prend  une  étincelle  de  ce  feu.  U 
part  :  du  premier  bond  il  touche  à  Ja  ceinture  étoi- 
lée  ;  du  second  pas  il  arrive  au  séjour  des  hommes. 
U  porte  l'étincelle  fatale  dans  tous  les  temples  9 
rallume  les  feux  éteints  sur  les  autels  des  idoles  : 
auissitôt  Pallas  remue  sa  lance ,  Bacchus  agite  son 
tbyrse ,  Apollon  tend  son  arc ,  l'Amour  secoue  son 
flaiâbeau,  les  vieux  Pénates  d'Énée  prononcent  des 
paroles  mrjrgtérieuses,  et  les  Dieux  d'Uion  prophé- 
tisent au  Capitole.  Le  Père  du  mensonge  place  un 
Esprit  d'illusipn  à  chaque  simulacre  des  divinités 
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païennes;  et,  réglant  les  mouvements  de  ses  in- 
visibles cohortes,  il  fait  agir  de  concert,  contre 
l'Église  de  Jésus- Christ,  l'armée  entière  des  Dé- 
mons. 
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SOMMAIRE. 

Reprise  du  récit  d'Eudore.  Ëudôre  à  la  cour  de  GoDstance.  Il 
passe  dans  l'ile  des  Bretons.  Il  obtient  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
revient  dans  les  Gaules.  Il  est  nommé>coniniandant  de  rArmorique. 
Les  Gaules.  L'Armorique.  Épisode  de  Yelléda* 

Trop  fidèle  à  ses  promesses ,  le  Démon  des  vo- 
luptés est  descendu  sous  les  lambris  dorés  qu'ha- 
bite le  disciple  des  faux  sages.  Il  réveille  dans  son 
cœur  une  flamme  assoupie;  il  présente  à  ses  désirs 
rimage  de  la  fille  d'Homère  ;  il  le  perce  d'une 
flèche  trempée  dans  les  eaux  qui  recouvrent  les 
ruines  fumantes  de  Gomorrhe.  Si  Hiéroclès  avoit 
pu  voir,  en  ce  moment  même,  la  prétresse  des 
Muses  atteinte  des  traits  d'un  autre  amour,  s'il 
l'a  voit  pu  voir  les  yeux  attachés  sur  Eudore ,  qui 
s'apprête  à  continuer  le  récit  de  ses  aventures, 
quelle  jalousie  n'eût  point  embrasé  l'ame  de  l'en- 
nemi des  Chrétiens!  Hélas!  les  ravages  de  cette 
jalousie  ne  sont  suspendus  que  pour  quelques 
jours.  La  famille  de  Lastliénès  jouit  avec  ses  hôtes 
des  derniers  moments  de  paix  que  le  ciel  lui  laisse 
ici -bas.  Rassemblés,  comme  la  veille,  au  lever 
de  l'aurore,  Lasthénès,  ses  filles  et  son  épouse, 
Cyrille,  Démodôcus  et  Cymodocée,  sont  assis  à  la 
porte  du  verger,  et  prêtent  une  oreille  attentive 
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ao  guerrier  repentant ,  qui  recommence  à  parler 
en  ces  mots  : 

«Je  you8  ai  dit,  seigneurs,  que  Zacharie  m'avoit 
laissé  sur  la  frontière  des  Gaules.  Constance  se 
trouvoit  alors  à  Lutèce.  Après  plusieurs  jours  dé 
fotigue ,  j  arrivai  chez  les  Belges  <  de  la  Sequana. 
Le  premier  objet  qui  me  frappa  dans  les  marais 
des  Parisii,  ce  fut  une  tour  octogone,  consacrée  à 
huit  dieux  gaulois.  Du  côté  du  midi ,  à  deux  mille 
pas  de  Lutèce,  et  par  delà  le  fleuve  qui  Tembrasse, 
on  découvroit  le  temple  d*Hésus  ;  plus  près ,  dans 
une  prairie  au  bord  du  fleuve,  s'élevoit  un  second 
temple  dédié  à  Isis;  et  vers  le  nord,  sur  une  col- 
line, on  voyoit  les  ruines  d'un  troisième  temple  ^ 
jadis  bâti  en  l'honneur  de  Tentâtes.  Cette  colline 
étoit  le  Mont<le*Mars,  où  Denis  avoit  reçu  la  palme 
du  mailyre. 

«  En  approchant  de  là  Sequana,  j'aperçus,  à  traveré 
un  rideau  de  saules  et  de  noyers,  ses  eaux  claires, 
transparentes,  d'un  goût  excellent,  et  qui  rarement 
croissent  ou  diminuent.  Des  jardins  plantés  de  quel- 
ques figuiers  qu'on  avoit  entourés  de  paille  pour 
les  préserver  de  la  gelée  étoient  le  seul  ornement 
de  ses  rives.  J'eus  quelque  peine  à  découvrir  le  vil- 
lage que  je  cherchois,  et  qui  porte  le  nom  de  Lutèce, 
c'est-à-dire  la  belle  pierre  ou  la  belle  colonne.  Un 
berger  me  le  montra  enfin  au  milieu  de  la  Sequana  ^ 
dans  une  île  qui  s'allonge  en  forme  de  vaisseau. 
I>eax  ponts  de  bois,  défendus  par  deuk  châteaux , 

*  Let  habitants  de  Plié  de-Fi*aiice, 
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où  Ton  paye  le  tribut  à  César ,  joignent  ce  misérable 

hameau  aux  deux  rives  opposées  du  fleuve. 

«J'entrai  dans  la  capitale  des  Parisii  par  le  pont 
du  septentrion,  et  je  ne  vis  dans  Tintérieur  du  vil- 
lage que  des  huttes  de  bois  et  de  terre,  recouverte» 
de  paille  et  échauFfées  par  des  fourneaux.  Je  n'y 
remarquai  qu'un  seul  monument  :  c'étoit  un  autel 
élevé  à  Jupiter  par  la  compagnie  des  NaUtes.  Mais 
hors  de  Tile,  de  l'autre  côté  du  bras  méridional  de 
la  Sequana,  on  voyoit,  sur  la  colline  Lucotitius,  un 
aqueduc  romain ,  un  cirque,  un  amphithéâtre  et  le 
palais  des  Thermes  habité  par  Constance. 

(c  Aussitôt  que  César  eut  appris  que  j'étois  à  la 
porte  de  son  palais ,  il  s'écria  : 

«  Qu'on  laisse  entrer  l'ami  de  mon  fils  !  » 

a  Je  me  jetai  aux  pieds  du  prince;  il  me  releva 
avec  douceur,  m'honora  de  ses  éloges  devant  sa 
cour,  et  me  prenant  par  la  main,  me  fit  passer 
avec  lui  dans  la  salle  du  conseil.  Je  lui  racontai  ce 
qui  m'étoit  arrivé  chez  les  Francs.  Constance  parut 
charmé  que  ces  peuples  consentissent  enfin  à  poser 
les  armes ,  et  il  fit  partir  à  l'heure  même  un  cen- 
turion pour  traiter  de  la  paix  avec  eux.  Je  remar- 
quai avec  douleur  que  la  pâleur  et  la  foiblesse  de 
Constance  étoipnt  augmentées. 

a  Je  trouvai  réunis  dans  le  palais  de  ce.  prince  les 
Fidèles  les  plus  illustres  de  la  Gaule  et  de  l'Italie.  Là 
brilloient  Donatien  et  Rogatien,  aimables  frères; 
Gervais  et  Protais,  l'Oreste  et  le  Pylade  des  Chré- 
tiens ;  Procula  de  Marseille  ;  Just  de  Lugdunum  ; 
enfin  y  le  fils  du  préfet  des  Gaules,  Âmbroise,  mo- 
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dèle  de  science,  de  fermeté  et  de  candeur.  Ainsi 
que  Xénophon,  on  racoatoit  qu'il  avoit  été  nourri 
par  des  abeilles  :  FÉglise  attendoit  en  lui  un  orateur 
et  un  grand  homme. 

a  J'avois  un  désir  extrême  d'apprendre  de  la  bou- 
che de  Constance  les  changements  survenus  à  la 
cour  de  Dioclétien  depuis  ma  captivité.  Il  me  fit 
bientôt  appeler  dans  les  jardins  du  palais,  qui  des- 
cendent eu  amphithéâtre  sur  la  colline  Lucotitius, 
jusqu'à  la  prairie  où  s'élève  le  temple  d'Isis,  au  bord 
de  la  Sequana. 

«Eudore,  me  dit-il,  nous  allons  combattre  Car- 
rausius,  et  délivrer  la  Bretagne'  de  ce  tyraa, 
usurpateur  de  la  pourpre  impériale.  Mais ,  avant 
de  partir  pour  cette  province,  il  est  bon  que  vous 
connoissiez  l'état  des  affaires  à  Rome,  afin  de  régler 
votre  conduite  sur  ce  que  je  vais  vous  apprendre. 
Vous  vous  souvenez  peut-être  que,  lorsque  vous 
vîntes  me  trouver  dans  les  Gaules,  Dioclétien  alloit 
pacifier  l'Egypte,  et  Galérius  combattre  les  Perses. 
Ce  dernier  a  obtenu  la  victoire  :  depuis  ce  moment 
son  orgueil  et  son  ambition  n'ont  [plus  connu  de 
bornes.  Il  a  épousé  Valérie ,  fille  de  Dioclétien ,  et 
il  manifeste  ouvertement  le  désir  de  parvenir  à 
r£mpire  en  forçant  son  beau-père  à.  abdiquer.  Dio- 
clétien, qui  commence  à  vieillir,  et  dont  l'esprit 
est  affoibli  par  une  maladie,  ne  peut  presque  plus 
résister  à  un  ingrat.  Les  créatures  de  Galérius 
triomphent.  Hiérodiés,  votre  ennemi,  jouit  d'une 
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haute  faveur;  il  a  été  nommé  Proconsul  du  Pélo<» 
ponèse ,  votre  patrie.  Moh  fiU  est  exposé  à  mille 
dangers.  Galérius  a  cherché  à  le  faire  périr,  en 
Tobligeant  une  fois  à  combattre  un  lion^  une  autre 
fois  en  le  chargeant  d'une  entreprise  dangereuse 
contre  les  Sarmates.  Enfin  ,  Galérius  favorise 
Maxence, fils  de  Maximien,  quoique  au  fond  il  ne 
Taime  pas,  mais  seulement  parce  qu'il  voit  en  lui 
un  rival  de  Constantin.  Ainsi,  Eudore,  tout  an- 
nonce que  nous  touchons  à  une  révolution.  Mais 
tandis  qu'il  me  reste  un  souffle  de  vie,  je  ne  crains 
point  la  jalousie  de  Galérius.  Que  mon  fils  échappe 
à  êes  gardes,  qu'il  vienne  retrouver  son  père^  on 
apprendra,  si  on  ose  m'attaquer,  que  l'amour  des 
peuples  est  pour  les  princes  un  rempart  inexpu^ 
gnable.  » 

«  Quelques  jours  après  cet  entretien ,  nous  par- 
tîmes pour  l'île  des  Bretons ,  que  l'Océan  sépare 
du  reste  du  monde.  Les  Pietés  avoient  attaqué  U 
muraille  d'Agricola ,  immortalisée  par  Tacite.  D'une 
autre  part,  Carrausius,  afin  de  résister  à  Cons- 
tance, avoit  soulevé  le  reste  des  anciennes  factions 
de  Caractacus  et  de  la  reine  Boudicée.  Ainsi  nous 
(urnes  plongés  à  la  fois  dans  les  troubles  des  dis- 
cordes civiles  et  dans  les  horreurs  d'une  guerre 
étrangère.  Un  peu  de  courage  naturel  au  sang  dont 
je  sors,  et  une  suite  d'actions  heureuses,  me  con- 
duisirent de  grade  en  grade  jusqu'au  rang  de  pre- 
mier tribun  de  la  légion  britannique.  Bientôt  je  fui 
créé  maître  de  la  cavalerie,  et  je  commandois  l'ar- 
mée lorsque  les  Pietés  furent  vaincus  sous  les  nn^rs 
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de  Petuaria  ',  colonie  que  les  Parisii  des  Gaules  ont 
plantée  au  bord  de  TAbus'.  J*attaquai  Carraustus 
sur  le  Tamésis  ^^  fleuye  couvert  de  roseaux ,  qui 
baigne  le  village  marécageux  de  Londinnm  4.  L'usur« 
pateur  avoit  choisi  ce  champ  de  bataille  parce  que 
les  Bretons  s'y  croyoient  invincibles.  Là  s*élevoit 
une  vieille  tour,  du  haut  de  laquelle  un  barde 
aunonçoit,  dans  ses  chants  prophétiques,  je  ne 
sais  quels  tombeaux  chrétiens  qui  dévoient  illus^ 
trer  le  lieu  ^.  Carrausius  fut  vaincu ,  et  ses  soldata 
Tassassinèrent.  Constance  me  laissa  toute  la  gloire 
de  ce  succès.  Il  envoya  à  l'Empereur  mes  lettres 
couronnées  de  lauriers.  Il  sollicita  et  obtint  pour 
moi  la  statue  et  lea  honneurs  qui  ont  remplacé  le 
triomphe.  Bientôt  après  nous  repassâmes  dans  lea 
Gaules,  et  César,  voulant  me  donner  une  nouvelle 
preuve  de  sa  puissante  amitié,  me  créa  commandant 
des  contrées  armoricaines.  Je  me  disposai  à  partir 
pour  ces  provinces,  où  florisaoit  encore  la  reh'gion 
dea  Druides,  et  dont  les  rivages  étoient  souvent 
insultés  par  les  flottes  des  Barbares  du  Nord. 

«  Quand  les  préparatifs  de  mon  voyage  furent 
achevés,  Rogatien,  Sébastien,  Gervais,  Protais,  et 
tous  les  Chrétiens  du  palais  de  César,  accoururent 
pour  me  dire  adieu. 

«Nous  nous  retrouveaons  peut-être  à  Bome, 
s'écrièrent-ils»  au  milieu  des  persécutions  et  des 
épreuve*  Puisse  un  jour  la  Religion  nous  réunira  la 
loort  comme  de  vieux  amis  et  de  dignes  Chrétiens  !  » 

*  Beverley,  dans  le  comté  dTork,  en  Angleterre. 

«  lilittiBbler*      ^LaTaaiû*.  '    4  Londres.      <  W^atmiastcr. 
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a  J'employai  plusieurs  mois  à  visiter  les  Gaulée 
avant  de  me  rendre  à  ma  province.  Jamais  pays 
n'offrira  un  pareil  mélange  de  mœurs ,  de  religions, 
de  civilisation ,  de  barbarie.  Partagé  entre  les  Grecs, 
les  Romains  et  les  Gaulois,  entre  les  Chrétiens  et 
les  adorateurs  de  Jupiter  et  de  Teutatès,  il  présente 
tous  les  contrastes. 

«  De  longues  voies  romaines  se  déroulent  à  travers 
les  forêts  des  Druides.  Dans  les  colonies  des  vain- 
queurs, au  milieu  des  bois  sauvages,  vous  apercevez 
les  plus  beaux  monuments  de  larchitecture  grecque 
et  romaine  :  des  aqueducs  à  trois  galeries  suspendus 
sur  des  torrents,  des  amphithéâtres,  des  capitoles, 
des  temples  d'une  élégance  parfeite  ;  et  non  loin  de 
ces  colonies,  vous  trouvez  les  huttes  arrondies  des 
Gaulois,  leurs  forteresses  de  solives  et  de  pierres,  à 
la  porte  desquelles  sont  cloués  des  pieds  de  louves, 
des  carcasses  de  hiboux ,  des  os  de  morts.  A  Lug- 
dunum,  à  Narbonne,  à  Marseille,  à  Burdigalie,  la 
jeunesse  gauloise  s'exerce  avec  succès  dans  l'art 
de  Démosthène  et  de  Cicéron  ;  à  quelques  ji^s  plus 
loin,  dans  la  montagne,  vous  n'entendez  plus  qu'un 
langage  grossier,  semblable  au  croassement  des 
corbeaux.  Un  château  romain  se  montre  sur  la 
cime  d'un  roc;  une  chapelle  de  Chrétiens  s'élève  au 
fond  d'une  vallée  près  de  l'autel  où  FEubage  égorge 
la  victime  humaine.  J'ai  vu  le  soldat  légionnaire 
veiller  «u  milieu  d'un  désert  sur  les  remparts  d'un 
camp,  et  le  Gaulois  devenu  sénateur  embarrasser 
sa  toge  romaine  dans  les  halliers  de  ses  bois.  J'ai 
vu.  les  vignes  de  Falerne  mûrir  sur  les  coteaux 
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d^Augustodunum ,  lolivier  de  Corintlie  fleurir  à 
Marseille ,  et  Tabeille  de  l'Attique  parfumer  Nar- 
bonne. 

a  Mais  ce  que  Ton  admire  partout  dans  les  Gaules^ 
ce  qui  £ait  le  principal  caractère  de  ce  pays,  ce  sont 
les  forêts.  On  voit  çà  et  là  dans  leur  vaste  enceinte 
quelques  camps  romains  abandonnés.  On  y  trouve 
ensevelis  sous  l'herbe  les  squelettes  du  cheval  et 
du  cavalier.  Les  graines  que  les  soldats  y  semèrent 
jadis  pour  leur  nourritue  forment  des  espèces  de 
colonies  étrangères  et  civilisées,  au  milieu  des  plaur 
tes  natives  et  sauvages  des  Gaules.  Je  ne  pouvois 
reconnoître  sans  une  sorte  d'attendrissement  ces 
végétaux  domestiques,  dont  quelques  uns  étoient 
originaires  de  la  Grèce.  Ils  s'étoient  répandus  sur 
les  collines  et  le  long  des  vallées ,  selon  les  habi- 
tudes qu'ils  avoient  apportées  de  leur  sol  natal. 
Ainsi  des  familles  exilées  choisissent  de  préférence 
les  sites  qui  leur  rappellent  la  patrie. 

«Je  me  souviens  encore  aujcyird'hui  d'aVoir  ren- 
contré un  homme  parmi  les  ruines  d'un  de  ces 
camps  romains  :  c'étoit  un  pâtre  des  Barbares. 
Tandis  que  ses  porcs  affamés  achevoient  de  ren- 
verser l'ouvrage  des  maîtres  du  monde ,  en  fouil- 
lant les  racines  qui  croissoient  sous  les  murs,  lui,' 
tranquillement  assis  sur  les  débris  d'une  porte  dé^ 
oumane  ^  pressoit  sous  son  bras  une  outre  gonflée- 
did  vent;  il  animoit  ainsi  une  espèce  de  flûte  dont' 
les  sons  avoient  une  douceur  selon  son  goût.  En 
voyant  avec  quelle  profonde  indifférence  ce  berger 
fouloit  le  camp  des  Césars,  combien  il  préférât  à 
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4e  pompeux  «ouvenirs  son  instrutnent  grossier  et 
son  sayon  de  peau  de  chèvre ,  j'aurois  dû  sentir  qu'il 
faut  peu  de  chose  pour  passer  la  vie,  et  qu'après 
tout,  dans  un  terme  aussi  court,  il  est  assez  indif- 
férent d  avoir  épouvanté  la  terre  par  le  son  do 
elairon ,  ou  charmé  les  bois  par  les  soupira  d'une 
musette. 

a  J'arrivai  enfin  chez  les  Rhédons'.  L'Ârmoricpie 
ne  m'offrit  que  des  bruyères,  des  bois,  des  irallées 
étroites  et  profondes  traversées  de  petites  rivières 
que  ne  remonte  point  le  navigateur,  et  qui  portait 
à  la  mer  des  eaux  inconnues  ;  région  solitaire,  triste^ 
orageuse,  enveloppée  de  brouillards,  retentissante 
du  bruit  des  vents,  et  dont  les  côtes  hérissées  de 
•  rochers  sont  battues  d'un  océan  sauvage. 
,  «  Le  château  où  je  commandois,  situé  à  quelques 
nlilles  de  la  mer,  étoit  une  ancienne  forteresse  des 
Gaulois,  agrandie  par  Jules  César,  lorsqu'il  porta 
la  guerre  chez  les  Yenètes  ^  et  les  Curiosolitea  ^.  Il 
étoit  bâti  sur  un  r^^c,  appuyé  contre  une  forêt, 
et  baigné  par  un  lac. 

.  «Là,  séparé  du  reste  du  monde,  je  vécus  plu« 
sieurs  mois  dans  la  solitude.  Cette  retraite  me  fut 
utile.  Je  descendis  dans  ma  conscience  ;  je  sondai 
des  plaies  que  je  n'avois  encore  osé  toucher  depuis 
qae  j'avois  quitté  Zacharie  ;  je  m'occupai  de  l'étude 
d^  tua  religion.  Je  perdois  chaque  jour  un  peu  de 
oetté  inquiétude  si  amère  que  nourrit  le  commerce 

«  Les  peuples  de  Rennes,  etc. 

»  Les  habitants  de  Vannes. 

3  Peuples  des  euTtrons  de  Dinan. 
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des  hotkunes.  Je  eomptois  déjà  8ur  une  victoire  qai 
àurok  demandé  des  forces  supérieures  aux  miennes* 
Mon  aine  étoît  encore  tout  affoiblie  par  ma  pre* 
mière  iasoueiance  et  mes  criminelles  habitudes  ; 
je  trottTois  même  dans  les  anciens  doutes  de  mon 
esprit  et  la  mollesse  de  mes  sentiments,  un  certain 
eharme  qui  m'arrétoit  :  mes  passions  étoîent  comme 
dee  femmes  séduisantes  qui  m'enchatnoient  par 
leurs  caresses* 

«  Un  événement  interrompit  tout  à  coup  des  re« 
efaerches  dont  le  résultat  devoit  avoir  pour  moi 
tant  d'importance. 

.    «Les  soldats  m'avertirent  que  depuis  quelques 

jours  une  femme  sortoit  des  bois  à  lentrée  de  la 

nuit,  montoit  seule  dans  une  barque,  traversoit  le 

lac,  deseeodoit  sur  la  rive  opposée,  et  disparoissoit* 

«Je  n^igoorois  pas  que  les  Gaulois  confient  aux 

femmes  les  secrets  les  plus  importants  ;  que  souvent 

ils  soumettent  à  un  conseil  de  leurs  filles  et  de  leurs 

f^pouses  les  affaires  qu'ils  n'ont  pu  régler  entre  eux. 

Les  habitants  de  l'Ârmoriqiie  avoient  conservé  leurs 

mœurs  primitives,  et  portoient  avec  impatience  le 

joug  romain.  Braves,  comose  tous  les  Gaulois,  jus^ 

qu'à  la  témérité,  ils  se  distinguoient  par  une  fran-» 

chise  de  caractère  qui  leur  est  particulière,  par  des 

haines  et  des  amours  violentes ,  et  par  une  opinià» 

treté  de  sentiments  que  rien  ne  peut  changer  m 

vaincre* 

a  Une  circonstance  particulière  auroit  pu  me 
rassurer  :  il  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens  dans 
l'Armorique,  et  les  Chrétiens  sont  sujets  fidèles; 
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maia  Clair,  pasteur  de  Féglise  des  Bhédons,  homme 
plein  de  vertus ,  étoit  alors  à  Condivlucum  ' ,  et  lui 
seul  pouvoit  me  donner  les  lumières  qui  me  man- 
quoient.  La  moindre  négligence  pouvoit  me  perdre 
auprès  de  Dioclétien,  et  compromettre  Constance, 
mon  protecteur.  Je  crus  donc  ne  devoir  pas  mé-^ 
priser  le  rapport  des  soldats.  Mais  comme  je  con*^ 
noissois  la  brutalité  de  ces  hommes  ^  je  résolus  de 
prendre  sur  moi-même  le  soin  d'observer  la  Gau« 
loise. 

I  «Vers  le  soir,  je  me  revêtis  de  mes  armes,  que 
je  couvris  d'une  saie,  et  sortant  secrètement  du 
château,  j'allai  me  placer  sur  ie  rivage  du  lac,  dans 
l'endroit  que. les  soldats  m'avoient  indiqué. 

a  Caché  parmi  les  rochers ,  j'attendis  quelque 
temps  sans  voir  rien  paroitre.  Tout  à  coup  mon 
oreille  est  frappée  des  sons  que  le  vent  m'apporte 
du.  milieu  du  lac.  J'écoute,  et  je  distingue  les  ac-« 
cents  d'une  voix  humaine  ;  en  même  temps  je  dé-» 
couvre  un  esquif  suspendu  au  sommet  d'une  vague; 
il  redescend ,  disparoît  entre  deux  flots ,  puis  se 
montre  encore  sur  la  cime  d'une  lame  élevée  ;  il 
approche  du  rivage.  Une  femme  le  conduisoit;  elle 
chantoit  en  luttant  contre  la  tempête ,  et  sembloit 
se  jouer  dans  les  vents  :  on  eût  dit  qu'ils  étoiént 
sous  sa  puissance,  tant  elle  paroissoit  les  braver. 
J.e  la  voyois  jeter  tour  à  tour,  en  sacrifice,  dans  le 
lac,  des  pièces  de  toile,  des  toisons  de  brebis,  des 
pains  de  cire  et  de  petites  meules  d'or  et  d'argent. 

■  Nantes. 
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«Bientôt  elle  touche  à  la  rive,  s'élance  à  terre , 
attache  sa  nacelle  au  tronc  d'un  saule,  et  s'enfonce 
dans  le  bois  en  s'appuyant  sur  la  rame  de  peuplier 
qu'elle  tenoit  à  la  main.  Elle  passa  tout  près  de  moi 
sans  me  voir.  Sa  taille  ëtoit  haute;  une  tunique 
noire 9  courte  et  sans  manches,  servoit  à  peine  de 
voile  à  sa  nudité.  Elle  portoit  une  faucille  d'or  sus^- 
pendue  à  une  ceinture  d'airain,  et  elle  étoit  cou- 
ronnée d'une  branche  de  chêne.  La  blancheur  de 
ses  bras  et  de  son  teint,  ses  yeux  bleus,  ses  lèvres 
de  rose,  ses  longs  cheveux  blonds,  qui  fiottôieni 
épars,  :annonçoient  la  fille  dés  Gaulois,  et  contras- 
toieot,  par  leur  douceur,  avec  sa  démarche  fière  et 
sauvage*  Elle  ehantoit  d'une  voix  mélodieuse  des 
paroles  terribles  ,t  et  son  sein  découvert  s'abaissoit 
et  s'élevoit  comme  l'écume  des  0ots. 

biJe  la  suivis  à  quelque  distance.  Elle  traversa 
d'abor^  une  châtaigneraie  dont  les  arbres,  vieux 
comoïe  le  temps,  étpient  presque  tous  desséchés 
par  la  cime.  Nous  marchâmes  ensuite  plus  d'une 
heure  sur  une  lande  couverte  de  mousse  et  de  four 
gère.  Au  bout  de  cette  lande,  nous  trouvâmes  un 
bois,  et  au  milieu  de  ce  bois  une  autre  bruyère  de 
plusieurs  milles  de  tour.  Jamais  le  sol  n'en  avolt 
été  défriché,  et  l'on  y  avoit  semé  des  pierres,  pour 
qu'il  restât  inaccessible  à  la  faux  et  à  la  charrue.  A 
l'extrémité  de  cette  arène  s'élevoit  une  de  ces  ro- 
ches isolées  que  les  Gaulois  appellent  Dolmin,  et 
qui  marquent  le  tombeau  de  quelque  guerrier.  Un 
jour,  le  laboureur,  au  milieu  de  ses  sillons,  con- 
templera ces  informes  pyramides  :  effrayé  de  la 

LIS  MARTYRS.      T.   I.  1^ 


Digitized  by 


Google 


aSO  LE;â  MARTVRS. 

grandeur  du  œonoment,  ti  atlffibiidra  pétit^ètpe  à 
des  puÎMaiices  inirtsibles  et  funestes  ce  qui  ne*  «ora 
quo  le  témoî^nage  de  ia  force  ^t  de  fa  rudesae  ék 
àea  aïe4». 

iLa  ntiit  étoit  deftcendue.  La  jeune  fille  s?aiN»éte 
non  loin  de  la  pierre,  frappa  Ireis  fois  dee  iiiaiiie> 
en  proQOfii>ant  h  haute  voix  ce  mot  mystérieux  c 
:  K  Aiirgui^'an-oeuf  !  j>^ 

«A  rinatant  je  vis  briilev  dane la  proforKleur^ 
bois  teille  lumières;  chaque  ehéne  enftiiita  pMir 
mm  dire  ua  Gaulois;  les  Barbares  «artirent  en 
foule  de  leunr  reiraiies  :  les  uns  éiineiil  eetpplèfie-- 
taent  firm^;  les  autres,  portoieat  une  bpaïuïfae  de 
iBhéne  dans  la  main  droite  et  un  flambeau  dans  ia 
gaufihe*  A  la  faveub  de  nom  déginseoient  ;  je  «f 
mêle  à  leur  troupe  :  au  premier  désordre  de  Fae^ 
eemUée  «uocèdent  bientôt  Tordre  et 'le  fëcueHIe- 
tnenij  et  Vàn  cofldineaoe  tine  procession  soleMielle. 

«DesiEubages  marehoient  à  la  télé,  eondiiiaani 
deux  taureaux  blancs  qui  dei^oient  servir  de  ^icr 
tinoes;  les  Bardes  sui voient  en  chantant  eur  «i«e 
€spèee  de  guitare  les  louanges  de  Teutatès;  aprèf 
eux  venoient  les  disciples;  ils  étoient  accompagnés 
d'un  héraut  dVrmes  vêtu  de  blanc,  couvert  d'ue 
chapeau  surmonté  de  deux  ailes;  et  tenant  1^  sa  mala 
une  branche  de  werwe'me  entourée  de  deux  sei^nlf. 
Trois  Senanis',  représentant  trois  Druides,  s^avan- 
çoient  h  la  suite  du  héraut  d'armes  :  l'un  porlok  un 
pain,  Tautre  un  vase  plein  d'eau,  le  troi#ièa9e  une 

*  nUatof^à  ipsiiioit  ^  «af  e|d*Mit  eue  OraSdet. 


Digitized  by 


Google 


LIVBE  IX.  t»l 

oifiin  d'ÎTQÎre,  £nfiji,  la  Bruideâse  (je  rpeànnu* 
alors  lia  profession  )  vcnoit  la  det7iière.  Elle  tenoit 
la  place  de  l'Acchtdruicb  dont  elle  étott  dejicendun. 
«i  Pn  s'avança  vers  le  ohéne  de  treole  ans,  où  l'on 
avoit  découvert  le  gui  sacré.  On  dressa  au  pie/i  dt 
larbr^  un  autel  de  gazon.  Les  Senanis  y  brûlèrent 
un  peu  de  pain.,  et  y  répandirent  quelques  gouttes 
d'un  vjQ  pur.  Ensuite  un  Ëubage  vêtu  de  bUnq 
monta  miv  le  (^héne,  et  coupa  le  gui  avec  la  fiiu:» 
cille  d'or  de  la  Druidesse;  une  ssie  blanche  étendut 
90US  larbre  reçut  la  plante  bénite,  les  autres  ILuf 
bages  Frappèrent  les  victimes,  et  le  gui,  divisé  en 
égales  parties,  fut  diiitribué  à  rasseniblée. 

(I Cette  céréinoDie  achevée,  on  retourna  k  ia 
pierre  du  tombeau^  on  planta  une  épée  nue  pour 
indiquer  le  oeolr^  du  Mallus  ou  dux^onseil  :  au  piad 
du  Uolmin  étaient  appuyées  deux  autres  pierres 
qui  en  soutenoieni  une  troisième  eouqh'ée  horizçia» 
taiement  l^  Druidesse  monte  à  celte  tribune,  ^jbè 
Gaulois  debout  et  a^més  lenvironnent,  tandis  qut 
les  Senanjs  et  les  Eubages  élèvent  des  flambeaux  : 
les  cœurs  étoient  secrètement  attendrie  par  cetta 
scène  qui  leur  rappeloit  Taucienne  liberté.  QuaU 
ques  guerriers  en  cheveux  blapcs  laissoient  tombtt 
de  grosses  larmes  qui  rouloient  sur  leurs  boucliers^ 
Tous  penchés  en  avafit  et  appuyés  sur  leurs  lan*» 
cea,  ils  sembloicnt  déjà  prêter  l'oreille  aux  parçlet 
de  la  Druidesse. 

«Elle  promena  quelque  temps  ses  regards  suv 
ces  guerriers  représentants  d'un  peuple  qui  le  pre<- 
mier  osa  dire  aux  hommes  :  a  Malheur  aux  vaincuai  » 

19. 
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Mot  impie  retombé  maintenant  sur  8a  tète!  On 
lisoit  sur  le  visage  de  la  Druidesse  l'émotion  que 
lui  causoit  cet  exemple  des  yicissitudes  de  la  for- 
tune. Elle  sortit  bientôt  de  ses  réflexions,  et  pro- 
nonça ce  discours  : 

«Fidèles  enfants  de  Teutatès,  vous  qui,  au  mi- 
lieu de  l'esclavage  de  votre  patrie ,  avez  conservé 
la  religion  et  les  lois  de  vos  pères,  je  ne  puis  vous 
contempler  ici  sans  verser  des  larmes!  Est-ce  là  le 
reste  de  cette  nation  qui  donnoit  des  lois  au  monde  ? 
Où  sont  ces  États  florissants  de  la  Gaule,  ce  Conseil 
des  Femmes  auquel  se  soumit  le  grand  Annibal  ? 
Où  sont  ces  Druides  qui  élevoietit  dans  leurs  col- 
lèges sacrés  une  nombreuse  jeunesse?  Proscrits  par 
les  tyrans,  à  peine  quelques  uns  d'entre  eux  vivent 
inconnus  dans  des  antres  sauvages.  Velléda,  une 
foible  Druidesse,  voilà  donc  tout  ce  qui  vous  reste 
aujourd'hui  pour  accomplir  vos  sacrifices!  O  ile  de 
Sayne,  ile  vénérable  et  sacrée I  je  suis  demeurée 
seule  des  neuf  vierges  qui  desservoient  votre  sanc- 
tuaire! Bientôt  Teutatès  n'aura  plus  ni  prêtres  ni 
autels.  Mais  pourquoi  perdrions-nous  Fespérance? 
J'ai  à  vous  annoncer  les  secours  d'un  aillé  puissant: 
auriez-vous  besoin  qu'on  vous  retraçât  le  tableau 
de  vos  souffrances  pour  vous  faire  courir  aux  ar- 
m^?  Esclaves  en  naissant,  à  peine  avez-vous  passé 
le  premier  âge  que  des  Romains  vous  enlèvent 
Que  devenez-vous  ?  Je  l'ignore.  Parvenus  à  l'âge 
d'homme,  vous  allez  mourir  sur  la  frontière  pour 
la  défense  de  vos  tyrans ,  ou  creuser  le  sillon  qui 
les  nourrit.  Condamnés  aux  plus  rudes  travaux, 
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vous  abattez  vos  forêts,  vous  tracez  avec  des  fati- 
gues inouïes  les  routes  qui  introduisent  lesclavage 
jusque  dans  le  cœur  de  votre  pays  :  la  Servitude, 
rOppression  et  la  Mort  accourent  sur  ces  chemina 
en  poussant  des  cris  d'allégresse,  aussitôt  que  le 
passage  est  ouvert.  Enfin ,  si  vous  survivez  à  tant 
d'outrages,  vous  serez  conduits  à  Rome  :  là,  ren- 
fermés dans  un  amphithéâtre,  on  vous  forcera  de 
vous  entre-tuer,  pour  amuser  par  votre  agonie  une 
populace  féroce.  Gaulois,  il  est  une  manière  plus 
digne  de  vous  de  visiter  Rome  !  Souvenez-vous  que 
votre  nom  veut  dire  voyageur.  Apparoissez  tout  à 
coup  au  Capitole ,  comme  ces  terribles  voyageurs 
vos  aieux  et  vos  devanciers.  On  vous  demande  à 
l'amphithéâtre  de  Titus?  Partez!  Obéissez  aux  illus- 
tres spectateurs  qui  vous  appellent.  Allez  apprendre 
aux  Romains  à  mourir,  mais  d'une  tout  autre  façon 
qu'en  répandant  votre  sang  dans  leurs  fêtes  :  assez 
long-temps  ils  ont  étudié  la  leçon,  faites-la  leur 
pratiquer.  Ce  que  je  vous  propose  n'est  point  im- 
possible. Les  tribus  des  Francs  qui  s'étoient  établis 
CD  Espagne  retournent  maintenant  dans  leur  pays; 
leur  flotte  est  à  la  vue  de  vos  côtes  ;  ils  n'attendent 
qu'un  signal  pour  vous  secourir.  Mais  si  le  ciel  ne 
couronne  pas  vos  efforts,  si  la  fortune  des  Césars 
doit  l'emporter  encore ,  eh  bien  !  nous  irons  cher- 
cher avec  les  Francs  un  coin  du  monde  où  l'escla- 
vage soit  inconnu  l  Que  les  peuples  étrangers  noua 
accordent  ou  nous  refusent  une  patrie,  terre  oe 
peut  nous  manquer  pour  y  vivre  ou  pour  y  mourir,  » 
«Je  ne  puis  vous  peindre»  seigneurs i  l'effet  d€ 
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eè  cliscdur8  prononcé  à  la  hieiir  des  flambeaux^  siir 
une  bruyère,  prèa  d'une  tomber  dans  le  sang  des 
taureaux  iiial  égorgés  qui  méloient  leurs  derniers 
mugissements  aux  siFflements  de  là  tempête  :  ainsi 
Fén  raprésente  ces  assemblées  des  Esprits  de  ténè^ 
brel  que  des  magiciennes  convoquent  la  nuit  dans 
ks  lieui  sauvages.  Les  imaginations  échauffées  ne 
laissèrent  aucune  autorité  à  la  raison.  Orî  résolut 
sans  délibérer  de  se  réunir  aux  Francs.  Trois  fois 
un  guerrier  voulut  ouvrir  un  avis  contraire,  trois 
fois  on  le  força  au  silence^  et  à  la  troisième  fois  lé 
héraut  d'armes  lui  coupa  un  pan  de  son  manteau. 
«Ce  n'étoit  là  que  le  prélude  d'une  scène  épou- 
tantable;  La  foule  demandé  à  grahds  cris  le  sacrifice 
d'uhé  victime  huitiàine,  afin  dé  hiieux  cbnhôitre  la 
volonté  du  ciel.  Les  Druides  réservoient  autrefois 
pour  ceÉ  sacrifices  quelque  malfaiteur  déjà  bon- 
damné  par  les  loi«.  La  Druidesëe  fut  obligée  de  dé- 
olarër  que,  puisqu'il  n'y  avoit  point  dé  victime  dé- 
signée, la  religion  demandoit  un  vieillard)  comme 
l'bolôcaUste  ié  plus  agréable  à  Tentâtes. 
*  «  Aussilàt  nn  apporte  iin  bassin  de  fer  sur  lequel 
Vulléda  dévoii  égorger  le  vieillard.  On  place  lé  bas- 
sin à  terre  devaht  elle.  Elle  n'étoit  pt>inl  descendue 
dit  là  liHbune  funèbre  d'oA  elle  aroit  harangué  le 
piettple;  mais  elle  s'étoit  assise  sur  un  triangle  de 
brbnâsè,  lie  vétem^tit  en  désordre,  Ja  lête  édietclée, 
fenurit  uti, po^nard  à  la  main,  et  une  torche fitm^ 
b9yâïit^  sous  sel  pieds*  Je  ne  6aifr  comdaent  auroit 
ftiii  tttti*  «t*tte  :  j'uuroU  ptm-éire  snecombé  âoo* 
tef>flrttëà  Bartaireé  en  esèÂyant  d'^n^rrotnptîe  ^ 
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McHfice;  là  del  datis  m  bonté  où  dan«  M  ôolèNf 
mit  fin  à  mes  perplexités.  Les  astres  pcnclioi^fit  vert 
leur  ocHieham.  Les  Gaulois  craignirent  d'être  sur- 
pris par  la  lumière.  Ils  résolurent  d'attendre,  pouf 
offrir  rhoslie  abominable,  que  Dls^  père  des  otn^ 
brea^  eût  ramené  une  autre  nuit  dans  les  eieuit.  La 
f(>u1e  «^dispersa  sur  les  bruyères,  el  les  flambeftut 
a'éteignirent.  Seulement  quelques  torches  agitéM 
par  le  vent  brilloient  encore  çà  et  là  dans  la  pro^* 
fondeur  des  bois,  et  Ton  entendait  le  chœur  loin<t 
tein  des  Bardes,  qui  chantoit  en  se  retirant  Ms  pa- 
roles lugubres  : 

«  Teutatis  veut  du  èang;  il  a  parlé  dans  le  chén# 
«des  Druides.  Le  gui  sacré  a  été  coupé  avec  une^ 
«faucille  d'or,  au  sixième  jour  de  la  lune^  aii  pre^ 
«thier^our  du  siècle.  Teutâtèë  veut  du  eang;  il  a 
«parlé  dans  le  chêne. des  Druides U 

«  Je  me  hâtai  de  rétourner  au  château.  Je  conVo» 
quai  les  tribus  gauloises.  Lorsqu'elles  furent  réu^ 
nies  au  pied  de  la  forteresse 4  je  leur  déclarai  que 
jeoonnoissois  leur  aiscmblée  séditieuse^  et  les  com4 
plots  qu'on  tratooit  contre  Gésaru 

«  Les  Barbares  furent  glacés  d^effroK  Environnée 
de  soldeia  romeins^  ils  crurent  toucher  4  leur  der** 
nier  moment.  Tout  à  coup  des  gémissements  «elVHM 
tiHcndhe  :  une  ti^âpe  de  femmes  se  préetpitb  déns 
refcèefnbléei'fiHes  étolent  chréiteimêSt'  elrportoienÉ 
dtos  laurë  bras  leurs  enfants  nouvellMtient  bàpti^ 
•éai  Elles  tosibeni  i.mès  gei)oiik>  me  cktnimknt 
grade  |KHir  leiirb  épôaa^  ietirs  fils  et  lie«tt*s  fbèi^es] 
elles  me  présentent  leurs  qonveau-nés,  et  cœ  «ujM 
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plient,  au  nom  de  cette  génération  pacifique,  d'être 

doux  et  charitable. 

a  Eh  !  comment  aurois-je  pu  résister  à  leurs  priè- 
res ?  Gomment  aurois-je  pu  mettre  en  oubli  la  cha- 
rité de  Zacharie?  Je  relevai  ces  femmes! 

a  Mes  sœurs,  leur  dis-je,  je  vous  accorde  la  grâce 
que  vous  me  demandez  au  nom  de  Jésus- Ghriat, 
notre  commun  maître.  Vous  me  répondrez  de  yos 
époux,  et  je  serai  tranquille  quand  vous  m'aurez 
promis  qu'ils  resteront  fidèles  à  César.  » 

«  Les  Armoricains  poussèrent  de»  cris  de  joie,  et 
ils  élevèrent  jusqu'aux  nues  une  clémence  qui  me 
ooûtoit  bien  peu.  Avant  de  les  congédier,  j'arra- 
chai d'eux  la  promesse  qu'ils  renonceroient  à  des 
^^  sacrifices  affreux  sans  doute,  puisqu'ils  avoient 

été  proscrits  par  Tibère  même  et  par  Claude. 
J'exigeai  toutefois  qu'on  me  livrât  la  Druidesse 
Velléda  et  son  père  Ségenax,  le  premier  magistrat 
des  Rhédons.  Dès  le  soir  même,  on  m'amena  les 
deux  otages  ;  je  leur  donnai  le  château  pour  asile.  Je 
fis  sortir  une  flotte  qui  rencontra  celle  des  Francs, 
et  l'obligea  de  s'éloigner  des  côtes  de  l'Armorique. 
Tout  rentra  dans  l'ordre.  Cette  aventure  eut  pour 
moi  seul  des  suites  dont  il  me  reste  à  vous  entre- 
tenir. » 

Ici  Eùdore  s'interrompit  tout  à  coup.  Il  parut 
embarrassé,  baissa  les  yeux,  les  reporta  malgré  lui 
sur  Cymodocée,  qui  rougit  comme  si  elle  eût  pé- 
nétré la  pensée  d'Ëudore.  Cyrille  s'aperçut  de  leur 
trouble,  et  s'adressant  aussitôt  à  l'épouse  de  Las- 
Ihénès  : 
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■  «Séphora,  dit-il,  je  veux  offrir  le  saint  sacrifice 
pour  Eudore ,  quand  il  aura  fini  de  raconter  son 
histoire.  M^  pourriez-vons  faire  prépare^^rautel?» 

Séphora  se  leva,  et  ses  filles  la  suivirent.  La 
timide  Cymodocée  n'osa  rester  seule  avec  les  vieil* 
lards  :  elle  accompagna  les  femmes ,  non  sanséprou 
ver  un  mortel  regret. 

Démodocns,  qui  la  voyoit  passer  comme  une 
biche  légère  sur  le  gazon  du  verger,  s'écria  plein 
de  joie  : 

<f  Quelle  gloire  peut  égaler  celle  d'un  père  qui 
voit  son  enfant  croître  et  s'embellir  sous  ses  yeux  ! 
Jupiter  même  aima  tendrement  son  fils  Hercule  : 
tout  immortel  qu'il  est,  il  ressentit  des  craintes 
et  des  angoisses  mortelles  parce  qu'il  avoit  pris 
le  cœur  d'un  père.  Cher  Eudore,  tu  causes  les 
mêmes  alarmes  et  les  mêmes  plaisirs  à  tes  parents  ! 
Continue  ton  histoire.  J'aime,  je  l'avouerai,  tes 
Chrétiens  :  enfants  des  Prières ,  ils  viennent  par- 
tout, comme  leurs  mères,  à  la  suite  de  l'Injure 
pour  réparer  le  mal  qu'elle  a  fait.  Us  sont  coura- 
geux comme  des  lions  et  tendres  comme  des  co- 
lombes ;  ils  ont  un  cœur  paisible .  et  intelligent  ; 
c'est  bien  dommage  qu'ils  ne  connoissaat  pas  Ju- 
piter! Mais,  Eudore ,  je  parle  encore  malgré  le 
désir  que  j'ai  de  t'entendre.  Mon  fils ,  tels  sont  les 
vieillards  :  lorsqu'ils  ont  commencé  un  discours , 
ils  s'enchantent  de  leur  propre  sagesse ,  un  Dieu  les 
pousse,  et  ils  ne  peuvent  plus  s'arrêter.  » 

Eudore  reprit  la  parole  : 
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SliHfe  dli  rëÊit.  Fia  dé  réptsodé  de  YdUédàr 

«Je  VOUS  ai  dit,  seigneurs,  que  Velléda  habîtoîl 
le  iihfttèdu  avec  son  pèrêi  Le  chagrin  et  l'inciiuétiide 
^fôngeret)!  d  abord  Ségenax  dans  une  fièirre  ar^^ 
deht^4  pendant  laquelle  je  lui  prodiguai  lea  secours 
l[U*exlgeoit  Vhumaniié.  J'allois,  chaque  jour,  tisH 
ter  le  )[)ère  et  la  fille  dans  la  tour  oti  je  lesavois  fait 
tt^nspor*ter.  Celte  conduite,  différente  de.  celle  des 
autres  cotilhiandants  rcfnains^  charma  lesdeiixi»^ 
foHunés  :  te  vieillard  revint  à  la  vle^  et  la  Druidesie< 
qtli  àvoit  montré  un  grand  abatletiionti  parut  bien^ 
tôt  t)his  contente.  Je  la  rencontrois  ae  protnenADt 
seule  )  âvee  itn  air  de  joie^  dans  les  cours  du  chà^ 
têâu  4  dans  les  salles ,  dans  les  galeries ,  les  passages 
ftéeretsi  l«se*oaliërs  tournants  qui  tondiltsotcnl  au 
hêtit  dt  la  ferteriesse;  elle  se  multiplioit  aeua  tnes 
pÀS)  ièis  quand  je  la  croyois  auprès  de  sdto  {)èré« 
elle  ëé  fnohtroik  tout  6  coUp  au  fond  d'ôn  corridor 
ob«cor^  bomme  une  apparition^ 
'([  Cette  fi&mme  ^(oit  extraortlinaire.  fiUi  «voit^ 
ainsi  que  tontes  les  Gauloises ^  quelqtîe  ch^ae  de 
capricieux  et  d'attirant. ;So«  regaH  étott  prbnipt, 
sa  bouche  un  peu  dédaigneuse,  et  son  sourire  sin« 
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gtiliereinent  doux  et  spirituel.  Sei  manières  étdient 
tantôt  hautftiiles^  tantôt  voluptueuses;  il  y  àvoit 
dans  toute  sa  personne  de  labanddn  et  de  la  di- 
gnité <  dé  rinnooence  et  de  Tart.  J'aurois  été  étdnné 
de  trouver  dans  une  espèce  de  sauvage  iine  iconi> 
nèiskancë  approfondie  des  lettres  greccjues  et  dé 
rhistoire  de  son  pays,  si  je  n'avoîs  su  que  Vellédft' 
déseendoil  db  la  famille  de  TAhehidruide,  et  qu'elle 
avoil  été  élevée  par  un  Senani,  pour  être  attachée 
à  Tordre  savant  des  prêtres  gaulois;  L'orgueil  do- 
minoit  chez  celte  Barbare,  et  Tëxaltaiion  de  ses 
sentiments  alloit  sduvent  jusqu'au  désordre., 

«lUhëiiuitt  jeveillois  seul  dané  une  salle  d'armer, 
où  Ion  ne  découvroit  le  ciel  que  par  d'étroites  ei 
léngues  ouvertures  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
pierres.  Quelques  rayons  des  étoiles,  descendant 
à  travers  ces  ouvertures,  faisoiënt  briller  les  lances 
et  les  aiglbs  i*angées  en  ordre  le  long  des  murailles; 
Je  flV'ftvûis  point  allumé  de  flambeau  ^  et  je  me  pro^ 
mènois  au  milieu  des  ténèbres. 

a  Tout  à  coup,  à  Tilne  des  extrémités  de  la  gale- 
rie^ un  pale  Crépuscule  blanchit  les  ombres.  La 
elarté  augmente  pal^  degrés>  et  bientôt  je  vois  pa^ 
roîtl*e  Velléda.  Elle  tenoit  à  la  mâiri  lihe  de  cea 
lampes  remaînes  qui  pendent  au  bout  d'une  cbathe 
d'dr.  Ses  cheveitx  blonds,  relevés  à  la  grecque  sur 
le  sommet  de  sa  tête,  étoient  ornés  d'une  couronne 
de  verveine ,  plante  sacrée  parmi  les  Druides.  Elle 
portoit  pour  tout  vêtement  une  tunique  bhinefae: 
filie  de  rot  a  itieins  die  J^ëauté,  éé  noblesse  et  de 
grarntirâh* 
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«Elle  8U8pendit  sa  lampe  aux  courroies  d'un 
bouclier,  et  venant  à  moi,  elle  me  dit: 

a  Mon  père  dort;  assieds-toi ,  écoute.  » 

a  Je  détachai  du  mur  un  trophée  de  piques  et 
de  javelots ,  que  je  couchai  par  terre ,  et  nous 
nous  assîmes  sur  cette  pile  d'armes ,  en  face  de  la 
lampe. 

«Sais-tu,  me  dit  alors  la  jeune  Barbare,  que  je 
suis  Fée  ?  » 
~  «  Je  lui  demandai  Texplication  de  ce  mot. 

«  Les  Fées  gauloises ,  répondit-elle ,  ont  le  pou- 
voir d exciter  les  tempêtes,  de  les  conjurer,  de  se 
rendre  invisibles,  de  prendre  la  forme  de  différents 
animaux. 

— «  Je  ne  reconnois  pas  ce  pouvoir ,  répondis-je 
avec  gravité.  Comment  pourriez -vous  croire  rai- 
sonnablement posséder  une  puissance  que  vous 
n'avez  jamais  exercée?  Ma  religion  s'offense  de 
ces  superstitions.  Les  orages  n'obéissent  qu'à  Dieu. 

—  «Je  ne  te  parle  pas  de  ton  Dieu,  reprit -elle 
avec  impatience.  Dis-moi ,  as-tu  entendu  la  dernière 
nuit  le  gémissement  d'une  fontaine  dans  les  bois, 
et  la  plainte  de  la  brise  dans  l'herbe  qui  croit  sur 
ta  fenêtre  ?  Eh  bien!  c'étoit  moi  qui  soupirois  dans 
cette  fontaine  et  dans  cette  brise!  Je  me  suis  aper- 
çue que  tu  aimois  ie  murmure  des  eaux  et  des 
vents.  » 

«  J'eus  pitié  de  cette  insensée  :  elle  lut  ce  sentii- 
ment  sur  mon  visage. 

«Je  te  fais  pitié ,  me  dit-elle.  Mais  si  tu  me  crois 
atteint^  de  folie  ^  ne  t'en  prends  qu'à  toi«  Pourquoji 
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as '•ta  sauvé  mon  père  avec  tant  de  bonté  ?  Pour- 
quoi znWtu  traitée  avec  tant  de  douceur  ?  Je  suis 
yietffh  vierge  de  File  de  Sayne  :  que  Je  garde  ou 
que  je  viole  mes  vœux,  j'en  mourrai.  Tu  en  seras 
la  cause.  Voilà  ce  que  je  voulois  te  dire.  Adieu.  » 

«  Elle  se  leva,  prit  sa  lampe  et  disparut. 

«Jamais,  seigneurs,  je  n'ai  éprouvé  une  douleur 
pareille.  Rien  n'est  affreux  comme  le  malheur  de 
troubler  l'innocence.  Je  m'étois  endormi  au  milieu 
des  dangers,  content  de  trouver  en  moi  la  résolu- 
tion du  bien  et  la  volonté  de  revenir  un  jour  au 
bercail.  Cette  tiédeur  devoit  être  punie  :  j'avoia 
bercé  dans  mon  cœur  les  passions  avec  complai- 
sance, il  étoit  juste  que  je  subisse  le  châtiment  des 
passions  ! 

«Aussi  le  ciel  m'6ta-t-il  dans  ce  moment  tout 
moyen  d'écarter  le  danger.  Clair,  le  pasteur  chré- 
tien ,  étoit  absent;  Ségenax  étoit  encore  trop  foible 
pour  sortir  du  château,  et  je  ne  pouvois  sans  inhu- 
manité séparer  la  fille  du  père.  Je  fus  donc  obligé 
de  garder  l'ennemi  au  dedans,  et  de  m'exposer, 
malgré  moi,  à  ses  attaques.  En  vain  je  cessai  de  vi- 
siter le  vieillard ,  en  vain  je  me  dérobai  à  la  vue  de 
Velléda  :  je  la  retrouvoia  partout  ;  elle  m'attendoit 
des  journées  entières  dans  les  lieux  où  je  ne  pou- 
vois éviter  de  passer ,  et  là  elle  m'entretenok  de 
son  amour. 

«Je  sentois,  il  est  vrai,  que  Velléda  ne  m'inspi- 
reroit  jamais  un  attachement  véritable  :  elle  man- 
quoit  pour  moi  de  ce  charme  secret  qui  fait  le 
destin  de  notre  vie  ;  mais  la  fille  de  Ségenax  étoit 
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JQUnei  eU«  «Jtoit  }>elk,  ptissionnëe,  et  qtianA  de« 
paroles  irnlante»  «orloîent  dé  ses  lèvres,  tous  mes 
#Dna  étoient  bouleversés.  '  " 

f  4  quelque  dislance  di|  ehàteau,  daiis  un  de  ces 
boi^ appelés  chastes  parles  Druides,  on  voyoit  un 
arbre  mort  qup  le  fer  ayoît  dépouillé  de  son  écorce. 
C^tte  espèce  de  fantôme  Se  Faisoit  distinguer  par 
SA.  pâleur  au  milieu  des  noirs  entbnceïnents  dé  la 
fprél^Adoi*é  soiis  le  nom  dMrminsul,  H  étoit  de- 
¥«Du  una  divinité  formidable  pour  les  Barbares, 
f|uiv  dans  leurs  joies  comme  dans  leurs  peines,  ne 
$dL\^j^\  invoquer  que  la  mort.  Autour  de  ce  simu- 
Upt^f  9  quelques  chénef,  dont  les  racines  avoient 
ét4  arrivées  de  sang  humain ,  portoient  suspendues 
à  leurs  branches  les  armes  et  les  enseignes  de 
giiçrrfï  d$a  Gaulois;  le  vent  les  agitoit  sui^  les  ra- 
meaiix,  f^t  ellps  rendoient,  §n  s  entre-choquant ,  des 
9)urcoufes  sinistres. 

..  «ij  ailois  souveift  visiter  ce  sanctuaire  plein  du 
$ouve|)ir  de  l'antique  race  des  Celtes,  lin  soir  je  ré- 
YQJi^  dans  ce  lieu*  L'aquilon  mugissoit  au  loin,  et 
a^raqiiQÎtda  tronc  des  arbres  des  touffes  de  lierre 
^  d^  Qiousse.  Velléda  parut  tout  k  coup. 

*Ti|  poe  fuis,  me  dit-elle,  tu  cherches  les  en- 
df^iis  las  plus  déserts  potir  te  dérober  à  ma  pré- 
Sjeno^  ;  mais  c'est  en  vain  :  l'orage  t'apporte  Vel- 
léda ,  comme  cette  mousse  flétrie  qui  tombe  à  tes 
pieds. 

«  ISIIe  se  plaça  debout  devant  moi ,  croisa  les 
bras,  me  regarda  fixement  et  me  dit  : 

«4'ai  bien  des  choses  à  t'apprendre  ;  je  voudrois 
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0t^êev  Iwg*  toqop»  #vw  toi.  Je  m^  qw  v^^  i^%wtf^ 

ide  ramoup;  mm,  Qpm\ ,  jo  rp^nivr^ 4§ ^n9^#Ymx« 
Jarint  à  oie  nourrir  il»  m^  flaiiïme,  è  $>»  fw» 
j»>nfioUr«  teute  la  violence  1  Ali{  ei  tu  m'aifu^s, 
quelle  «erok  oolre  f4)îi(;i(él  Npfi«  trçi^yeri^ns  f^^f 
nous  e^piûiper  yn  la^gf^;^. digne  d»  f^i^l  -m  Fé«^A| 
tiya  de«  moU  qui  ine  manqu«o$9  prc^  qoeiçi» 
AQMB  fie  r^pjCHid  pai»  h  la  ii)i§nriQ.  9 

a  Ua  eo«p  de  vert  ébriinj^  la  hr^U  pt  iin?  f  Ipi^tf 
sortit  df9  JsMHicUgrA  daH*aii|.  Velléda  effrayé#  jj^yy 
Id  Jéte».  ei  ve^rd^pt  le«  iroph^e»  8u#pçn|[;)^is> 

^Ce  wrrt  le«  arq[>€t«  de  ftipn  père  qui  g^W^ffîB^; 
^Im  «l'aopanceiîj:  quelque;  niilhewr»  » 

a  Après  un  moment  de  silence,  elle  ajoutjB^::    . 

«  }l  fa^t  poypt^nt  qu'il  y  ajt  qMelqup  r^is^^  k  ton 
mélffémnc^,.  Tsot  d  ^i^qmi?  auroît  d^  J'pp  ï^jpjt'fff. 
Celte  froid^lff  ^^Ht  trep  exlraordin^ir^.».  .. 

K  Elle  jft'iajef rpippit  dp  i¥)uvp#y,  S<j^rfai9l:  t^Nt 
à  eoup  CjQno^e  d'i*««  réflei:i^ï>  pi^pf^wd»  5  <?Ms  #'4^ 
jcri»; 

^fVoîlt  la  i^ai^Qn  q»e  j»  ch^çWis}  Tu.n^fjBsf: 
me  aouf FHr ^  par^ qua  je  n  w  lien  a l'^ffrÎT  qy j>s9iit 
4igfie  de  xqH^ 

f  Alors  a'appr4>i?haf)t  dp  w^i  coi^ipeen  4é\ifê$^ 
mettant  la  main  sur  mon  pœ^ri 

a  Guerrier,  ion  (^oeur  ^^estetrj^nqi^jljç  SSM^  la  jçipin 
de  laq^ouf:;  fixais  peujt-étre  qu'un  trône  ^  f^^éif' 
palpiter^  Parle  :  veu|:-iti4  T^mpir^ç?  (Ji^e  f)%i}}p^ 
iavoit  prQmisà  Oioci^tîen,  un^  Gauloise  ^e  lepyq- 
foae  ;  ^IJe  néHQÏt  qye  f^ophéteiiftç ,  wpi  ^e  i^ui^  j)!*»- 
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phétesse  et  amante.  Je  peux  tout  pour  toi.  Tu  le 
sais  :  nous  avons  souvent  disposé  de  la  pourpre. 
J'armerai  secrètement  nos  guerriers.  Teutatès  te 
sera  favorable,  et,  par  mon  art,  je  forcerai  le  ciel 
a  seconder  tes  vœux.  Je  ferai  sortir  les  Druides  de 
leurs  forété.  Je  marcherai  moi-même  aux  combats^ 
portant  à  la  main  une  branche  de  chêne.  Et  si  le 
sort  nous  étoit  contraire,  il  est  encore  des  antres 
dans  les  Gaules,  où,  nouvelle  Eponine,  je  pourrois 
cacher  mon  époux.  Ah  !  malheureuse  Veliéda  !  tu 
parles  d'époux  et  tu  ne  seras  jamais  aimée  U 

«La  voix  de  la  jeune  Barbare  expire;  la  main 
qu'elle  tenoit  sur  mon  cœur  retombe;  elle  penche 
la  tête,  et  son  ardeur  s'éteint  dans  des  torrents  de 
larmes. 

•  «  Cette  conversation  me  remplit  d'effroi.  Je  com- 
mençai à  craindre  que  ma  résistance  ne  fût  inutile. 
Mon  attendrissement  étoit  extrême  quand  Veltéda 
cessa  de  parler ,  et  je  sentis  tout  le  reste  du  jour  la 
place  brûlante  de  sa  main  sur  mon  cœur.  Voulant 
du  moins  faire  un  dernier  effort  pour  me  sauver, 
je  pris  une  résolution  qui  devoit  prévenir  le  mal , 
et  qui  ne  fit  que  l'aggraver  :  car  lorsque  Dieu  va 
nous  punir ,  il  tourne  contre  nous  notre  propre  sa- 
gesse, et  ne  nous  tient  point  compte  d'une  pru- 
dence qui  vient  trop  tard. 

«  Je  vous  ai  dit  que  je  n'avois  pu  d'abord  faire 
sortir  Ségenaï  du  château  à  cause  de  son  extrême 
foiblesse ,  mais  le  vieillard  reprenant  peu  à  peu  ses 
forces ,  et  le  danger  croissant  pour  moi  tous  les 
jours,  je  supposai  des  lettres  de  César,  qui  m'or- 
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doimoient  de  renvoyer  les  prisonniers.  Velléda  vou- 
lut me  parler  avant  son  départ;  je  refusai  de  la 
voir,  afin  de  nous  épargner  à  tous  deux  une  scène 
douloureuse  :  sa  piété  filiale  ne  lui  permit  pas  dV 
bandonner  son  père,  et  elle  le  suivit,  comme  je 
l'avois  prévu.  Dès  le  lendemain,  elle  parut  aux 
portes  du  château  ;  on  lui  dit  que  j'étois  parti  pour 
un  voyage;  elle  baissa  la  tête  et  rentra  dans  le 
bois  en  silence.  Elle  se  présenta  ainsi  pendant  plu- 
sieurs jours,  et  reçut  la  même  réponse.  La  dernière 
fois  elle  resta  long-temps  appuyée  contre  un  arbre, 
à  regarder  les.  murs  de  la  forteresse.  Je  la  voyois 
par  une  fenêtre,  et  je  ne  pouvois  retenir  mes  pleurs  : 
elle  s*élcHgna  à  pas  lents  et  ne  revint  plus. 

«  Je  commençois  à  retrouver  un  peu  de  repos  : 
j*espéroîs  que  Velléda  s'étoit  enfin  guérie  de  son 
fatal  amour.  Fatigué  de  la  prison  où  je  m'étois  tenu 
renfermé,  je  voulus  respirer  Tair  de  la  campagne. 
Je  jetai  une  peau  d'ours  sur  mes  épaules,  j*armai 
mon  bras  de  Tépieu  d'un  chasseur,  et,  sortant  du 
château,  j'allai  m'asseoir  sur  une  haute  colline  d'où 
l'on  apercevoit  le  détroit  britannique. 

«  Gomme  Ulysse  regrettant  son  Ithaque,  ou  comme 
les  Troyennes  exilées  aux  champs  de  la  Sicile,  je 
regardois  la  vaste  étendue  des  flots,  et  je  pleurois. 
«Né  au  pied  du  mont  Taygète,  me  disois-je,  le  triste 
murmure  de  la  mer  est  le  premier  son  qui  ait 
frappé  mon  oreille  en  venant  à  la  vie.  A  combien 
de  rivaifcs  n'ai-je  pas  vu  depuis  se  briser  les  mêmes 
^qU  que  je  contample  ici!  Qui  m'eût  dit,  il  y  a 
quelques  années,  que  j'entendrois  gémir  sur  let 
LIS  MàUTTHi.   fii  j.  aro 
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côtes  dltalie»  sur  les  grèves  des  fiataves,  des  Br«^ 
tonsi  des  Gaulois,  ces  vagues  que  je  voyois  se  déi- 
rouler  sur  les  beaux  sables  de  la  Messénie  ?  Quel 
sera  le  tierme  de  mes  pèlerinages  ?  Heureux  si  la 
mort  m'eût  surpris  avant  d'avoir  commencé  mes 
courses  sur  la  terre  t  et  lorsque  je  n'avois  d  aven*' 
tures  à  conter  à  personne!  d 

a  Telles  étoient  mes  réflexions,  lorsque  j'entendis 
assez  près  de  moi  les  sons  d'une  voix  et  d'une  guU 
tare.  Ces  sons^  entrecoupés  par  des  silences,  par 
le  murmure  de  la  forêt  et  de  la  mer,  par  le  cri  du 
courlis  et  de  l'alouette  marine  ^  avoient  quelque 
chose  d'enchanté  et  de  sauvage.  Je  découvris  aus«- 
sitôt  Velléda  assise  sur  la  bruyère.  Sa  parure  an*- 
fionçoit  le  désordre  de  son  esprit  :  elle  portoit  un 
collier  de  baies  d'églantier;  sa  guitare  étoit  aus«- 
pendue  à  son  sein  par  une  tresse  de  lierre  et  dt 
fougère  flétrie;  un  voile  blanc  jeté  sur  sa  tête  des- 
cendoit  jusqu'à  ses  pieds.  Dans  ce  singulier  àppa» 
reil»  paie,  et  les  yeux  fatigués  de  pleurs,  elle  étoit 
encpre  d'une  beauté  frappante.  On  i'apcrcevoit  der^ 
rière  un  buisson  à  demi  dépouillé  :  ainsi  le  poiitt 
représente  l'ombre  de  Didon,  se  montrant  à  tra- 
vers un  bois  de  myrte,  comme  la  lune  nouvelle 
qui  se  lève  dans  un  nuage. 

a  Le  mouvement  que  je  fis  en  reconnaissant  la 
fille  de  Ségenax  attira  ses  regards.  A  mon  aspeet 
une  joie>t^ublée  éclate  sur  son  visage.  Elle  me  hk 
un  signe  mystérieux,  et  me  dit  : 

«Je  savois  bien  que  je  t'attirerais  ici;  rien  ne  ré* 
aiste  à  la  force  de  mes  accents.  » 
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«  JBt  elle  èo  met  à  ofaanter  ; 
«Hercule,  tu  deicendi»  dans  la  Terte  Aquitaim. 
«Pyrène,  qui  donoa  ton  nom  aux  montagnea  de 
«ribérie,  Pyrènei  fille  du  roi  Bébryoiui,  épouaa  te 
«  héros  grec;  oar  le»  Grées  ont  toujoura  ni^i  le  eœur 
tt  dea  femmes,  » 

«  Velléda  se  lève,  s'avance  vers  moi,  et  me  dit  i 

«Je  ne  sais  quel  enchantement  m'entraîne  sur 

tes  paa  ;  ferre  autour  de  ton  château,  et  je  suis 

triste  de  ne  pouvoir  y  pénétrer.  Mais  j'ai  préparé 

des  charmes  ;  j'irai  chercher  le  sélago  ;  j'offrirai 

d'abord  une  oblation  de  pain  et  de  vin  ;  je  serai  vd- 

tue  de  blanc;  mes  pieds  seront  nus,  ma  main  droite 

reachée  sous  ma  tunique  arrachera  la  plante,  et  ma 

main  gauche  la  dérobera  à  ma  main  droite»  Alors 

Tten  ne  pourra  me  résister.  Je  me  glisserai  chez  toi 

sur  les  rayons  de  la  lune  ;  je  prendrai  la  forme  d'un 

ramier^  et  je  volerai  sur  le  haut  de  la  tour  que  tu 

iiabites.  Si  je  savois  ce  que  tu  préfères  l....  je  pouf^ 

rois Mais  non ,  je  veux  être  aimée  pour  moi  :  ee 

seroit  m'étre  infidèle  que  de  m'aimer  sous  une 
forme  empruntée.  » 

«A  ces  mots,  Velléda  pousse  des  cris  de  dés«- 
espoir. 

«  Bientôt,  changeant  d'idée  et  cherchant  à  lire 
dans  mes  yeux,  comme  pour  pénétrer  mes  secrets  : 
«Ohl  oui,  c'est  cela,  s'écrie-t-elle,  les  Boi»aînfji 
auront  épuisé  ton  xœur  I  Tu  les  auras  trop  aimées! 
,Ont-elles  donc  tant  d'avantages  sur  moi  ?  Les  cygnes 
sont  moins  blancs  que  les  filles  des  Gaules;  nps 
yeux  ont  la  couleur  et  l'éclat  du  ciel  ;  nos  cheveux 

20. 
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sont  si  beaux  que  les  Romaines  nous  les  emprun- 
tent pour  en  ombrager  leurs  têtes  ;  mais  le  feuil- 
lage n'a  de  grâces  que  sur  la  cime  de  l'arbre  où  il 
est  né.  Vois-tu  la  chevelure  que  je  porte?  Eh  bien  ! 
si  j'avois  voulu  la  céder,  elle  seroit  maintenant  sur 
le  front  de  l'impératrice  :  c'est  mon  diadème,  et  je 
l'ai  gardé  pour  toi!  Ne  sais-tu  pas  que  nos  pères, 
nos  frères,  nos  époux,  trouvent  en  nous  quelque 
chose  de  divin  ?  Une  voix  mensongère  t'aura  peut- 
être  raconté  que  les  Gauloises  sont  capricieuses, 
légères,  infidèles  :  ne  crois  pas  ces  discours.  Chez 
les  enfants  des  Druides,  les  passions  sont  sérieuses 
et  leurs  conséquences  terribles.  » 

«  Je  pris  les  mains  de  cette  infortunée  entre  lea 
deux  miennes  :  je  les  serrai  tendrement 

«  Velléda,  dis-je,  si  vous  m'aimez,  il  est  un  moyen 
de  me  le  prouver  :  retournez  chez  votre  père,  il  a 
besoin  de  votre  appui.  Ne  vous  abandonnez  plus  à 
une  douleur  qui  trouble  votre  raison,  et  qui  me 
fera  mourir.  » 

«Je  descendis  de  la  colline,  et  Velléda  me  suivit. 
Nous  nous  avançâmes  dans  la  campagne  par  dea 
chemins  peu  fréquentés  où  croissoit  le  gazon. 

c  Si  tu  m'avois  aimée,  disoit  Vçlléda,  avec  quelles 
délices  nous  aurions  parcouru  ces  champs!  Quel 
bonheur  d'errer  avec  toi  dans  ces  routes  solitaires , 
comme  la  brebis  dont  les  flocons  de  laine  «ont 
restés  suspendus  à  ces  ronces  !  » 

«Elle  s'interrompit,  regarda  ses  bras  amaigris, 
et  dit  avec  un  sourire  : 

«  Et  moi  aussi  j'ai  étë  déchirée  par  les  épines  de 
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ce  désert  9  et  j'y  laisse  chaque  jour  quelque  partie 
de  ma  dépouille.  » 

c  Revenant  à  ses  rêveries  : 

«Au  bord  du  ruisseau,  dit-elle,  au  pied  de  Tar-^ 
bre,  le  long  de  cette  haie,  de  ces  sillons  où  rit  la 
première  verdure  des  blés  que  je  ne  verrai  pas 
mûrir,  nous  aurions  admiré  le  coucher  du  soleil. 
Souvent,  pendant  les  tempêtes,  cachés  dans  quel* 
que  grange  isolée  ou  parmi  les  ruinés  d'une  cabane, 
nous  eussions  entendu  gémir  le  vent  sous  le  chaume 
abandonné.  Tu  croyois  peut-être  que,  dans  mes 
songes  de  félicité,  je  désirois  des  trésors,  des  pa- 
lais, des  pompes?  Hélas!  mes  vœux  étoient  plus 
modestes,  et  ils  n'ont  point  été  exaucés!  Je  n'ai 
jamais  aperçu  au  coin  d'un  bois  la  hutte  roulante 
d'un  berger,  sans  songer  qu'elle  me  suffiront  avec 
toi.  Plus  heureux  que  ces  Scythes  dont  les  Druides 
m'ont  conté  l'histoire,  nous  promènerions  aujour- 
d'hui notre  cabane  de  solitude  en  solitude,  et  notre 
demeure  ne  tiendroit  pas  plus  à  la  terre  que  notre 
vie.» 

«  Nous  arrivâmes  à  l'entrée  d'un  bois  de  sapins 
et  de  mélèzes.  La  fille  de  Ségenax  s'arrêta,  et  me  dit: 

«Mon  père  habite  ce  bois,  je  ne  veux  pas  que  tu 
eatres  dans  sa  demeure  :  il  t'accuse  de  lui  avoir 
ravi  sa  fille.  Tu  peux,  sans  être  trop  malheureux,  me 
voir  au  milieu  de  mes  chagrins,  parce  que  je  suis 
jeune  et  pleine  de  force;  mais  les  larmes  d'un  vieil- 
lard brisent  le  cœur.  Je  t'irai  chercher  au  château.  » 

«  En  prononçant  ces  mots,  elle  me  quitta  brus- 
quement* 
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«  Cette  rencontre  imprévue  porta  le  dernier  coup 
à  ma  raison.  Tel  est  le  danger  des  passions ,  que, 
même  sans  les  partager,  tous  respirer  dans  leur 
atmosphère  quelque  chose  d'empoisonné  qui  vous 
enivre.  Vingt  fois,  tandis  que  Velléda  ai*exprimoit 
des  sentiments  si  tristes  et  si  tendres,  vingt  fois  je 
fus  prêt  à  me  jeter  k  ses  pieds,  à  Tétonner  de  sa 
victoire,  à  la  ravir  par  l'aveu  de  ma  défaite.  Au 
moment  de  succomber,  je  ne  dus  mon  salut  qu'à 
la  pitié  même  que  m'inspiroit  cette  infortunée.  Mais 
cette  pitié,  qui  me  sauva  d'abord,  fut  en  effet  ce 
qui  me  perdit,  car  elle  m'ôta  le  reste  de  mes  forces. 
Je  ne  me  sentis  plus  aucune  fermeté  contre  Yel-^ 
léda  ;  je  m'accusai  d'être  la  cause  de  l'égarement 
de  son  esprit  par  trop  de  sévérité.  Un  si  triste  essai 
de  courage  me  dégoûta  du  courage  même  ;  je  re* 
tombai  dans  ma  foiblesse  accoutumée,  et,  ne  comp- 
tant plus  sur  moi,  je  mis  tout  mon  espoir  dans  le 
retour  de  Clair. 

a  Quelques  jours  s'écoulèrent  :  Velléda  ne  reps- 
roissant  point  au  château  selon  sa  promesse,  je 
commençai  à  craindre  quelque  accident  fatal.  Plein 
d'inquiétude,  je  sortois  pour  me  rendre  à  la  de* 
meure  de  Ségenax,  lorsqu'un  soldat,  accouru  du 
bord  de  la  mer,  vint  m'avertir  que  la  flotte  des 
Francs  reparoissoit  à  la  vue  de  l'Armorique.  Je  fus 
obligé  de  partir  sur-le*champ.  Le  temps  étoit  Mto^ 
bre,  et  tout  annoniçoit  une  tempête.  Comme  les 
Barbares  choisissent  presque  toujours  pour  débar^ 
quer  le  moment  des  orages,  je  redoublai  de  vigi- 
lance. Je  fis  mettre  partout  les  soldats  sous  lesanMi» 
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et  fortifier  les  lieux  Us  plus  exposés.  Là  journée 
entière  se  passa  dans  oes  travaux,  et  la  nuit,  en 
faiuint  éclater  la  tempête ,  nous  apporta  de  nou-^ 
Telles  inquiétudes. 

<xA  Textrémité  d'une  côte  dangereuse,  sur  une 
grève  où  croissent  à  peine  quelques  herbeé  dans  un 
sable  stérile,  s'élève  une  longue  suite  de  pierres 
druidiques,  semblables  à  ce  tombeau  où  j'avois 
jadis  rencontré  Velléda.  Battues  des  vents,  des 
pluies  et  des  flots,  elles  sont  là  solitaires,  entre  la 
mer,  la  terre  et  le  ciel.  Leur  origine  et  leur  desti- 
nation sont  également  inconnues.  Monuments  de 
la  science  des  Druides,  retracent^elles  quelques 
secrets  de  Tastronomie,  ou  quelques  mystères  de 
la  divinité?  On  l'ignore.  Mais  les  Gaulois  n'appro- 
chent point  de  ces  pierres  sans  une  profonde  ter- 
reur. Ils  disent  qu'on  y  voit  des  feux  errants,  et 
qu'on  y  entend  la  voix  des  fantômes. 

a  La  solitude  de  ce  lieu  et  la  frayeur  qu'il  inspire 
me  parurent  propres  à  favoriser  la  descente  des 
Barbares.  Je  crus  donc  devoir  placer  une  garde 
»ttr  eette  ô6te,  et  je  résolus  moi-même  d'y  passer 
là  nuit. 

•  Un  esclave  que  j'avois  envoyé  porter  une  lettre 
k  Velléda  étoit  revenu  avec  cette  lettre.  (I  n'avoit 
point  trouvé  la  Druidessc  :  elle  avoit  quitté  son 
père  Ters  lu  troisième  heure  du  jour,  et  l'on  ne 
savoit  ec  qu'elle  étoit  devenue.  Cette  nouvelle  ne 
fit  qu'augmenter  mes  alarmes.  Dévoré  de  chagrins, 
je  m^étois  assis  loin  des  soldats,  dans  un  endroit' 
éMcté.  Tout  à  coup  j'entends  du* bruit,  et  croie  en«-~ 
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trevoir  quelque  chose  dans  Tombre.  Je  meta  Tép^ 

à  la.main;  je  me  lève  et  cours  vers  le  fantôme  qui 

fuyoit.  Quelle  fut  ma  surprise,  lorsque  je  saisis 

Velléda! 

«  Quoi!  me  dit-elle  à  voix  basse,  c'est  toi!  Tu  as 
donc  su  que  j*étois  ici  ? 

-—«Non,  lui  répondis-je;  mais  vous,  trahissez- 
vous  les  Romains  ? 

—  «Trahir!  repartit-elle  indignée.  Ne  t'ai-je  pas 
juré  de  nexten  entreprendre  contre  toi?  Suis-nooi, 
tu  vas  voir  ce  que  je  fais  ici.» 

«Elle  me  prit  par  la  main,  et  me  conduisit  sur 
la  pointe  la  plus  élevée  du  dernier  rocher  drui- 
dique. 

«La  mer  se  brisoit  au  dessous  de  nous  parmi 
des  écueils  avec  un  bruit  horrible.  Ses  tourbillons, 
poussés  par  le  vent,  s'élançoient  contre  le  rocher, 
et  nous  couvroient  d'écume  et  d'étincelles  de  feu. 
Des  nuages  voloient  dans  le  ciel  sur  la  face  de  la 
lune,  qui  sembloit  courir  rapidement  à  travers  ce 
chaos. 

«Écoute  bien  ce  que  je  vais  t'apprendre,  me  dit 
Velléda.  Sur  cette  côte  demeurent  des  pécheurs 
qui  te  sont  inconnus.  Lorsque  la  moitié  de  la  nuit 
sera  écoulée,  ils  entendront  quelqu'un  frapper  à. 
leurs  portes,  et  les  appeler  à  voix  basse.  Alors  ils 
courront  au  rivage  sans  connoitre  le  pouvoir  qiii 
les  entraîne.  Us  y  trouveront  des  bateaux  vides,  «t 
pourtant  ces.bateaux  seront  si  chargés  des  âmes  des 
morts,  qu'ils  s'élèveront  à  peine  au  dessus  des  flots. 
Z^  mpios  d'une  heiire  les  pécheurs  achèveront  une 
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navigation  d'une  journée,  et  conduiront  lès  âmes  à 
File  des  Bretons.  Ils  ne  verront  personne,  ni  pen- 
dant le  trajet  ni  pendant  le  débarquement;  mais 
ils  entendront  une  voix  qui  comptera  les  nouveaux 
passagers  au  gardien  des  âmes.  S'il  se  trouve  quel- 
ques femmes  dans  les  barques,  la  voix  déclarera  le 
nom  de  leurs  époux.  Tu  sais,  cruel,  si  Ton  pourra 
nonamer  le  mien.  » 

«  Je  voulus  combattre  les  superstitions  de  Velléda. 
«Tais-toi,  me  dit-elle,  comme  si  j'eusse  été  cou- 
pable d'impiété.  Tu  verras  bientôt  le  tourbillon  de 
feu  qui.  annonce  le  passage  des  âmes.  N'entends-tu 
pas  déjà  leurs  cris  ?  » 

«Velléda  se  tut,  et  prêta  une  oreille  attentive. 
«  Après  quelques  moments  de  silence,  elle  me  dit  : 
«Quand  je  ne  serai  plus,  promets -moi  de  me 
donner  des  nouvelles  de  mon  père.  Lorsque  quel- 
qu'un sera  mort,  tu  m'écriras  des  lettres  que  tu 
jetteras  dans  le  bûcher  funèbre;  elles  me  parvien- 
dront au  Séjour  des  Souvenirs;  je  les  lirai  avec  dé- 
lices, et  nous  causerons  ainsi  des  deux  côtés  du 
tombeau.  » 

«  Dans  ce  moment  une  vague  furieuse  vient  rou- 
lant contre  le  rocher,  qu'elle  ébranle  dans  %^^  fon- 
dements. Un  coup  de  vent  déchire  les  nuages,  et 
la  lune  laisse  tomber  un  pâle  rayon  sur  la  surface 
des  flots.  Des  bruits  sinistres  s'élèvent  sur  le  rivage* 
Le  triste  oiseau  des  écueils,  le  lumb,  fait  entendre 
sa  plainte  semblable  au  cri  de  détresse  d'un  homme 
qui  se  noie  :  la  sentinelle  effrayée  appelle  aux  ar- 
mes. Velléda  tressaille,  étend  les  bras,  s'écrie: 
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•  On  m'attend  !  n 

«Et  elle  s'élançoit  dans  le»  flots*»  Je  la  retins  par 
son  Toila... 

«  0  Cyrille!  comment  continuer  ce  récit?  Je  rou- 
gis de  honte  et  de  confusion  ;  mais  je  tous  dois  Ten^ 
tier  ayeu  de  mes  fautes  :  je  les  soumets,  sans  en  rien 
dérober,  au  saint  tribunal  de  votre  vieillesse.  Hélas! 
après  mon  naufrage,  je  me  réfugie  dans  votre  cha- 
rité, comme  dans  un  port  de  misérisorde! 

«Épuisé  par  les  combats  que  j'avois  soutenus 
contre  moi-même,  je  ne  pus  résister  au  dernier  té- 
moignage de  l'amour  de  Velléda!  Tant  de  beauté^ 
tant  de  passion ,  tant  de  désespoir,  m'ôtèrent  à  mon 
tour  la  raison  :  je  fus  vaincu. 

«Non,  dis -je  au  milieu  de  la  nuit  et  de  la  tem- 
pête, je  ne  suis  pas  assez  fort  pour  être  Chrétien!  » 

«Je  tombe  aux  pieds  de  Velléda...  L'Enfer  donne* 
le  signal  de  cet  hymen  funeste  ;  les  Esprits  de  té- 
nèbres hurlent  dans  l'Abîme  ;  les  chastes  épouses 
des  Patriarches  détournent  la  tête,  et  mon  Ange 
protecteur,  se  voilant  de  ses  ailes,  remonte  vers  les 
cieux! 

«La  fille  de  Ségenax  consentit  à  vivre,  ou  plutôt 
elle  n'eut  pas  la  force  de  mourir.  Elle  restoit  muette 
dans  une  sorte  de  stupeur,  qui  étoit  à  la  fois  un 
supplice  affreux  et  une  ineffable  volnpté.  L'amour, 
le  remords,  la  honte,  la  crainte,  et  surtout  l'éton- 
neikient,  agitoient  le  cœur  de  Velléda  :  elle  ne  pou- 
voit  croire  que  je  fusse  ce  même  Eudore  jusque-là 
si  insensible;  elle  ne  savoit  si  elle  n'étoit  point  abu* 
sée  par  quelque  fiiiit6me  de  la  nuit,  et  elle  me  ton- 
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choit  les  mains  et  les  cheveux  pour  ê'assurer  de  la 
réalité  de  mon  existence.  Mon  bonheur  à  moi  res-» 
Mmbloit  au  désespoir,  et  quiconque  nous  eût  tus 
au  milieu  de  notre  félicité  nous  eût  pris  pour  deux 
coupables  à  qui  Ton  vient  de  prononcer  Tarrét 
fatal. 

«  Dana  ce  moment,  je  me  sentis  marqué  du  sceau 
de  la  réprobation  divine  :  je  doutai  de  la  possibi*^ 
lîté  de  mon  salut  et  de  la  toute-puissance  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  D'épaisses  ténèbres,  comme  une 
fumée  y  s'élevèrent  dans  mon  ame,  dont  il  me  sem«» 
bla  qu'une  légion  d'Esprits  rebelles  prenoit  tout  à 
coup  possession.  Je  me  trouvai  des  idées  incon- 
nues, le  langage  de  FËnfer  s'échappa  naturellement 
de  ma  bouche,  et  je  fis  entendre  les  blasphèmes  de 
ces  lieux  où  il  y  aura  des  gémissements  et  des  pleurs 
éternels. 

«Pleurant  et  souriant  tour  à  tour,  la  plus  heut 
reuse  et  la  plus  infortunée  des  créatures,  Velléda 
gardoit  le  silence.  L'aube  commençoit  à  blanchir 
les  oieux.  L'ennemi  ne  parut  point.  Je  retournai  au 
château,  ma  victime  m'y  suivit.  Deux  fois  l'étoile 
qui  marque  les  derniers  pas  du  jour  cacha  notre 
rougeur  dans  les  ombres,  et  deux  fois  l'étoile  qui 
rapporte  la  lumière  nous  ramena  la  honte  et  le  re^ 
mords.  A  la  troisième  aurore,  Velléda  monta  sur 
mon  char  pour  aller  chercher  Ségenax*  Elle  avoit 
à  peine  disparu  dans  le  bois  de  chênes ,  que  je  vis 
s'élever  au  dessus  des  forêts  une  colonne  de  feu  et 
de  fumée.  A  l'instant  où  je  découvrais  ces  signaux ^ 
utt  cantorioa  vint  m'ap{»eDdre  qu'on  astendoit 
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retentir  de  village  en  village  les  cris  que  poussent 
les  Gaulois  quand  ils  veulent  se  communiquer  une 
nouvelle.  Je  crus  que  les  Francs  avoient  attaqué 
quelque  partie  du  rivage,  et  je  me  hâtai  de  sortir 
avec  mes  soldats. 

«  Bientôt  j'aperçois  des  paysans  qui  courent  de 
toutes  parts.  Us  se  réunissent  à  une  grande  troupe 
qui  s'avance  vers  moi. 

«Je  marche  à  la  tête  des  Romains  vers  les  bâtait 
Ions  rustiques.  Arrivé  à  la  portée  du  javelot,  j'ar- 
rête mes  soldats,  et  m'avançant  seul,  la  tête  nue, 
entre  les  deux  armées  : 

«  Gaulois,  quel  sujet  vous  rassemble  ?  Les  Francs 
sont-ils  descendus  dans  les  Armoriques  ?  Venez^vous 
m'off rir  votre  secours ,  ou  vous  présentez*vous  ici 
comme  ennemis  de  César  ?  » 

«  Un  vieillard  sort  des  rangs.  Ses  épaules  trern* 
bloient  sous  le  poids  de  sa  cuirasse,  et  son  bras 
étoit  chargé  d'un  fer  inutile.  0  surprise  !  je  crois 
reconnoitre  une  de  ces  armures  que  j'avois  vues 
suspendues  au  bois  des  Druides.  O  confusion  !  6 
douleur!  ce  vénérable  guerrier  étoit  Ségenax! 

«Gaulois,  s'écrie*t-il ,  j'en  atteste  ces  armes  de 
ma  jeunesse,  que  j'ai  reprises  au  tronc  d'Irminsul 
où  je  les  avois  consacrées,  voilà  celui  qui  a  désho- 
noré mes  cheveux  blancs.  Un  Eubage  avoit  suivi  ma 
fille,  dont  la  raison  est  égarée  :  il  a  vu  dans  l'ombre 
le  crime  du  Romain.  La  vierge  de  Sayne  a  été  ou- 
tragée. Vengez  vos  filles  et  vos  épouses;  vengez  les 
Gaulois  et  vos  Dieux!  » 

«Il  dit,  et  me  lance  un  javelot  d'une  main  im«« 
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puissante.  Le  dard,  sans  force,  vient  tomber  à  mes 
pieds;  je  Taurois  béni  s'il  m'eût  percé  le  cœur.  Les 
Gaulois,  poussant  un  cri,  se  précipitent  sur  moi; 
mes  soldats  s'avancent  pour  me  secourir.  En  vain 
je  veux  '  arrêter  les  combattants.  Ce  n'est  plus  un 
tumulte  passager,  c'est  un  véritable  combat,  dont 
les  clameurs  s'élèvent  jusqu'au  ciel.  On  eût  cru  que 
les  divinités  des  Druides  étoient  sorties  de  leurs 
forêts ,  et  que  du  faite  de  quelque  bergerie  elles 
animoient  les  Gaulois  au  carnage,  tant  ces  labou* 
reùrs  montroient  d'audace!  Indrfférent  sur  les  coups 
qui  menacent  ma  tête,  je  ne  songe  qu'à  sauver  Se- 
genax;  mais  tandis  que  je  l'arrache  aux  mains  des 
soldats,  et  que  je  cherche  à  lui  faire  un  abri  du 
tronc  d'un  chêne,  une  javeline  lancée  du  milieu  de 
la  foule  vient,  avec  un  affreux  sifflement,  s'enfon- 
cer dans  les  entrailles  du  vieillard  :  il  tombe  sous 
l'arbre  de  ses  aïeux,  comme  l'antique  Priam  sous 
le  laurier  qui  embrassoit  ses  autels  domestiques. 

«Dans  ce  moment,  un  char  paroit  à  l'extrémité 
de  la  plaine.  Penchée  sur  les  coursiers,  une  femme 
échevelée  excite  leur  ardeur,  et  semble  vouloir  leur 
donner  des  ailes.  Velléda  n'avoit  point  trouvé  son 
père.  Elle  avoit  appris  qu'il  assembloit  les  Gaulois 
pour  venger  l'honneur  de  sa  fille.  La  Druidesse  voit 
qu'elle  est  trahie,  et  connoit  toute  l'étendue  de  sa 
faute.  Elle  vole  sur  les  traces  du  vieillard,  arrive 
dans  la  plaine  où  sedonnoit  le  combat  fatal,  pousse 
ies  chevaux  à  travers  les  rangs,  et  me  découvre  gé- 
missant sur  son  père  étendu  mort  à  mes  pieds. 
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Transportée  de  douleur,  Velléda  arrête  têi  êôof- 
isicrs,  et  s*écrie  du  haut  de  sou  char  : 

«Gaulois y  suspendez  vos  coups.  C'est  moi  qui  ai 
causé  vos  maux,  c'est  moi  qui  ai  tué  mon  père. 
Cessez  d*exposer  vos  jours  pour  une  fille  orimiuelle. 
Le  Romain  est  innocent.  La  rierge  de  Sayne  n'a 
point  été  outragée  :  elle  s'est  livrée  elle-même,  elle 
a  violé  volontairement  ses  vœux.  Puisse  ma  mort 
•rendre  la  paix  à  ma  patrie!  n 
•  «  Alors,  arrachant  de  son  front  sa  couronne  de 
verveine,  et  prenant  à  sa  ceinture  sa  faucille  d'or, 
4X>mnie  si  elle  alloit  faire  un  sacrifice  à  9eê  dieux: 
.  «Je  ne  souillerai  plus,  dit-elle,  ces  ornements 
d'une  vestale!» 

.  «  Aussitôt  elle  porte  à  sa  gorge  l'instrument  sacré: 
le  sang  jaillit.  Gomme  une  moissonneuse  qui  a  fini 
son  ouvrage,  et  qui  s'endort  fatiguée  au  bout  du 
sillon,  Velléda  s'affaisse  sur  le  char;  la  faucille  d'or, 
échappe  à  sa  main  défaillante,  et  sa  tête  se  penche 
doucement  sur  son  épaule.  Elle  veut  prononcer  en- 
core le  nom  de  celui  qu'elle  aime,  mais  sa  bouche 
ne  fait  entendre  qu'un  murmure  confus  :  déjtt  je 
n'étois  plus  que  dans  les  songes  de  la  fille  des  Gau* 
les,  et  un  invincible  sommeil  avoit  fermé  ttê  yeux»  » 


Digitized  by 


Google 


»»ÉMMf — •»MmnB>mitMMm«tMm>Nii>MémimÉiÉi>tmMitiMi>i 


LIVRE  ONZIEME. 


SOMMAIRE. 


S^it•  du  récit.  Et ptntîr  d'Ettdore.  S«  péaittacs  publiiitt*.  11 
quitte  rarmét.  Il  passe  en  Egypte  pour  dcmaockr  sa  retraita  à 
Dîoclétien.  Nayi(ratioD.  Alexandrie.  Le  Nil.  L'Ë^pte.  Eudore 
t^btîent  sa  retraite  de  Dioclétien.  La  Thëbatde.  Retour  d'Eudore 
çhea  aon  père.  Fin  du  récit. 

«PardonneiSy  $eigneur6,  aux  larixia^  qui  coulent 

encore  de  mes  yeux  IJe  ne  vous  dirai  point  que  Je# 

centurions  m'avoient  retenu  au  milieu  d'eux ,  tai^ 

dis  que  Velléda  s'arrachoit  la  vie.  Trop  juste  chAti- 

ment  du  Ciel,  je  ne  deycis  plus  revoir  celle  que 

î'avois  séduite, que  pour  lensevelir dans  la  tombel 

ttLa  grande  époque  de  ma  vie,  6  Cyrille,  doit 

être  comptée  de  ce  moment,  puisque  c'est  l'époque 

de  mon  retour  à  la  Religion.  Jusques  alors  les  fautes 

qui  m'avoient  été  personnelles,  et  qui  n'étoient  tû*- 

tombées  que  sur  moi,  m'avoient  peu  frappé;  mais 

quand  je  me  trouvai  la  cause  du  malheur  d'autrui, 

mon  cœur  se  révolta  contre  moi.  Je  ne  balançai 

plus  ;  Clair  arriva  :  je  tombai  à  ses  genoux;  je  lui  fis 

la  confession  des  iniquités  de  ma  vie.  Il  m'embrassa 

avec  des  transports  de  joie,  et  m'imposa  une  partie 

de  cette  pénitence,  non  assez  rigoureuse,  dont  vous 

voyez  la  suite  aujourd'hui. 

«  Les  fièvres  de  l'ame  sont  semblables  h  celles  dtt 
oorps  s  pour  las  guérir  il  faut  surtout  changer  de 


^ 
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lieux.  Je  résolus  de  quitter  TArmorique,  de  renon* 
cer  au  monde,  et  d  aller  pleurer  mes  erreurs  sous 
le  toit  de  mes  pères.  Je  renvoyai  à  Constance  les 
marques  de  mon  pouvoir,  en  le  priant  de  me  per- 
mettre d'abandonner  le  siècle  et  les  armes.  César 
essaya  de  me  retenir  par  toutes  sortes  de  moyens  : 
il  me  nomma  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  dignité 
suprême  dont  l'autorité  s'étend  sur  l'Espagne  et 
sur  les  îles  des  Bretons.  Mais  Constance,  s'aperce- 
vaut  que  j'étois  ferme  dans  mes  projets,  m'écrivit 
ces  mots  pleins  de  sa  douceur  accoutumée  : 

«Je  ne  puis  vous  accorder  moi-même  la  grâce 
«que  TOUS  me  demandez,  parce  que  vous  apparte- 
«nez  au  peuple  romain.  L'empereur  seul  a  le  droit 
«de  prononcer  sur  votre  sort.  Rendez -vous  donc 
«  auprès  de  lui.  Sollicitez  votre  retraite,  et  si  Au- 
«guste  vous  refuse,  revenez  trouver  César.» 
^  «  Je  remis  le  comtnand^ement  de  l'Armorique  au 
tribun  qui  me  devoit  remjplacer;  j'embrassai  Clair, 
et,  plein  d'attendrisseipént  et  de  remords,  j'aban- 
donnai  les  bois  et  les^ruyères  qu'a  voit  habités  VeU 
léda.  Je  m'embarquai  au  port  de  Nîmes,  j'arrivai  i 
Ostie,  et  je  revis  cette  Rome,  théâtre  de  mes  pre- 
mières erreurs.  En  vain  quelques  jeunes  amis  vou- 
lurent me  rappeler  à  leurs  fêtes,  ma  tristesse  cor- 
Tompoit  la  joie  du  banquet;  en  affectant  de  sourire, 
je  tenois  long-temps  la  coupe  à  mes  lèvres  pour 
4;$acher  les  pleurs  qui  tomboient  de  mes  yeux.  Pros- 
terné devant  le  Chef  des  Chrétiens,  qui  m'avoit  re- 
tranché de  la  communion  des  Fidèles,  je  le  sup- 
pUm  de  me  réunir  au  troupeau.  Marceliin  m'a4mit 
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au  repentir;  il  me  fit  même  espérer  que  mon  épreuTe 
seroit  abrégée ,  et  que  la  maison  du  Seigneur  me 
seroit  rouverte  après  cinq  ans,  si  je  persévérois 
dans  la  pénitence. 

ail  ne  me  restoit  plus  qu*à  porter  tnes  prières 
aux  pieds  de  Dioclétien  :  il  étoit  encore  en  Egypte. 
Je  ne  voulus  point  attendre  son  retour ,  et  je  me 
déterminai  à  passer  en  Orient. 

«  Il  y  avoit  au  môle  de  Marc*Aurèle  un  de  ces 
vaisseaux  chrétiens  que  les  évéques  d'Alexandrie 
envoient /dans  les  temps  de  disette,  porter  du  blé 
destiné  au  soulagement  des  pauvres.  Ce  vaisseau 
étoit  prêt  à  faire  voile  pour  l'Egypte  :  je  m'y  em- 
barquai. La  saison  étoit  favorable.  Nous  levâmes 
Fancre,  et  nous  nous  éloignâmes  rapidement  des 
côtes  de  l'Italie. 

«  Hélas!  j'avois  déjà  traversé  cette  mer,  en  sortant 
pour  la  première  fois  de  mon  Arcadie!  J'étois  jeune 
alors,  plein  d'espérance,  je  revois  gloire,  fortune^ 
honneurs;  je  ne  connaissois  le  monde  que  par  les 
songes  de  mon  imagination.  «Aujourd'hui,  me  di- 
sois-je,  quelle  différence!  je  reviens  dé  ce  monde^ 
et  qu'ai-je  appris  dans  ce  triste  pèlerinage  ?  » 

«L'équipage  étoit  chrétien  :  les  devoirs  de  notre 
religion  accomplis  sur  le  vaisseau  sembloient  aug* 
menter  la  majesté  de  la  scène.  Si  tous  ces  homme» 
revenus  à  la  raison  ne  voyaient  plus  Vénus  sortir 
d'une  mer  brillante,  et  s'envoler  au  ciel  sur  l'aile 
des  Heures,  ils  admiroient  la  main  de  celui  qui 
creusa  l'abime,  et  qui  répandit  à  volonté  la  terreur 
ou  la  beauté  sur  les  flots.  Avions-nous  besoin  den 

uns  MARTYR»,      T.  î.  21 
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febleâ  d*Àlcy;on  et  de  Céyx  pour  trouver  des  rap« 
ports  attendrissants  entre  les  oiseaux  qui  passent 
sur  les  mers  et  nos  destinées  ?  En  voyant  se  sua- 
pendre  à  nos  mâts  des  hirondelles  Fatiguées,  nous 
étions  tentés  de  les  interroger  touchant  notre  pa- 
trie. Elles  avoient  peut-être  voltigé  autour  de  notre 
demeure,  et  suspendu  leurs  nids  à  notre  toit.  Re* 
connoissez  ici,  Démodocus,  eette  simplicité  des 
Chrétiens  qui  les  rend  semblables  à  des  enfants.  Un 
cœur  couronné  d'innocence  vaut  mieux  pour  le  ma- 
rinier qu'une  poupe  ornée  de  fleurs  ;  et  les  senti- 
ments que  répand  une  ame  pure  sont  plus  agréa- 
bles au  Souverain  des  mers  que  le  vin  qui  coule 
d'une  coupe  d  or. 

«  La  nuit,  au  lieu  d'adresser  aux  astres  des  in  va* 
cations  coupables  et  vaines,  nous  regardions  en 
éilence  ce  firmament  où  les  étoiles  se  plaisent  à  luire 
pour  le  Dieu  qui  les  a  créées,  ce  beau  ciel ,  ces  de- 
meures paisibles,  que  j'avois  pour  toujours  fermés 
àVelléda! 

«Nous  passâmes  non  loin  d'Utique  et  de  Car- 
thage  :  Marius  et  Caton  ne  me  rappelèrent  dans  le 
crime  et  dans  la  vertu  qu'un  peu  de  gloire  et  beau* 
coup  de  malheur.  J*aurois  voulu  embrasser  Augus- 
tin sur  ces  bords.  A  la  vue  de  la  colline  où  fut  le 
palais  de  Didon,  je  fondis  tout  à  coup  en  larmes* 
Une  colonne  de  fumée  qui  s'élevoit  du  rivage  sem* 
bla  m'annoncer,  ainsi  qu'au  fils  d'Ânchise,  l'embra* 
sèment  du  bùôher  funèbre.  Dans  le  destin  de  la 
Ireine  de  Carthage,  je  retrouvai  celui  de  la  prétresse 
des  Gaulois.  Cachant  ma  tête  dans  mes  deux  mains, 
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je  me  mil  à  pousser  des  sanglots.  Je  fuyois  aussi  sur 

les  mers  après  avoir  causé  la  mort  d'une  femme,  et 

pourtant,  homme  sans  gloire  et  sans  avenir,  je 

n'étois  pas  comme  Énée  le  dernier  héritier  d'Ilion 

et  d'Hector;  je  n'avoîs  pas  comme  lui  pour  excuse 

Tordre  du  ciel  et  les  destinées  de  TEmpire  romain. 

«Nous  franchîmes  le  promontoire  de  Mercure, 

et  le  cap  où  Scipion ,  saluant  la  fortune  de  Rome , 

voulut  aborder  avec  son  armée.  Poussés  par  les 

venta  vers  la  petite  sirle,  nous  vîmes  la  tour  qui 

servit  de  retraite  au  grand  Annibal ,  lorsqu'il  s'em-^ 

barqua  furtivement  pour  échapper  à  l'ingratitude 

de  ea  patrie:  à  quelque  terre  que  l'on  aborde,  on 

est  sûr  d'y  rencontrer  les  traces  de  l'injustice  et 

du  malheur*  C'est  ainsi  qu'au  rivage  opposé  de  la 

Sicile,  je  croyois  voir  ces  victimes  de  Verres,  qui, 

du  haut  de  l'instrument  de  leur  supplice,  tour- 

poient  inutilement  vers  Rome  leurs  regards  mou- 

rants.  Ah  !  le  Chrétien  sur  sa  croix  n'implorera  point 

en  vain  sa  patrie  I 

«Déjà  nous  avions  laissé  à  notre  droite  Tiie  déli^ 
oieuse  des  Lotopbages,  les  autels  des  Philènes,  et 
Leptis,  patrie  de  Sévère.  Nous  ne  tardâmes  pas  à 
traverser  le  golfe  de  Cyrène*  La  treizième  aurore 
embellissoit  les  cieux ,  lorsque  nous  vîmes  se  former 
à  l'horizon,  le  long  des  flots ,  une  rive  basse  et  dé- 
solée. Par  delà  une  vaste  plaine  de  sable,  une  lîaute 
colonne  attira  bientôt  nos  regards.  Les  marins  re- 
connurent la  colonne  de  Pompée,  consacrée  au- 
jourd'hui à.Dîoclétîen  par  PoUion,  préfet  d'Egypte, 
Nous  nous  dirigeâmes  sur  ce  monument,  qui  an- 

2U 
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nonce  si  bien  aux  voyageurs  cette  cité,  fille  d'A- 
lexandre, bâtie  par  le  vainqueur  d'Arbelles,  pour 
être  le  tombeau  du  vaincu  de  Pharsale.  Nous  vînmes 
jeter  Fancre  à  Toccident  du  phare,  dans  le  grand 
port  d'Alexandrie.  Pierre  ',  ëvêquede  cette  ville  fa- 
meuse, m'accueillit  avec  une  bonté  paternelle.  II 
m'offrit  un  asile  dans  les  bâtiments  des  serviteurs 
de  l'autel;  mais  des  liens  de  parenté  me  firent  choi- 
sir la  maison  de  la  belle  et  pieuse  Aecaterine  ^. 

«  Avant  de  rejoindre  Dioclétien  dans  la  Haute-* 
Egypte,  je  passai  quelquesjours  à  Alexandrie,  pour 
en  visiter  les  merveilles.  I^  bibliothèque  excita 
mon  admiration.  Elle  étoit  gouvernée  par  le  savant 
Didyme,  digne  successeur  d'Aristarque.  Là,  je  ren- 
contrai des  philosophes  de  tous  les  pays,  et  les 
hommes  les  plus  illustres  des  églises  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie:  Arnobe^  de  Carthage,  Athanase  ^  d'A- 
lexandrie, Eusèbe^  de  Césarée,  Timothée,  Pam- 
phile^,  tous  apologistes,  docteurs  ou  confesseurs 
de  Jésus -Christ.  Le  foible  séducteur  de  Velléda 
osoit  à  peine  lever  les  yeux  dans  la  société  de  ces 
hommes  forts  qui  avoient  vaincu  et  détrôné  les 
passions ,  comme  ces  conquérants  envoyés  du  ciel 
pour  frapper  les  princes  de  la  verge,  et  mettre  le 
pied  sur  le  cou  des  rois. 

«Un  soir,  j'étois  resté  presque  seul  dans  le  dé- 
pôt  des  remèdes  et  des  poisons  de  l'ame.  Du  haut 

*  Le  Martyr.  Il  nous  reste  une  lettre  apostolique  de  lui. 

*  Aecaterine,  qui  résista  à  l'amour  de  Maximin. 
^  L'apologiste ,  dont  nous  avons  les  ouvrages. 

4  Le  patriarche.    ^  L'historien.     ^  Le  martyr,  maître  d'Eutèbe. 
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d'une  galerie  de  marbre ,  je  regardoi»  Alexandrie 
éclairée  des  derniers  rayons  du  jour.  Je  contem- 
plois  cette  ville  habitée  par  un  million  d'hommes, 
et  située  entre  trois  déserts:  la  mer,  les  sables  de 
la  Libye  et  Nécropolts,  eité  des  morts  aussi,  grande 
que  celle  des  vivants.  Mes  yeux  erroient  sur  tant 
de  monuments,  le  Phare,  le  Timonium,  THippo- 
drome,  le  palais^  des  Ptolémées,  les  Aiguilles  de 
Cléopâtre;  je  considérois  ces  deux  ports  couverts 
de  navires,  ces  flots,  témoins  de  la  magnanimité 
du  premier  des  Césars,  et  de  la  douleur  de  Cor- 
nélie.  La  forme  même  de  la  cité  frappoit  mes  re- 
gards :  elle  se  dessine  comme  une  cuirasse  macédo- 
nienne sur  les  sables  de  la  Libye,  soit  pour  rappeler 
le  souvenir  de  son  fondateur,  soit  pour  dire  aux 
voyageurs  que  les  armes  du  héros  grec  étoient  fé- 
condes, et  que  la  pique  d'Alexandre  faisoit  éclore 
des  cités  au  désert ,  comme  la  lance  de  Minerve  fit 
sortir  Tolivier  fleuri  du  sein  de  la  terre. 

«Pardonnez,  seigneurs,  à  cette  image  emprun- 
tée d'une  source  impure.  Plein  d'admiration  pour 
Alexandre,  je  rentrai  dans  l'intérieur  de  la  biblio- 
thèque ;  je  découvris  une  salle  que  je  n'avois  point 
encore  parcourue.  A  l'extrémité  de  cette  salle,  je 
vis  un  petit  monument  de  verre  qui  réfléchissoit 
les  feux  du  soleil  couchant.  Je  m'en  approchai; 
c'étoit  un  cercueil  :  le  cristal  transparent  me  laissa 
voir  au  fond  de  ce  cercueil  un  roi  mort  à  la  fleur 
de  l'âge,  le  front  ceint  d'une  couronne  d'or,  et  en- 
vironné de  toutes  les  marques  de  la  puissance.  Ses 
traits  immobiles  conservoient  encore  des  traces  de 
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la  grandeur  de  lame  qui  les  anima;  il  sembloit 
dormir  du  sommeil  de  ces  vaillants  qui  sont 
tombés  morts,  et  qui  ont  mis  leurs  ëpées  sous 
leur  tête. 

a  Un  homme  étoit  assis  près  du  cercueil  :  il  pa- 
roissoit  profondément  occupé  d'une  lecture.  Je 
jetai  les  yeux  sur  son  livre  :  je  reconnus  la  Bible 
des  Septante  qu'on  m  a  voit  déjà  montrée.  Il  la  tenoit 
déroulée  à  ce  verset  des  Maehabées  : 

«Lorsque  Alexandre  eut  vaincu  Darius,  il  passa 
«jusqu'à  l'extrémité  du  monde,  et  la  terre  se  tut 
«  devant  lui.  Après  cela  il  connut  qu'il  devoit  bientôt 
a  mourir.  Les  grands  de  sa  cour  prirent  tous  le  dia* 
9  démo,  après  sa  mort,  et  les  maux  se  multiplièrent 
«  sur  la  terre.  » 

«Dans  ce  moment  je  reportai  mes  regards  sur  le 
cercueil  :  le  fantôme  qu'il  renfermoit  me  parut 
avoir  quelque  ressemblance  avec  les  bustes  d'A- 
lexandre   Celui  devant  qui  la  terre  se  taisoit, 

réduit  à  un  éternel  silence!  Un  obscur  Chrétien 
assis  près  du  cercueil  du  plus  fameux  des  conqué- 
rants, et  lisant  dans  la  Bible  l'histoire  et  les  desti- 
nées de  ce  conquérant  l  Quel  vaste  sujet  de  ré- 
flexions !  Ah  !  si  l'homme,  quelque  grand  qu'il  soit, 
est  si  peu  de  chose,  qu'est-ce  donc  que  ses  œuvres  ? 
disois-je  en  moi-même.  Cette  superbe  Alexandrie 
périra  à  son  tour  comme  son  fondateur.  Un  jour, 
dévorée  par  les  trois  déserts  qui  la  pressent ,  la 
mer,  les  sables  et  la  mort  la  reprendront  comme 
un  bien  envahi  sur  eux,  et  l'Arabe  reviendra  plan- 
ter sa  tente  sur  ses  ruines  ensevelies! 
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«  Le  lendemain  de  cette  journée,  je  m'embarquai 

pour  Memphis.  Nous  nous  trouvâmes  bientôt  au  mi^ 

lieu  de  la  mer,  dans  les  eaux  rougissantes  du  NIL 

Quelques  palmiers  qui  sembloient  plantés  dans  les 

flots  nous  annoncèrent  ensuite  une  terre  que  Ton  ne 

Toyoit  point  encore.  Le  sol  qui  les  portoit  s'éleva 

peu  à  peu  au  dessus  de  l'horizon.  On  découvrit  pac 

degrés  les  sommets  confus  des  édifices  de  Canope; 

et  rÉgypte  enfin ,  toute  brillante  d'une  inondation 

nouvelle,  se  montre  à  nos  yeux  comme  une  génisse 

féconde  qui  vient  de  se  baigner  dans  les  flots  du  NjL 

«  Nous  entrâmes  à  pleines  voiles  dans  le  fleuve^ 

Les  mariniers  le  saluèrent  de  leurs  cris,  et  porter 

rent  à  leur  bouche  son  onde  sacrée.  Un  paysage  à 

fleur  d  eau  s'étendoit  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Ce 

fertile  marais  étoit  à  peine  ombragé  par  des  syco^^ 

mores  chargés  de  figues ,  et  par  des  palmiers  q«i 

semblent  être  les  roseaux  du  Nih  Quelquefois  le 

désert,  comme  un  ennemi,  se  glisse  dans  la  verte 

plaine;  il  pousse  ses  sables  en  longs  serpents  d'or, 

et  dessine  au  sein  de  la  fécondité  des  Méandres  stét 

riles.  Les  hommes  ont  multiplié  sur  cette  terre  lo* 

bélisque ,  la  colonne  et  la  pyramide,  sorte  d'arcfai-* 

,  tecture  isolée,  qui  remplace  par  l'art  les  troncs  des 

vieux  chênes  que  la  nature  a  refusés  à  un  sol  rajeuni 

tous  les  ans. 

«  Cependant  nous  commencions  &  découvrir  h 
notre  droite  les  premières  sinuosités  de  la  mom 
tagne  de  Libye,  et  à  notre  gauche  la  crête  des 
monts  de  la  mer  Erythrée.  Bientôt,  dans  l'espaoe 
vide  que  laissoit  l'écartement  de  oea  deux  chatnet 
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de  montagnes,  nou8  vîmes  paroitre  le  sommet  des 
deux  grandes  pyramides.  Placées  à  Fentrée  de  la 
vallée  du  Nil ,  elles  ressemblent  aux  portes  funèbres 
de  rÉgypte,  ou  plutôt  à  quelque  monument  triom* 
phal  élevé  à  la  Mort  pour  ses  victoires  :  Pharaon 
est  là  avec  tout  son  peuple,  et  ses  sépulcres  sont 
autour  de  lui. 

«  Non  loin,  et  comme  à  l'ombre  de  ces  demeures 
du  néant,  Memphis  s'élève  entourée  de  cercueils. 
Baignée  par  le  lac  Âchéruse,  où  Caron  passoit  les 
morts,  voisine  de  la  plaine  des  tombeaux,  elle 
semble  n'avoir  qu'un  pas  à  franchir  pour  descendre 
aux  Enfers  avec  ses  générations.  Je  ne  m'arrêtai  pas 
long-temps  dans  cette  ville  déchue  de  sa  première 
grandeur. Cherchant  toujours  Dioclétien,  je  remon^ 
tai  jusque  dans  la  haute  Egypte.  Je  visitai  Thèbes 
aux  cent  portes,  Tentyra  aux  ruines  magnifiques, 
et  quelques  unes  des  quatre  mille  cités  que  le  Nil 
arrose  dans  son  cours. 

«  Ce  fut  en  vain  que  je  cherchai  cette  sage  et  sé- 
rieuse Egypte ,  qui  donna  Cécrops  et  Inachus  à  la 
Grèce,  qui  fut  visitée  par  Honîfere,  Lycurgue  et  Py- 
thagore,  et  par  Jacob,  Joseph  et  Moise;  cette  Egypte 
où  le  peuple  jugeoit  ses  rois  après  leur  mort,  où 
l'on  empruntoit  en  livrant  pour  gage  le  corps  d'un 
père,  où  le  père  qui  avoit  tué  son  fils  étoit  obligé 
détenir  pendant  trois  jours  le  corps  dé  ce  fils  em- 
brassé, où  l'on  promenoit  un  cercueil  autour  de  la 
table  du  festin,  où  les  maisons  s'appeloient  des  h6- 
telleriés,  et  les  tombeaux  des  maisons.  J'interrogeai 
les;  prêtres  si  reoomiâés  dans  la  science  des  chos^ 
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du  ciel  et  des  traditions  de  la  terre.  Je  ne  trouvai 
que  des  fourbes  qui  entourent  la  yérité  de  bande- 
lettes comme  leurs  momies,  et  la  rangent  au  nom* 
bre  des  morts  dans  leurs  puits  funèbres.  Retombés 
dans  une  grossière  ignorance,  ils  n'entendent  plus 
la  langue  hiéroglyphique  ;  leurs  symboles  bizarres 
ou  effrontés  sont  muets  pour  eux  comme  pour 
l'avenir:  ainsi  la  plupart  de  leurs  monuments,  les 
obélisques,  les  sphinx,  les  colosses,  ont  perdu  leurs 
rappports  avec  l'histoire  et  les  mœurs.  Tout  est 
changé  sur  ces  bords,  hors  la  superstition  consacrée 
par  le  souvenir  des  ancêtres  :  elle  ressemble  à  ces 
monstres  d'airain  que  le  temps  ne  peut  faire  entiè- 
renient  disparoître  dans  ce  climat  conservateur  : 
leurs  croupes  et  leurs  dos  sont  ensevelis  dans  le 
sable ,  mais  ils  lèvent  encore  une  tête  hideuse  du 
milieu  des  tombeaux. 

«  Enfin ,  je  rencontrai  Dioclétien  auprès  des 
grandes  cataractes,  où  il  venoit  de  conclure  un 
traité  avec  les  peuples  de  Nubie.  L'empereur  me 
daigna  parler  des  honneurs  militaires  que  j'avois 
obtenus,  et  me  témoigner  quelque  regret  de  la  ré- 
solution que  j'avois  prise. 

«Toutefois,  dit -il,  si  vous  persistez  dans  votre 
projet,  vous  pouvez  retourner  dans  votre  patrie. 
J'accorde  cette  grâce  à  vos  services  :  vous  serez  le 
premier  de  votre  famille  qui  soit  rentré  sous  le  toit 
de  ses  pères  avant  d'avoir  laissé  un  fils  en  otage  au 
peuple  romain.» 

a  Plein  de  joie  de  me  trouver  libre ,  il  me  restoit 
à  voir  en  Egypte  une  autre  espèce  d'antiquités, 
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plus  d'accord  avec  mes  sentimentg,  ma  pénitence 
et  mes  remords.  Je  touchois  au  désert  témoin  de 
la  fuite  des  hébreux ,  et  consacré  par  les  miracles 
du  Dieu  d'Israël  :  je  résolus  de  le  traverser  en  pre* 
Dant  la  route  de  Syrie. 

<c  Je  redescendis  le  fleuve  de  FÉgypte.  À  deux 
journées  au  dessus  de  Memphis,  je  pris  un  guide 
pour  me  conduire  au  rivage  de  la  mer  Rouge;  de 
là  je  devois  passer  à  Ârsinoé  '  pour  me  rendre  à 
Gaza  avec  les  marchands  de  Syrie.  Quelques  dattes 
et  des  outres  remplies  d'eau  furent  tes  seules  pro- 
visions du  voyage.  Le  guide  marchoit  devant  nooi, 
monté  sur  un  dromadaire  :  je  le  suivois  sur  une 
cavale  arabe.  Nous  franchîmes  la  première  chaîne 
des  montagnes  qui  bordent  la  rive  orientale  du  Nil; 
et  perdant  de  vue  les  humides  campagnes ,  nous 
entrâmes  dans  une  plaine  aride  :  rien  ne  représente 
mieux  le  passage  de  la  vie  à  la  mort. 

a  Figurez*  vous,  seigneurs,  des  plages  sablon- 
neuses, labourées  par  les  pluies  de  Thiver,  brû<- 
lées  par  les  feux  de  1  été,  d'un  aspect  rougeàtre,  et 
d^une  nudité  affreuse.  Quelquefois  seulement  des 
nopals  épineux  couvrent  une  petite  partie  de  l'arène 
sans  bornes;  le  vent  traverse  ces  forêts  armées, 
sans  pouvoir  courber  leurs  inflexibles  rameaux:  çà 
et  là  des  débris  de  vaisseaux  pétrifiés  étonnent  les 
regards ,  et  des  monceaux  de  pierre  élevés  de 
loin  à  loin  servent  à  marquer  le  chemin  aux  oa* 
ravanes. 
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«Nous  marchâmes  tout  un  jour  dans  cette  plaine. 
Nous  franclumes  une  autre  chaîne  de  montagnes, 
et  nous  découvrîmes  une  seconde  plaine  plus  vaste 
et  plus  désolée  que  la  première. 

«  La  nuit  vint.  La  lune  éclairoit  le  désert  vide  : 
on  n'apercevoit,  sur  une  solitude  sans  ombre ,  que 
l'ombre  immobile  de  notre  dromadaire,  et  Tombre 
errante  de  quelques  troupeaux  de  gazelles.  Le  si- 
lence n'étoit  interrompu  que  par  le  bruit  des  san- 
gliers qui  broyoient  des  racines  flétries,  ou  par  le 
chant  du  grillon ,  qui  demandoit  en  vain  dans  ce 
sable  inculte  le  foyer  du  laboureur. 

«  Nous  reprîmes  notre  route  avant  le  retour  de 
la  lumière.  Le  soleil  se  leva  dépouillé  de  ses  rayons, 
et  semblable  à  une  meule  de  fer  rougie.  La  cha- 
leur augmentoit  à  chaque  instant.  Vers  la  troisième 
heure  du  jour,  le  dromadaire  commença  à  donner 
des  signes  d'inquiétude  :  il  enfonçoit  ses  naseaux 
dans  le  sable  et  souffloit  avec  violence.  Par  inter- 
valle ,  l'autruche  poussoit  des  sons  lugubres.  Les 
serpents  et  les  caméléons  se  hàtoient  de  rentrer 
dans  le. sein  de  la  terre.  Je  vis  le  guide  regarder 
le  ciel  et  pâlir.  Je  lui  demandai  la  cause  de  son 
trouble. 

«Je  crains,  dit -il,  le  vent  du  midi;  sauvons- 
nous.  » 

«Tournant  le  visage  au  nord,  il  se  mit  à  fuir  de 
toute  la  vitesse  de  son  dromadaire.  Je  le  suivis  : 
rkorrible  vent  qui  nous  menaçoit  étoit  plus  léger 
que  nous. 
'   «Soudain  de  l'extrémité  du  désert  accourt  un 
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tourbillon.  Le  sol  emporté  devant  nous  manque  à 
nos  pas,  tandis  que  d'autres  colonnes  de  sable,  en- 
levées derrière  nous,  roulent  sur  nos  tètes.  Égaré 
dans  un  labyrinthe  de  tertres  mouvants  et  sena* 
blables  entre  eux,  le  guide  déclare  qu'il  ne  recon- 
noit  plus  sa  route;  pour  dernière  calamité,  dans  la 
rapidité  de  notre  course,  nos  outres  remplies  d'eau 
s'écoulent.  Haletants,  dévorés  d'une  soif  ardente, 
retenant  fortement  notre  haleine  dans  la  crainte 
d'aspirer  des  flammes,  la  sueur  ruisselle  à  grands 
flots  de  nos  membres  abattus.  L'ouragan  redouble 
de  rage  :  il  creuse  jusqu'aux  antiques  fondements 
de  la  terre,  et  répand  dans  le  ciel  les  entrailles  brû- 
lantes du  désert.  Enseveli  dans  une  atmosphère  de 
sable  embrasé ,  le  guide  échappe  à  ma  vue.  Tout  à 
coup  j'entends  son  cri  ;  je  vole  à  sa  voix  :  l'infor- 
tuné, foudroyé  par  le  vent  de  feu,  étoit  tombé  mort 
sur  l'arène,  et  son  dromadaire  avoit  disparu. 
.  a  En  vain  j'essayai  de  ranimer  mon  malheureux 
compagnon.  Mes  efforts  furent  inutiles.  Je  m'assis 
à  quelque  distance,  tenant  mon  cheval  en  main, 
et  n'espérant  plus  que  dans  celui  qui  changea  les 
feux  de  la  fournaise  d'Âzarias  çn  un  vent  frais  et 
une  douce  rosée.  Un  acacia  qui  croissoit  dans  ce 
lieu ,  me  servit  d'abri.  Derrière  ce  frêle  rempart , 
j'attendis  la  fin  de  la  tempête.  Vers  le  soir,  le  vent 
du  nord  reprit  son  cours  :  l'air  perdit  sa  chaleur 
cuisante,  les  sables  tombèrent  du  ciel,  et  me  lais- 
sèrent voir  les  étoiles  :  inutiles  flambeaux  qui  me 
montrèrent  seulement  l'immensité  du  désert  ! 
a  Toutes  les  bornes  avoient  disparu ,  tous  les  sen- 
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tiers  étpient  effacés.  Des  paysages  de  sable  formés 
par  les  vents  offroient  de  toutes  parts  leurs  nou- 
yeaux  aspects  et  leurs  créations  nouvelles.  Épuisée 
de  soif,  de  faim  et  de  fatigue,  ma  cavale  ne  pouvoit 
plus  porter  son  fardeau  :  elle  se  coucha  mourante 
à  mes  pieds.  Le  jour  vint  achever  mon  supplice. 
Le  soleil  m'ôta  le  peu  de  force  qui  me  restoit  :  j'es« 
sayai  de  faire  quelques  pas;  mais  bientôt  inca- 
pable d'aller  plus  avant ,  je  me  précipitai  la  tête 
dans  un  buisson ,  et  j'attendis ,  ou  plutôt  j'appelai 
la  mort. 

«  Déjà  le  soleil  avoit  passé  le  milieu  de  son  cours  : 
tout  à  coup  le  rugissement  d'un  lion  se  fait  entendre. 
Je  me  soulève  avec  peine,  et  j'aperçois  Tanimal  ter- 
rible courant  à  travers  les  sables.  Il  me  vint  alors  en 
pensée  qu'il  se  rendoit  peut-être  à  quelque  fontaine 
connue  des  bêtes  de  ces  solitudes.  Je  me  recom- 
mandai à  la  puissance  qui  protégea  Daniel,  et  louant 
Dieu ,  je  me  levai  et  suivis  de  loin  mon  étrange 
conducteur.  Nous  ne  tardâmes  pas  d'arriver  à  une 
petite  vallée.  Là  se  voyoit  un  puits  d'eau  fraîche 
environné  d'une  mousse  verdoyante.  Un  dattier 
s'élevoit  auprès;  s^  fruits  mûrs  pendoient  sous  ses 
palmes  recourbées.  Ce  secours  inespéré  me  rendit 
la  vie.  Le  lion  but  à  la  fontaine,  et  s'éloigna  douce- 
ment ,  comme  pour  me  céder  sa  place  au  banquet 
de  la  Providence  :  ainsi  renaissoient  pour  moi  ces 
jours  du  berceau  du  monde ,  alors  que  le  premier 
homme,  exempt  de  souillure,  voyoit  les  bêtes  de 
la  création  se  jouer  autour  de  leur  roi,  et  lui  de- 
mander je  nom  qu'elles  porteroient  au  déserta 
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«  De  la  Vallée  du  palmier  on  apercevoît  à  rorîëfit 
une  haute  montagne.  Je  me  dirigeai  sur  cette  espèce 
de  phare,  qui  sembloit  m'appeler  à  Un  pot^  àtra^ 
vers  lea  flots  fixes  et  les  ondes  épaisses  d'un  océan 
de  sable*  J'arrivai  au  pied  de  cette  montagne  ;  je 
commençai  à  gravir  des  rocs  noircis  et  calcinés  qui 
fermoient  l'horizon  de  toutes  parts.  La  nuit  étdit 
descendue;  je  n'entendois  que  les  pas  d'une  béte 
sauva^  qui  lùarchoit  devant  moi^  et  qui  brisoil^ 
en  passant  dans  l'ombre,  quelques  plantes  dessé^ 
chées.  Je  crus  reconnoitre  le  lion  de  la  fontaine. 
Tout  à  coup  il  se  mit  à  rugii*  :  les  échos  de  ces 
montagnes  inconnues  semblèrent  s'éveiller  pour  la 
première  fois ,  et  répondirent  par  un  murmure 
sauvage  aux  accents  du  lion.  Il  s'étoit  arrêté  de^ 
vaut  une  caverne  dont  l'entrée  étoit  fermée  par 
.  une  pierre.  J'entrevois  une  foible  lumière  à  travers 
les  fentes  du  rocher.  Le  cœur  palpitant  de  surprise 
et  d'espoir,  je  m'approche,  je  regarde;  ô  miracle! 
je  découvre  réellement  une  lumière  au  fond  de 
cette  grotte. 

a  Qui  que  vous  soyez,  m'écriai-je,  vous  qui  ap- 
privoisez les  bétes  farouches,  prenez  pitié  d'un 
voyageur  égaré.  » 

a  À  peine  avois-je  prononcé  ces  mots,  que  j'en« 
tendis  la  voix  d'un  vieillard  qui  chantoit  un  can* 
tique  de  l'Écriture. 

a  0  Chrétien ,  m'écriai-je  de  nouveau ,  recevez 
votre  frère!» 

«  A  l'instant  même  je  vis  paroître  un  homme 
cassé  de  tieiUesse ,  et  qui  sembloit  réunir  sur  sa 
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tète  autajbt  d'années  que  Jaoob.  Il  étoit  vêtu  d'une 
robe  de  feuilles  de  palmier  : 

«Étranger,  me  dit-il,  soyez  le  bienvenu  I  Voua 
voyez  un  homme  qui  est  sur  le  point  d'être  réduit 
en  poussière.  L'heure  de  mon  heureux  sommeil 
est  arrivée  ;  mais  je  puis  encore  vous  donner  l'hos* 
pitalité  pour  quelques  moments.  Entrez,  mon  frère^ 
dans  la  grotte  de  Paul.  » 

a  Je  suivis,  en  tremblant  de  respect,  ce  fonda* 
teur  du  Christianisme  dans  les  sables  de  la  Thé* 
baide. 

a  Au  fond  de  la  grotte,  un  palmier,  étendant  et 
entrelaçant  ses  branches  de  toutes  parts ,  formoit 
une  espèce. de  vestibule.  Une  fontaine  très  claire 
couloit  auprès*  De  cette  fontaine  sortoit  un  petit 
ruisseau  qui,  à  peine  échappé  de  sa  source,  ren* 
troit  dans  le  sein  de  la  terre.  Paul  s'assit  avec  moi 
au  bord  de  l'eau,  et  le  lion  qui  m'avoit  montré  le 
puits  de  l'Arabe  se  vint  coucher  à  nos  pieds. 

a  Étranger,  me,  dit  l'anachorète  avec  une  bien* 
heureuse  simplicité,  comment  vont  les  choses  du 
monde?  Bâtit*  on  encore  des  villes  ?  Quel  est  le 
maître  qui  règne  aujourd'hui  ?  Il  y  a  cent  treize 
ans  que  j'habite  cette  grotte  :  depuis  cent  ans  je 
nai  vu  que  deux  hommes,  vous  aujourd'hui,  et 
Antoine,  Théritier  de  mon  désert,  qui  vint  frapper 
hier  à  ma  porte,  et  qui  reviendra  demain  pour 
m  ensevelir.  » 

«En  achevant  ces  mots,  Paul  alla  chercher  dans 
le  trou  d'un  rocher  un  pain  du  plus  pur  froments 
11  me  dit  que  la  Providence  lui  fournissoit  chaque 
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jour  une  pareille  nourriture.  Il  m'invita  à  fçmpre 
avec  lui  le  don  céleste.  Nous  bûmes  un  peu  d  eau 
dans  le  creux  de  notre  main  ;  et  après  ce  repas 
frugal,  rhomme  saint  me  demanda  quels  événe- 
ments m'avoient  conduit  dans  cette  retraite  inac- 
cessible. Après  avoir  entendu  la  déplorable  histoire 
de  ma  vie  : 

aEudore,  me  dit-il ,  vos  fautes  ont  été  grandes^ 
mais  il  n'est  rien  que  ne  puissent  effacer  des  larmes 
sincères.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  sur  vous  que  la 
Providence  vous  a  fait  voir  le  Christianisme  nais- 
sant par  toute  la  terre.  Vous  le  retrouvez  encore 
dans  cette  solitude ,  parmi  les  lions ,  sous  les  feux 
du  tropique,  comme  vous  l'avez  rencontré  au  mi- 
lieu des  ours  et  des  glaces  du  pôle.  Soldat  de  Jésus- 
Christ,  vous  êtes  destiné  à  combattre  et  à  vaincre 
pour  la  foi.  0  Dieu  !  dopi  les  voies  sont  incompré- 
hensibles, c'est  toi  qui  as  conduit  ce  jeune  confes- 
seur dans  cette  grotte,  afin  que  je  lui  dévoile  l'avenir, 
et  qu'en  achevant  de  lui  faire  connoitre  sa  religion, 
je  complète  en  lui  par  la  grâce  l'œuvre  que  la  na- 
ture a  commencée!  Ëudore,  reposez-vous  ici  toute 
cette  journée;  demain,  au  lever  du  soleil,  nous 
irons  prier  Dieu  sur  la  montagne,  et  je  vous  par- 
lerai avant  de  mourir.  » 

tt  L'anachorète  m'entretint  encore  long-temps  de 
la  beauté  de  la  religion  et  des  bienfaits  qu'elle  doit 
répandre  un  jour  sur  le  genre  humain.  Ce  vieillard 
présentoit  dans  ses  discours  un  contraste  extraor- 
dinaire, aussi  naïf  qu'un  enfant,  quand  il  étoit 
abandonné  à  la  seule  nature,  il  sembloit  avoir  tout 
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oliblié,  ou  ne  rien  conDoitre  du  monde,  de  ses 
grandeurs,  de  $e»  peines,  de  ses  plaisirs;  mais 
.quand  Dieu  descendoit  dans  son  ame,  Paul  deve** 
noit  un  génie  inspiré,  rempli  de  rexpérience  du 
présebt  et  des  visions  de  layenir.  Deux  hommes  se 
trouvoient  ainsi  réunis  dans  le  même  homme  :  on 
né  pouvoit  dire  lequel  étoit  le  pl^s  admirable  ou 
de  Paul  rignorant,  ou  de  Paul  le  prophète,  puis 
que  c!étoit  à  la  simplicité  du  premier  qu'étpit  accor- 
dée la  sublimité  du  second • 

«A{^ès  m'avpir  donné  des  leçons  pleines  d'un^ 
douceur  grave  et  d'une  agréable  sagesse,  Paul  m*ia 
vite  à  faire  un  sacrifice  de;  louaiiiges  à  rjÉternel,  ii 
se  lève,  et  debout  sous  le  palmier,  il  chante  :     . 

«Béni  soyez- vous,  Dieu  de  nos  pères^  qui  n'avez 
«pas  méprisé  itia  bassesse! 

«  Solitude,  ô  mon  épouse!  vous  allez  perdre  celui 
a  qui  trouvoit  en  vous  de^  douceurs  ! 

a  Le  solitaire  doit  avoir  le  corps,  chaste,  la.bouche 
apure,  l'esprit  éclairé  d'une  lumière  divine- 

«Sainte  tristesse  de  la  pénitence,  percez  moD 
«ame  comme  un  aiguillon  d'or,  et  remplissez -la 
«  d'une  douleur  céleste  ! 

«Les  larmes  sont  noères  des  yerijus,  et  le  mal- 
«heur  est  un  marche -pied  pour  s'élever  vers  le 
«ciel.» 

«  La  prière,  du  saint  étoit  à  peine  achevée  qu'un 
doux  et  profond  sommeil  me  saisit.  Je  m'endor- 
mis sur  le  lit  de  cendre  que  Paul  préférait  à  la 
couche  des  rois.  Le  soleil  étoit  prêt  à  finir  sqn  tour 
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quand  je  fouvris  les  yeux  k  la  lumière.  L*ermite 

me  dit  : 

«Levez^YOu»^  priée,  mangetf,  et  alloué  nur  la 
«montagne.» 

«Je  lui  obéis;  nous  partîmes.  Pendant  plua  de 
six  heures  nous  gravîmes  des  rochers  escarpés  «  ec 
au  lever  du  Jour  tious  atteignîmes  la  pointe  la  plut 
élevée  du  mont  Coizira. 

«  Un  horizon  immense  s'étendoit  en  cercle  autour 
de  nous.  On  dëcouvroit  à  Torient  les  sommets  d*H^ 
reb  et  de  Sioal,  le  désert  de  Sur  et  la  mer  Rouge  ; 
au  midi,  les  chaînes  des  montagnes  de  la  Thébaide  ; 
au  nord,  les  plaines  stériles  où  Pharaon  poursuivit 
les  Hébreux;  et  à  Toccidcnt,  par  delà  les  sables  où 
je  m'étoîs  égaré4  la  vallée  féconde  de  TÉgypte. 

«L'aurore,  entr'ouvrant  le  ciel  de  FArabie  Hep« 
reuse,  éclaira  quelque  tcmp$  ce  tableau.  L*onagre, 
la  gazelle  et  T^ut ruche  couroient  rapidement  dans 
le  désert,  tandis  que  les  chameaux  d'une  caravane 
passoient  lentement  à  la  file,  menés  par  1  ane  m* 
fellrgent  qui  leur  «ervoît  de  conducCeur.  On  voyoit 
fuir  sur  la  mer  Rouge  des  vaisseaux  chargés  de 
parfums  cl  de  soie,  ou  qui  poTtoient  quelque  sage 
aux  rives  indiennes.  Couronnant  enfin  de  splendeur 
cette  frontière  des  deux  mondes,  le  soleil  se  leva; 
il  parut  éclatant  de  lumière  au  sommet  du  Sin^: 
foible  et  j;)ourtant  brillante  image  du  Dieu  que 
Moïse  contempla  sur  la  cime  de  ce  mont  sacrél 

«Le  solitaire  prît  la  parole  : 
'    «  Confesseur  de  la  foi,  jetez  les  yeu^  autour  dé 
vous.  Voilà  cet  Orient  d'où  sont  sorties  toutes  les 
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rritgîôm  et  tontes  le«  rëvotutiôné  de  Ift  terre;  voilà 

eette  Egypte  qui  a  donné  des  dieux  élégants  à 

TOtre  Grèce,  et  des  dieux  ioFonnes  à  l*Inde;  vôHà 

ec  désert  de  Sur  où  Moise  reçut  là  lot;  Jésus^ 

Christ  ft  fMiru  dans  ees  métties  régions,  et  uti  joitf 

viendra  qu'un  deseeodent  d'Ismaél  rétablira  l'er^ 

reur  sous  la  tente  de  l'Arabe^  La  tnorale  écrite  est 

pareillement  un  fruit  de  ce  sol  fécond.  Or,  retnar» 

qoetquô  les  peuples  de  l'Orient,  eottitne  en  pniîU 

tion  de  quelque  grande  nébeltion  tentée  pat*  iéuri 

pères,  ont  presqtie  toujours  été  ^oumi^  à  des  ty« 

rans  :  ainsi  (merveitleut  contre-poids!)  la  morale 

est  née  auprès  de  I  esclavage,  et  la  religion  nous  eàt 

venue  de  la  contrée  du  malheur.  Enfin,  ces  mêmes 

déserts  ont  vu  marcher  les  armées  de  Sésostris , 

de  Câmbyse,  d'AleJEandre,  de  César.  Siècles  àve^ 

tiir>  vous  y  mmènereK  des  armées  non  moins  nom-» 

breosesi,  des  guerriers  non  moins  célèbres!  Toué 

les  grands  mouvements  imprimés  à  Tespèce  hu* 

maine  sont  partis  d'ici ,  ou  «ont  venus  s'y  perdre; 

Une  énergie  sumattirelle  s  est  conservée  aux  bords 

ou  le  premier  homme  a  reçu  la  vie  ;  quelque  chose 

de  merveilleux  semble  encore  attaehé  au  berceau 

de  la  création  et  aux  sources  de  la  lumière. 

«Sans  nous  arrêter  à  ces  grandeurs  humainet 
qui  tour  à  tour  ont  trébuché  dans  la  tombe,  sans 
eonsidérer  ces  siècles  fameux  qu'une  pelletée  de 
terre  sépare,  et  qu'un  peu  de  poussière  recouvre i 
c'est  surtout  pour  les  Ciirétiens  que  l'Orient  est 
le  pays  des  merveilles. 

«  Vous  avez  vu  le  Christianisme  pénétrer,  à  l'aide 

12. 
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de  la  morale  9  chez  les  nations  civilisées  de  Iltalîe 
et  de  la  Grèce;  vous  lavez  vu  s'introduire  par  la 
charité  au  milieu  des  peuples  barbares  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie  ;  ici,  sous  l'influence  d'une  nature 
qui  affoiblit  Tameen  rendant  l'esprit  obstiné,  chez 
un  peuple  grave  par  ses  institutions  politiques,  et 
léger  par  son  climat,  la  charité  et  la  morale  se* 
roient  insuffisantes.  La  religion  de  JésuS'-Chrîst  oe 
peut  entrer  dans  les  temples  d'Isîs  et  d'Ammoa 
que  sous  les  voiles  de  la  pénitence.  Il  faut  qu'elle 
offre  à  la  mollesse  le  spectacle  de  toutes  les  priva- 
tions; il  faut  qu'elle  oppose  aux  fourberies  des  pré* 
très  et  aux  mensonges  des  faux  dietix,  des  miracles 
certains  eX  des  vrais  oracles;  des  scènes  extraordi- 
naires de  vertu  peuvent  seules  arracher  la  fouie 
enchantée  aux  yeux  du  Cirque  et  du  Théâtre  :  tandis 
que  d'une  part  les  hommes  commettent  de  grands 
crimes,  les  grandes  expiations  sont  nécessaires, 
afin  que  la  renommée  de  ces  dernières  étouffe  la 
célébrité  des  premiers. 

<K  Voilà  la  raison  de  l'établisseme&t  de  ces  mis- 
sionnaires qui  commencent  en  moi,  et  qui  se  per- 
pétueront dans  ces  solitudes.  Admirez  notre  divin 
Chef,  qui  sait  dresser  sa  milice  selon  les  lieux  et 
les  obstacles  qu'elle  a  à  combattre.  Contemplez  les 
deux  religions  qui  vont  lutter  ici  corps  à  corps, 
jusqu'à  ce  que  l'une  ait  terrassé  l'autre.  L'antique 
culte  d'Osiris,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
fier  de  ses  traditions,  de  ses  mystères,  de  ses  pom- 
pes, se  croît  sûr  de  la  victoire.  Le  grand  Dragon 
^'%yp^^  se  couche  au  milieu  de  9es  eayx,  et  dit: 


Digitized  by 


Google 


IIVRE  XI;  Mi 

«  Le  fleiive  est  à  moi.»  Il  croit  que  le  crocodile  re* 
cevra  toujours  Tencens  des  mortels,  que  le  bœuF 
qu'on  assomme  à  la  crèche  sera  toujours  le  plus 
grand  des  dieux.  Non ,  mon  fils ,  une  armée  va  se 
former  dans  le  désert,  et  marcher  à  la  vérité.  Elle 
s'avance  de  la  Thébaïde  et  de  la  solitude  de  Scété; 
elle  est  composée  de  saints  vieillards  qui  ne  portent 
que  des  bâtons  blancs  pour  assiéger  les  prêtres  de 
l'erreur  dans  leurs  temples.  Ces  derniers  occupent 
des  champs  fertiles,  et  sont  plongés  dans  le  luxe 
et  les  plaisirs;  les  premiers  habitent  un  sable  brû- 
lant parmi  toutes  les  rigueurs  de  la  vie.  L'enfer, 
qui  presse  sa  ruine,  tente  tous  les  moyens  de  vic« 
toire  :  les  Démons  de  la  volupté,  de  l'or,  de  l'am* 
bition,  cherchent  à  corrompre  la  milice  fidèle.  Le 
ciel  vient  au  secours  de  ses  enfants  ;  il  prodigue 
en  leur  Faveur  les  miracles.  Qui  pourroit  dire  les 
noms  de  tant  d'illustres  Solitaires,  les  Antoine,  les 
Sérapion,  les  Maoaire,  les  t^acème!  La  victoire  se 
déclare  pour  eux.  Le  Seigneur  se  revêt  de  l'Egypte, 
comme  un  berger  de  son  manteau.  Partout  où  l'er-^ 
reur  avoit  parlé,  la  vérité  s'est  fait  entendre;  par- 
tout où  les  faux  dieux  av oient  placé  un  mystère, 
Jésus- Christ  a  placé  un  saint.  Les  grottes  de  la 
Thébaïde  sont  envahies,  les  catacombes  des  morts 
sont  occupées  par  les  vivants  morts  aux  passions  de 
la  terre.  Les  dieux  forcés  dans  leurs  temples  re- 
tournent au  fleuve  ou  à  la  charrue.  Un  cri  de 
triomphe  s'élève  depuis  la  pyramide  de  Chéçps 
jusqu'au  tombeau  d'Osymandué.  La  postérité  de 
Joseph  rentre  dans  la  terre  de  Gessen  ;  et  cette  con- 
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quét^  due  aiu  Iarme&  des  vainqueurs  ne  eeûte  pas- 

une  larme  auj^  yainous!» 

«Paul  «uspendit  un  moment  son  ditcoars;  cii«' 
MÎte  reprenant  la  parole  : 

«Eudore,  dît-il  9  voua  iiabandonoeres  plus  les 
rengs  des  soldats  de  Jésus-Christ  !  Si  vous  n'êtes  pms 
rebelle  à  la  voix  du  Ciel,  quelle  couronne  vous 
attend l  Quelle  gloire  sera  répandue  sur  vous!  Eh } 
mon  fils,  que  ohercheriez-vous  à  présent  parmi  les 
hommes?  Le  Inonde  pourroit-il  vous  toucher? 
Voudriex^vQus,  ainsi  que  Tinfidèle  Israélite,  mener 
des  danses  autour  du  veau  d'or?  Savez*vous  quelle 
fin  meoaoe  cet  empire  qui  depuis  longtemps  écrase 
le  genre  humain?  Les  crimes  des  maîtres  du  monde 
amèneront  bientôt  le  jour  de  la  vengeance.  Us  ont 
persécuté  les  Fidèles;  ils  se  sent  remplis  du  sang 
des  Martyrs,  comme  les  coupes  et  les  cornes  de 
rautel...  n 

a  Paul  s'interrompit  de  nouveau.  Il  étendit  9eé 
bras  vers  le  mont  Horeb,  ses  yenx  s'animèrent, 
une  flamme  parut  sur  sa  tâte,  son  front  ridé  brilla 
tout  à  coup  d'une  jeunesse  divine;  le  nouvel  Élie 
s'écria  ; 

a  D'où  vienoent  ces  familles  fugitives  qui  cher- 
ohent  un  abri  dans  l'antre  du  Solitaire  i^  Qvti  sont 
ces  peuples  sortis  des  quatre  régions  de  la  terre? 
Voyes^vous  ces  hideux  cadavres,  enfants  impurs 
des  Démons  et  des  sorcières  de  la  Scythie  '  ?  Le 
Fléau  de  Dieu  les  conduit  ^.  Leurs  chevaux  sont  plus 

«bot  Uni.      «Anik. 
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Mgers  que  \en  léopards  ;  il»  asseraUetit  des  troupes 
de  captifs  comme  des  monceaux  de  sablel  Que  yeu-* 
lent  ces  rois  vêtus  de  peaux  de  bétes«  la  tète  cou- 
Terte  d'un  chapeau  barbare',  ou  le»  joues  peintes 
d'une  couleur  verte*?  Pourquoi  ces  hommes  nus 
égorgent-ils  les  prisonniers  autour  de  la  ville  as- 
siégée ^  ?  Arrêtez  :  ce  monstre  a  bu  le  sang  du  Bo- 
main  qu'il  avoit  abattu  ^1  Tous  viennent  du  désert 
d*une  terre  affreuse;  tous  marchent  vers  la  nou- 
velle Babylone.  £s-tu  tombée,  reine  des  cités!  Ton 
Capitole  est-il  caché  dans  la  poussière?  Que  tes 
campagnes  sont  désertes!  Quelle  solitude  autour 
de  toi  !•••  Mais,  ô  prodige I  la  Croix  parolt  au  milieu 
de  ce  tourbillon  de  poussière  !  Elle  s'élève  sur  Ronae 
ressuscitée!  Elle  en  marque  les  édifices.  Pèr^  des 
anachorètes,  Paul,  réjouis-toi  avant  de  mourir!  tes 
enfants  occupent  les  ruines  du  palais  des  Césars; 
les  portiques  où  la  mort  des  Chrétiens  fut  jurée, 
sont  changés  en  cloîtres  pieux  ^,  et  la  pénitence  ha^ 
bito  où  régna  le  crime  triomphant!» 

«  Paul  laissa  retomber  ses  mains  à  ses  càtés.  Le  feu 
qui  Favoit  animé  s'éteignit  Redevenu  tnortel,  il  en 
reprit  le  langage. 

«  Eudore,  me  dit-il,  il  ^ut  nous  séparer^.  Je  ne 
dois  pins  descendre  de  la  montagne.  Celoi  qui  me 
doit  ensevelir  approclie  ;  il  vient  icouvrir  oe  pauvre 
osrps  et  rendre  la  terre  à  la  terre.  Vous  le  tmoveres 

'  Les  Gmhê.      *  Leê  L.ombftrdft. 
^LatFMiiMcclécVaadalc».     «  Le  StStt«iiis« 

^  Les  Thermes  de  Dioclétien ,  habites  par  les  Chartreiiiii  ^ 
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au  bas  du  rocher;  vous  attendrez  son  retour,  il 

vous  montrera  le  cheoiin.  » 

«  Alors  Tétonnant  vieillard  me  força  de  le  quitter. 
Triste,  et  plongé  dans  les  plus  sérieuses  pensées,  je 
m'éloignai  en  silence.  J'entendois  la  voix  de  Paul, 
qui  chantoit  son  dernier  cantique.  Prêt  à  se  brûler 
sur  Tautel,  le  vieux  Phénix  saluoit  par  des  concerts 
sa  jeunesse  renaissante.  Au  bas  de  la  montagne  je 
rencontrai  un  autre  vieillard  qui  hàtoit  ses  pas.  Il 
tenoit  à  la  main  la  tunique  d'Athanas,  que  Paul  lui 
avoit  demandée  pour  lut  servir  de  linceul.  G'étoit 
le  grand  Antoine,  éprouvé  par  tant  de  combats 
contre  l'Enfer.  Je  voulus  lui  parler,  mais  lui,  tou- 
jours marchant,  s'écrioit  : 

«J'ai  vu  Élie,  j'ai  vu  Jean  dans  le  désert,  j'ai  vu 
Paul  dans  un  Paradis  !  » 

«Il  passa,  et  j'attendis  son  retour  toute  la  jour- 
née. Il  ne  revint  que  le  jour  suivant.  Des  pleurs 
couloient  de  ses  yeux. 

«Mon  fils,  s'écria*t-il  en  s'approchant  de  moi,  le 
Séraphin  n'est  plus  sur  la  terre.  A  peine  hier 
m'étois-je  éloigné  de  vous,  que  je  vis,  au  milieu 
d'un  chœur  d'Anges  et  de  Prophètes,  Paul  tout 
éclatant  d'une  blancheur  pure,  monter  au  ciel.  Je 
courus  au  haut  de  la  montagne,  j'aperçus  le  Saint, 
les  genoux  en  terre,  la  tète  levée  et  les  bras  éten- 
dus Yers  le  ciel;  il  sembloit  encore  pHer,  et  il 
n'étoit  plus!  Deux  lions  qui  sortirent  des  rochers 
voisins  m'ont  aidé  à  lui  creuser  un  tombeau,  et  sa 
tunique  de  feuilles  de  palmier  est  devenue  mon  hé- 
ritage. » 
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0  Ce  fut  ainsi  qu'Antoine  me  raconta  la  mort  du 
premier  des  anachorètes.  Nous  nous  mimes  en 
route,  et  nous  arrivâmes  au  monastère  où  déjà  se 
formoit  sous  la  direction  d'Antoine  cette  milice 
dont  Paul  m  avoit  annoncé  les  conquêtes.  Un  soli- 
taire me  conduisit  à  Ârsinoé.  J'en  partis  bientôt 
avec  les  marchands  de  Ptolémaïs.  £n  traversant 
FAsie,  je  m'arrêtai  aux  Saints-Lieux,  où  je  connus 
la  pieuse  Hélène,  épouse  de  Constance,  mon  géné- 
reux protecteur,  et  mère  de  Constantin,  mon  il- 
lustre ami.  Je  vis  ensuite  les  sept  Églises  instruites 
par  le  prophète  de  Patmos,  la  patiente  Éphèse, 
Smyrne  l'affligée,  Pergame  remplie  de  foi,  la  cha- 
ritable Thyatire;  Sardes,  mise  au  rang  des  morts; 
Laodicée ,  qui  doit  acheter  des  habits  blancs ,  et 
Philadelphie,  aimée  de  celui  qui  possède  la  clef  de 
David.  J'eus  le  bonheur  de  rencontrer  à  Byzance 
le  jeune  prince  Constantin,  qui  daigna  me  presser 
dans  ses  bras,  et  me  confier  ses  vastes  projets.  Je 
vous  revis,  enfin,  ô  mes  parents!  après  dix  années 
d'absence  et  de  malheurs!  Si  le  ciel  exauçoit  mes 
vœux,  je  ne  quitterois  plus  les  vallons  de  l'Arcadie  : 
heureux  d'y  passer  mes  joqrs  dans  la  pénitence,  et 
d'y  dormir  après  ma  mort  dans  le  tombeau  de  mes 
pères  !  » 

Ces  dernières  paroles  mirent  fin  au  récit  d'Eu- 
dore  :  les  vieillards  qui  l'écoutoient  demeurèrent 
quelque  temps  en  silence.  Lasthénès  remercioit 
Dieu  au  fond  du  cœur  de  lui  avoir  donné  un  tel 
fils  ;  Cyrille,  n'avoit  plus  rien  à  dire  à  un  jeune 
homme  qui  avouoit  ses  fautes  avec  tant  de  candeur; 
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il  le  regardoit  même  avec  un  mélange  de  respect 
et  d'admiration  t  comme  un  conFesMur  appelé  par 
le  ciel  aux  plus  hautes  destinées;  Démodocus  étoit 
presque  effrayé  du  langage  inconnu  et  des  vertus 
inoomprébensibles  d'Ëudore.  Les  trois  vieillards  se 
lèvent  avec  majesté,  comme  trois  rois,  et  rentrent 
au  foyer  de  Lasthénès.  Cyrille,  après  avoir  offert 
pour  Eudore  le  redoutable  sacrifice,  prend  congé 
de  ses  hôtes  et  retourne  à  I^eédémone.  Eudore  ae 
retire  dans  la  grotte  témoin  de  sa  pénitence.  Dé- 
modocus, resté  seul  avec  sa  fille,  la  serre  tendre* 
ment  dans  ses  bras,  et  lui  dit  avec  un  pressentiment 
triste  : 

«Fille  de  Démodocus,  tu  seras  peut-être  aussi 
malheureuse  &  ton  tour,  car  Jupiter  dispose  de  nos 
destinées.  Mais  tu  imiteras  Eudore*  L'adversité  a 
augmenté  lea  vertus  de  ce  jeune  homme.  Lea  ver* 
tus  les  plus  rares  ne  sont  paa  toujours  le  résultat 
de  cette  lente  maturité  que  Tàge  amène  :  la  grappe 
encore  verte,  tordue  par  la  main  du  vigneron,  et 
flétrie  sur  le  cep  avant  l'automne,  donne  le  plus 
doux  vin  aux  bords  de  l'Alphée  et  sur  les  ooteaux 
de  rÉrynoAnthe.  » 
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SUR  LE  PREMIER  LIVRE. 


FACMICRE  RfiHilRQOE. 


Page  83.  Muse  céleste. 


PéT^  S5.  L'Éternel ,  qui  voyoît  les  vertus  des  Chré- 
tiens s*aflbiblir  dans  la  prospërîtë,  permit  aux  Démons 
de  susciter  une  persécution  nouvelle. 

Basèbe  »  donné  la  mémo  raison  de  la  perséentton  sons 
Dioeiétvéo.  Oi|  peut  remarquer,  an  reste,  qne  eéito  expo  ' 
sidon ,  fort  courte  et  fort  simple ,  contient  absolument  tout 
le  sujet. 

m*. 

Pnig^  95«  Drâiodoou»  étoît  1»  damer  dMoeadant 
d'une  de  oes  famîUea  Homéridea* 

'  J'ai  adopté  la  tradition  qui  convenoit  le  mieux  à  mon 
sujet  :  on  sait  d'ailleurs  que  les  Homérides  étoient  des 
Rhapsodes  qui  récitoienten  public  des  morceaux  de  V Iliade 
et  de  V Odyssée.  Le  nom  de  I>émodocus  est  emprunté  de 
V Odyssée,  Démodocus  étoit  un  poëte  aveugle  qui  chantoit 
aiafe^ÛM d'Atemoiis :  on  arettqu*H«inièir«  s'est p#int  sous 
Ufi^iiM  4e  o*  fbforii  de»  Himem.  Par  1«  (Mtaoa  de  oetta 
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famille  d'Homère ,  j'ai  pu  Faire  remonter  le»  mœurs  jus- 
qu'aux siècles  héroïques  sans  trop  choquer  la  vraisem- 
blance. Il  est  assez  simple  qu'un  vieux  prèlre  d'Homère , 
dernier  descendant  de  ce  poëte,  poëte  lui-même,  et  Tesprii 
tout  rempli  de  Viliaeie  et  de  V Odyssée ,  ait  gardé,  pour  ainsi 
dire,  les  mœurs  de  sa  famille.  On  voit  dans  les  montagnes 
d'Ecosse  des  clans  ou  tribus  qui,  depuis  dés  siècles,  con- 
servent la  langue,  le  vêtement  et  les  usages  de  leurs  pères. 
Sans  le  secours  de  cette  fiction,  peut-être  assez  heureuse 
en  elle-même,  j'aurois  perdu  le  charme  et  les  grands  traits 
de  la  mythologie  d'Homère.  On  m'auroit  alors  reproché, 
très  justement,  d'avoir  opposé  lés  mœurs  chrétiennes  dans 
toute  leur  jeunesse  et  toute  leur  beauté,  aux  mœurs  païen- 
nes dans  leur  décadence.  On  voit  donc  ici  une  preuve 
frappante  de  ma  bonne  foi,  et  de  la  conscience  que  je  mets 
toujours  dans  mon  travail.  Certainement  les  petits  dieux 
d'Ovide  et  les  usages  de  la  Grèce  idolâtre  au  quatrième 
siècle  n'auroient  pu  se  soutenir  un  seul  moment  auprès  de 
la  grandeur  du  Christianisme  naissant  et  du  tableau  des 
vertus  évàngéliques.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que 
Cymodocée,  représentant  les  beaux  arts  de  la  Grèce,  doit 
sortir  de  cette  famille  Homéride ,  et  qu'elle  va  devenir 
chrétienne  pour  remettre  à  la  Muse  sainte  la  lyre  d'Homère. 


Page  85.  Du  mont  Talée,  chéri  de  Mercure. 

Montagne  de  Crète  où  Mercure  écoit  honoré.  Peut-être 
avoit-ellé  pris  son  nom  de  Talus ,  compagnon  des  travaux 
de  Rhadamanthe,  et  dont  les  poètes  ont  fait  un  géant  d'ai- 
rain, qui  combattit  les  Argonautes ,  et  fut  tué  par  les  en- 
chantements de  Médée.  (  Foyez  Platon  et  Apollonius.  } 


Page  85.  Il  avoit  suivi  son  épouse  a  Gortynes ,  yilk 
bâtie  par  le  fils  de  Rhadamanthe ,  au  bord  du  Léthé,  no* 
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loin  du  platane  qui  couvrit  les  amours  d^Europe  et  de 
Jupiter. 

Gortyûes,  une  des  cent  villes  de  la  Crète.  Rhadaïaantbe 
estdeyeau,  par  renchantement  des  poètes,  un  des  juges 
des  enfers.  LeLéthë,  petite  riyière  de  Crète,  ainsi  nommée 
parce  que  ce  Fut  sur  ses  bords  qu'Hermione  oublia  Gad- 
mus.  Les  Grecs,  ayant  remarqué  le  long  du  Léthé  une 
espèce  de  platane  toujours  vert,  publièrent  que  Jupiier 
aToit  fait  naître  ce  pl^tSAo  pour  capher  ses  amours  avec 
Europe.  (  Fbjrn  les  mythologues,  les  géographes  et  Ici 
Yoyageurs  ^  entre  autres  Todrnefort.  ) 

VI*. 

Page  85.  Les  antres  des  Dactyles. 

Les  Dactyles  Idéens  étoient,  selon  les  uns,  des  prêtres 
de  Cybèle,  et,  selon  les  autres,  une  espèce  dMiommes  re- 
ligieux, premiers  habitants  de  la  Crète.  Ils  demeuroient 
dans  les  cavernes  du  mont  Ida.  (  f^oyet  Sophocle  ,  Strabon, 

DlODORE  DE  SlCILB,  CtC.) 

vil*. 

Petge  83.  Épicharis  alla  visiter  ses  troupeaux  sur  le 
mont  Ida.  Saisie  tout  à  coup  des  douleurs  maternelles , 
elle  mit  au  jour  Cymodocée. 

rtivar',  iirii  pa  Toxtûaiv  au*  loirero  ilUXcl  t<^ca9ftti 

{tUad,,  liv.  ly,  y.  474.) 

VIÏI*. 

Page  86.  Dans  le  bois  sacré  où  les  trois  vieillards  de 
Platon  s'étolent  assis  pour  discourir  sur  les  lois. 

Allusion  à  la  belle  scène  qui  commence  le  dialogue  sur 
les  lois.  «Ciinias  :  En  avançant,  noua  trouverons  dans  les 
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bois  coi»««crtf«.  à  Jupiter  des  cyprè»  d'ame  h«tttiiOf  «t  d'tMii 

beauté  admirables,  et  des  prairies  où  nous  pourront  nom 
asseoir  et  dous  délasser,  o  (  Lois  tic  Piaton ,  liv.  i^%  trad»  de 
MtOroil*) 

Paffe  86.  De  regarder  avec  un  sôurîre  mêî4  de  laraaçl 
eet  astre  ôhârmâut,  etc. 

Sourire  oaAlé  de  lârmê».  Aftdfottaquè  fégurde  HhA 
Aftlyâuax^  . 

Âflucpuotv  «i^cXetcraax.  {Hiad,,  liv.  n,  t.  484-) 

C'est  encore  Homère  qui  compare  Astyanax  à  un  bel 
aslre  : 

àXifmof  ôurri^t  ntûJà*  {KM, ,  Ut,  ti»  ▼•  4^4 

Page  86.  Or,  dant  ce  tèmps-là,  les  hàbrtaiitl  de  \t 
Messénie  faisoient  élever  un  temple  à  Homère. 

Presque  toutes  les  villes  qui  se  disputoienl  la  gloire 
d'avoir  donné  naissance  à  Homère  lui  élevirejol  des  tem- 
ples. Ptotémée-Philopator  lui  en  bàlil  un  mAgoiÊqua;  Cbio 
eélëbroit  des  jèUH  en  rbonueur  du  plus  grand  des  poëlilî 
Argos  invoquoit  Apollon  et  ifoùière,  etô. 

Page  86.  Poussé  par  un  vent  favorable,  son  vaisseau 
découvre  bientôt  le  promontoire  du  Ténare,  et,  suivant 
les  côtes  d'OEtylos,  de  Thâlames  et  de  Leuctres^il 
vient  jeter  Tancre  à  Tombre  du  bois  Chœrius» 

Le  Téfiare^  aujourd'hui  le  cap  l.latapan,  dernier  pro- 
montoire de  la  Laconie.  On  y  voyoit  uu  temple  deNeptao® 
elun  soupirail  qui  conduisoit  aux  enfers»  OEiylos»  Tfaa« 
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iime»,  LttuetMS , eto.,  vines  situées  le  long  del  cAletdelà 
Laconie,  au  revers  du  mont  Taygète ,  dans  le  ffolAl  é% 
Messénie.  (Foyez  Pausania3^  fVi  Alcsseit.)  Ces  villes  n'ont 
rieo  de  remarquable.  D'Anville  veut  trouver  OElylos  dans 
Betylo  :  peut-être  Thalames  est-il  Calamate ,  quoiqu'il  soit 
plus  probable  que  laCalaitiAle  moderne  estlaCalamédtt 
aoeicna.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Leuctres  du  golfe  de 
Messénie  avec  la  Leuctres  de  rArcadie,  et  surtout  aveo  la 
Leuctres  célèbre  par  la  victoire  d'Épaminondas. 

ttï\ 

» 

Page  87.  On  y  voyoit  le  poëte  r#pré«ei»té  sooa  la 
figure  d*un  grand  fleuve  où  d'àutrca  fléuvea  Vénoitiil 
remplir  leurs  urnes. 

Cet  ingénieux  emblème  fut  trouvé  par  Tanliquitét  el 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Longin ,  en  parlant  des  imilalioftl 
de  Platon  :  «Il  a  puisé  dans  Homère  comme  dans  une  vive 
source  dQut  il  a  détourné  une  infinité  de  ruisseaux.  » (  Tmité 
du  Sublime^  cb.  xi,  traduct.  de  Boileau.)  Que  je  serois  heu- 
reux si  j'avais  puisé  à  mon  tour  quelques  goulte«  d'eau 
dans  cette  vive  source! 

XIII*. 

Page  87.  Le  temple  dominoit  la  ville  d'Épaminondas. 

C'est  Messène.  Elle  Put  bâtie  par  le  général  thébain  après 
qu'il  cul  battu  les  Spartiates  et  rappelé  les  Messéniens  dans 
leor  patrie.  Pellegrin  ne  parlé  point  de  Messène:  L'abbé 
Fourmont  la  visita  vers  Tan  1754 ,  ot  compta  irente-huU 
tours  encore  debout. 

Je  voyois  ces  ruines  à  ma  gauche  eik  traversant  la  Me$fc 
sfoie  pour  me  rendre  à  TripoliEza,  au  pied  du  Ménale^ 
dans  le  vallon  de  Tégée.  M.  de  Pouqueville,  venant  du 
Navarin  (l'ancienBe  Pylos),  et  faisant  à  peu  prè^  la  mémft 
route  que  moi ,  dut  laisser  ces  ntémes  ruines  à  sa  droite. 
(  f^oyeM  PAuaAiOA^  »  m  Mêsufu^  Voyage  dm  jpÊum  Aiêàchmek  / 
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Pellecrin,  Vcyage  au  royaume  de  Marée;  PoUQDBVILLSy  ^^oge 
en  Marée,  ) 

Page  87.  L'oracle  avoit  ordonné  de  creuser  les  fon- 
dements de  rédifice  au  inéme  lieu  qu'Aristomène  avoit 
choisi  pour  enterrer  Turne  d'sirain  à  laquelle  le  sort 
de  sa  patrie  étoit  attaché. 

Tout  le  inonde  connoit  les  fameuses  guerres  des  Spar- 
tiates et  des  MessénieDs.  Ceux-ci,  au  moment  d'être  sub- 
jugués ,  eurent  recours  à  la  religion. 
'  «On  gardoît,  dit  Pausanias,  un  monument  auquel  étoit 
«attaché  le  salut  des  Messéniens.  Si  les  Messéniens  per- 
«doientce  monument  sacré,  ils  seroient  entièrement  dé- 
«truits;  si,  au  contraire ,  ils  le  conservoient,  ils  se  relève- 
«roient  un  jour  de  leur  ruine...  Aristomène  enleva  pendant 
((la  nuit  ce  monument,  et  Tenterra  dans  Tendroit  le  plus 
((désert  du  mont  Ithome.» 

Ce  monument  étoit  une  urne  de  bronze  qui  renfermoit 
des  lames  de  plomb  sur  lesquelles  étoit  gravé  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  culte  des  grandes  déesses.  Épaminondas 
retrouva  cette  urne,  rappela  les  Messéniens  fugitifs,  et 
bâtit  Messène. 


Page  87.  LesfiotS  de  TAmphyse,  du  Pamisus  et  du 
Balyra ,  où  l'aveugle  Thamyris  laissa  tomber  sa  lyre. 

Le  Pamisus  passoit  pour  le  plus  grand  fleuve  du  Pélo- 
ponèse.  J'ai  échoué  dans  son  embouchure  avec  une  barque 
qui  ne  tiroit  que  quelques  pouces  d*eau.  L'Amphyse,  selon 
Pausanias,  se  jette  dans  le  Balyra.  Le  poëte  Thamyris  ayant 
,08é  défier  les  Muses  dans  Tart  des  chants  fut.  vaincu.  Les 
Muses  le  privèrent  de  la  vue,  et  il  jeta  de  dépit ,  ou  laissa 
4omber  (  selon  d'autres  auteurs)  sa  lyre  dans  le  Balyra. 
Platon  veut  que  Tame  de  Thamyris  soit  passée  dans  le 
corps  du  rossignol.  (  Foyez  aussi  HofiiCRE,  dans  Y  Iliade.) 
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XVI*. 

Pùge  87.  Le  laurier  rose  et  Farbuste  aime  de  Junon. 

C'est  le  galilîer  oa  Tagniis  eastns.  A  Samos,  cet  arbris- 
seau étoit  consacre,  et  l'on  prétendoilque  Janon  étoit  née 
suus  son  ombrage.  J*at  nommé  surtout  ces  deux  arbris- 
.seapx,  parce  que  je  les  ai  trouvés  à  chaque  pas  dans  la 
Grèce. 

XVII*. 

Page  87.  Andanies,  témoin  des  pleurs  de  Mérope; 
Tricca,  qui  vit  naître  Esculape;  Générie,  qui  conserve 
le  tombeau  de  Machaon  ;  Phères,  où  le  prudent  Ulysse 
reçut  dlphitus  Tare  fatal  aux  amants  de  Pénélope ,  et 
Stényclare  retentissant  des  chants  de  Tyrtée. 

aChresphonle ,  dît  Pausanias,  épousa  Mérope...  Les  an- 
ciens rois  de  Messéoie  faisoient  leur  résidence  à  Andanies.  » 
La  belle  tragédie  de  VoUaire  a  fait  connoitre  Mérope  à 
tous  les  lecteurs. 

«Selon  les  Messéniens,  dit  encore  Pausanias,  Esculape 
étoit  né  a  Tricca,  village  de  Messénie.  »  Il  y  a  d'autres 
tradilioDs  sur  Esculape  :  j'ai  suivi  celle  qui  convenoit  à 
mon  sujet. 

«On  voit  à  Généricy  dit  toujours  Pausanias ,  le  tombeau 
de  Machaon.» 

Phères,  où  le  prudent  Ulysse  reçut  d^Iphitus  Parc 
fatal. 

Voici  le  passage  d'Homère  : 

aCet  arc  étoit  un  don  d'iphltus,  fils  d'Euryte,  semblable 
aux  Immortels.  Iphite  étoit  venu  dans  la  Messénie;  il  ren- 
contra Ulysse  dans  la  maison  du  généreux  Orstloque.» 
(0//r.w.,  liv.  XXI.) 

D'après  cela  j'ai  cru  pouvoir  placer  la  circonstance  du 
don  de  l'arc  à  Phères,  puisque  Orsiloque  demeuroit  à 
LisiuaTTat«    T.  k  as 
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Phères ,  d'après  le  témoignage  de  Pausanias  et  d'Homère      | 
lui-même. 

Et  StëByeUte  voleAtlasant  dea  ohaata  4e  Tyrtée. 

.  J'ai  lu  StçByelare,  au  lieu  de  Stënyelère,  pour  Toreille. 
On  tait  que  dans  laa  guerres  de  Messéuie  les  Laeédéaao- 
nieatdemaadàreDtuD  général  aus  Athéniens,  et  queeeuB>«i 
leur  enToyèrei|t  Tyrtée,  maitre  d'école.,  laid  et  bcnteoi. 
Les  ennemis  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Stënyelart, 
à  un  endroit  appelé  le  monuipent  du  Sanglier.  Tyrtée  étoit 
présent  à  l'action,  et  encourageoit  les  Lacédémonieos par 
des  espèces  d'élégies  guerrières  que  toute  l'antiquité  a 
louées  oomma  sublimes.  H  nous  reste  quelques  fragments 
des  poésies  de  Tyrtée,  dans  la  celleetioa  des  petits  poètes 
f  rçea,  (J^oet.  Gntf€.  mim. ,  pag.  1S4.) 


PageS7,  Ce  beau  paya,  jadia  apumia  au  acçptr#  de 
^a^tiqua  Nélée,  préaeutoit  nw  corbeille  de  yerdllfe 
de  plus  de  huit  cents  stades  de  tour. 

Nélée,  chassé  d'Iolchos,  ville  deThessalie,  se  retira  chez 
Apharéus,  son  cousin  germain 9  qui  régnoit  en  Messéniç. 
Celui-ci  lui  donna  Pylos  et  toute  la  côte  maritime.  Apharéus 
eut  deux  fils,  Lyncée  et  Idas,  qui  tirent  la  guerre  aui 
Dioscures,  et  qui  périrent  dans  cette  guerre.  La  Meç^énie 
passa,  par  leur  mort,  sous  la  domination  de  Nestor,  fils  de 
^élée*  Quant  à  l'étendue  de  la  Messénie,  j'ai  ^uiyi  le  ealcul 
de  l'abbé  Barthélémy,  qui  s'appuie  de  l'autorité  de  $tra- 
bon,  liv.  vni. 

XU*. 

Page  88.  Cet  horizon ,  unique  sur  la  terre,  rappeloh 
le  triple  souvenir  de  la  vie  guerrière,  etc. 

Tputfi  p^lte  des(^ription  d^  U  M^a^éoie  e^t  de  la  dernière        i 
#x^^i(iide*  Ellf  ^t  faite  aMr  l^s  Uem  D)èpfa,  ^t  je  «'§1 
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ri«i%  retranché,  riea  ajouta  au  tablfau,  Uq  critiquât  <|Qi 
m'a  traité  4*aîlleur«  av«Q  poliUasp,  trouve  ç^M  phrii«e 
aÎQgulière  i  «  Oe««ÎDe«(  dans  le#  vallon»  oomm^  4ea  rui»- 
a«awi  4e  fleura  a  I  mais  re«pr^»ioa  parpUrai  j«  or^it*  tria 
juaia  à  tpm  ceui^  qqî  îivropl  si%H  U%  hw%.  Je  p'aî  pu 
FQodre  autreumnt  ce  qii#  je  vgyoUi  preaqm  %w»  l§a 
fléuvea,  pn  pluiàt  Ie«  ruUaeaay  d#  la  Qrè€4>  aoi)(  à  a^c 
p«adaot  rété<  Laura  iita  sa  ramplîsaeat  al<ira  4f  lauriaaa 
rosea,  degaiiliar»,  de  genéta  odoraoU.  Ces  a^buatas,  plaor 
taa  dans  la  food  do  ravin,  oa  maotreot  qua  leura  tâiaa  an 
4a«sQ4  du  soi;  et»  QomoiQ  îU  suivent  les  siniiosil^s  du  tovr 
raot  dess4ehé  où  ilserpisseat,  leura  ailles  (ieupie9«qui 
aarpaatant  aiosi  au  milieu  d'Moa  tarrt  br^lae»  dai»ina«t 
rëellemeut  à  rœîl  des  ruisseaux  de  fleurs»  hf  passage  sui«- 
yaot  da  oiQu  JUnfralr^  aervira  de  eommautaira  à  ina  des- 
cription de  la  Aleis4pie: 

ali  faisoit  encore  nuil  quand  nous  quittànies  Modon, 
•auirafoia  Méihone,  en  Messéoia.  (Le  vaisseau  qui  m'avoît 
«pria  àTriasie  os'avoit  dabarqu^à  Modon.)  Je  eroyois  aur 
aecre  errer  dans  lea  déserts  de  FAotérique  :  mitne  solir 
«tuda,i»éine  silence.  Noui  traversantes  des  bois  d'oUviers, 
aannou»  dirigeant  au  midi.  Au  letar  de  Taurove^  nous 
M  nous  trouvàmea  sur  les  sowneu  aplatis  de  quelques  moor 
a  tagues  arides,  où  nous  niarch^mes  pendant  deux  hetirea. 
«Gea  annmets»  labourés  par  des  torrents»  avoient  Vair  da 
«guér^ta  abandonnés.  Le  jone  marin  et-  une  espèoa  da 
o  bruyère  épineuse  et  fleurie  y  çroissoiant  par  touffes  oh 
«par  bouquet!.  De  gros  caïeui^  de  lia  de  montagnes,  dé» 
«chaussés  par  les  pluies,  paroissoient  çi^  et  là  à  la  surface 
a  de  la  terre.  Nous  découvrîmes  la  mer  au  traverl  d'un 
abois  d'oliviers  clairsemés»  Nous  desoeadimes  daos  u» 
«vallon  où  Top  voyoit  quelques  obamps  de  doura,  d'orga 
aet  de  eoton*  Tf  ous  traversâmes  le  lit  desséobé  d'un  torrent, 
liPXk  qroi^soieat  le  laurier  roae  et  Tagous  eastus,  joli  ^M> 
abrisseau  k  feuilles  loogues,  pales  et  menues,  et  dont  la 
afleur  lilas  un  peu  cotouneuse  s'allonge  en  forme  da  que» 
a  nouille*  Juuon  éU^U  née  sous  çat;  arbrisseau,  célèbre  è 

23. 
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«Samos.  Je  cite  ces  deux  arbustes,  parce  qu'on  les  retrouve 
«dans  toute  là  Grèce,  qu'ils  décorent  presque  seuls  ces 
«solitudes,  jadis  si  riantes  et  si  parées,  aujourd'hui  si  nues 
«et  si  tristes.  A  propos  de  torrents  desséchés,  je  dois  dire 
«que  je  n'ai  vu,  dans  la  patrie  de  l'Ilissus,  de  l'Alphéeet 
«de  rÉrynianlhe,  que  trois  fleuves  dont  l'urne  ne  fût  pas 
«tarie  :  le  Pamisus,  le  Céphise  et  TEurotas.  Il  Faut  qu'on 
«me  pardonne  encore  l'espèce  d'indifférence  et  presque 
«d'impiété  avec  laquelle  j'écrirai  souvent  les  noms  les  plus 
«célèbres  ou  les  plus  harmonieux.  On  se  familiarise  maigre 
«soi,  en  Grèce,  avec  Thémistode,  Épaminondas,  Sophocle, 
«Platon,  Thucydide;  et  il  faut  une  grande  religion  pour 
«ne  pas  franchir  le  Cithéron,  le  Ménale  ou  le  Lycée,  comme 
«on  passe  des  monts  vulgaires. 

'  «Au  sortir  des  vallons  dont  je  viens  de  parler,  nous 
«commençâmes  à  gravir  de  nouvelles  montagnes.  Mon 
«guide  ine  répéta  plusieurs  fois  des  noms  inconnus;  mais, 
«à  en  juger  par  leur  position,  ces  montagoes  dévoient  foire 
«une  partie  de  la  chaîne  du  mont  Thémathia.  Nous  ne  tar* 
«dames  pas  à  entrer  dans  un  bois  charmant  de  vieux  oli- 
«  viers ,  de  lauriers  roses,  d'esquines ,  d'agous  castus  et  de 
«cornouillers.  Ce  bois  étoit  dominé  par  des  sommets  ro- 
«cailleux.  Parvenus  à  cette  dernière  cime,  nous  décou- 
«vrimes  le  beau  golfe  de  Messénie,  borné  de  toutes  parts 
«de  hautes  montagnes ,  entre  lesquelles  le  mont  Ithome  se 
«distinguoit  par  son  isolement,  et  leTaygète  par  ses  deux 
«flèches  aiguës.  Je  saluai  aussitôt  ces  monts  Fameux  par 
«tout  ce  que  je  savois  de  beaux  vers  k  leur  louange, 

«Un  peu  au  dessous  du  sommet  du  Thémathia,  en  des« 
«eendant  vers  Coron ,  nous  aperçûmes  une  misérable  ferme 
«grecque  dont  les  habitants  s'enfuirent  à  notre  approche. 
«A  mesure  que  nous  descendions,  nous  découvrions  de 
«plus  en  plus  la  rade  et  le  port  de  Coron,  où  Ton  voyoic 
«quelques  bâtiments  à  l'ancre  :  la  flotte  du  Capitan-Pacha 
«étoit  mouillée  de  l'autre  côté  du  golfe,  vers  Galamate.  Ea 
«arrivant  à  la  plaine  qui  est  au  pied  des  montagnes,  et  qoî 
i  s'étend  jusqu'à  la  m^er^  nous  aperçûmes  un  village  an 
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«centre  duquel  étoic  une  espèce  de  ohl^teau-fort  ;  le  tout 
«étoit  eavironné  d'un  cimetière  turc  couvert  de  cyprès  de 
«tous  les  âges.  Mon  guide,  en  me  montrant  ces  arbres, 
«me  les  nommoit  Parys^a.  Le  Messénien  d'autrefois  m'au- 
«roit  coDté  rhisloire  du  jeune  homme  dont  le  Messénien 
«d'aujourd'hui  n'a  retenu  que  la  moitié  du  nom.  Mais  ce 
«nom ,  tout  défiguré  qu'il  est,  prononcé  sur  les  lieux,  à  la 
«vue  d'un  cyprès  et  des  sommets  du  Taygète,  me  fil  un 
«plaisir  que  les  poêles  compreodrout.  Je  me  disois  pour*> 
«tant,  en  regardant  ces  tombeaux  turcs:  Que. sont  venus 
«  faire  ici  les  barbares  conquérants  du  Pélopooèse  ?  Ils  son|t 
«venus  y  mourir  comme  les  Messéniens.  Au  reste ,  ces. 
«tombeaux  étoient  fort  agréables  :  le  laurier  rose  crois- 
«  soit  au  pied  des  cyprès ,  qui  ressembloient  à  de  grands 
«obélisques  ;  des  milliers  de  tourterelles  voltigeoient  parmi 
«ces  ombrages  ;  Therbe  flottoit  autour  de  la  petite  colonne 
«funèbre,  surmontée  du  turban;  une  fontaine,  bâtie  par 
«un  pieux  shérif,  et  qui  sortoit  de  son  tombeau,  répan* 
«doit  son  eau  dans  le  chemin  pour  le  voyageur.  On  se  se« 
«rotl  volontiers  arrêté  dans  le  cimetière  où  ce  laurier  de 
«la  Grèce,  dominé  par  le  cyprès  de  l'Orient,  sembloit  rap-> 
«peler  la  mémoire  de  deux  peuples  dont  la  poussière  re-» 
«  posoit  dans  ce  lieu. 

«Nous  mimes  une  heure  pour  arriver.de  ce  cimetière  à 
«Coron.  Nous  marchâmes  à  travers  un  bois  continu  d'oli** 
«viers,  planté  de  froment  à  demi  moissonné.  Le  terrain, 
«qui  de  loin  parolt  une  plaine  unie,  est  coupé  par  des  ra- 
«vines  inégales  et  profondes.  M.  Vial,  alors  consul  de 
«France  à  Coron,  me  reçut  avec  cette  hospitalité  par  la« 
«quelle  les  consuls  du  Levant  sont  si  remarquables.  Il 
«voulut  bien  me  loger  chez  lui.  Il  renvoya  mon  janissaire 
«de  Modon,  et  me  donna  un  de  ses  propres  janissaires , 
«pour  traverser  avec  moi  la  Morée  et  me  conduire  à 
«Athènes.  Ma  marche  fut  ainsi  réglée.  Je  ne  pouvois  me 
«rendre  à  Sparte  par  Galamate,  que  l'on  prendra  si  l'on 
«veut  pour  Calathion,  Cardamyle  ou  Thalames,  sur  la  côte 
«de  la  Laconie,  presque  en  face  de  Coron:  le  Gapitan- 
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«Fftéba  éMi  eà  fvtttte  nvtt  kâi  Mâniotte»;  nitièi  là  toute 
«|>àr  Gâiftmàté  tn'ëtoît  fermée  t  il  fut  done  arrêté  que  j« 
«prendrots  tia  lokig  détour,  que  je  pàsàerots  le  défilé  des 
«Fortes,  Vuù  de»  Hermieum  de  la  Messénie;  que  je  tne 
«reâdroh  à  tripolh^ft ,  afin  d*obtetiir  du  pacba  de  Môfée 
«le  flrflAaii  Décesèaire  pour  pà«èer  Tisthikie;  que  je  retieo- 
«droit  de  TripolîKzà  à  Sparte  ^  et  que  de  Sparte  je  preodroia 
«par  la  montagtie  le  ohéâlift  d'ArgO« ,  de  Myeènèa  et  de 
«Gorifithei 

«.  ..••>• * *.... 

«La  ikiàhoife  du  «onsul  dofiiiftOit  le  golfé  de  CôroA;  je 
«YOyoia  dé  ma  fenêtre  la  mer  de  Messébié ,  peinte  du  plus 
«bel  é%ur)  dèTant  moi ,  de  Tautre  côté  de  celte  mer,  s'éle« 
«toit  là  haute  ehaine  du  Taygète ,  couverte  de  Heîge ,  et 
«juètoment  eomparée  àux  Alpe^  par  Strabou ,  mais  auic 
it  Alpes  souè  ttn  plu«  beau  oiel.  A  ma  droite  s'éteudott  la 
(^pleine  mer;  et  à  ma  gauche ,  au  fond  du  golfe,  je  déeoti- 
tftfoi»  le  mont  Ithomê, isolé  eomme  le  Vésuve,  et  tronqué 
«oomme  lui  à  éon  êommet.  Se  ne  poutoié  m'arràchet*  à  «e 
it«pëôtaele.  Quellei»  pensées  ne  mlnêpiroit  point  là  ttie  de 
«ae«  eôtés  èileoeieuses  et  désertés  de  là  Grèce,  Où  l'on 
«n'entend  que  réternet  sifflement  du  mistral  et  le  gémis^ 
«ment  des  flots!  Quelques  coups  de  caàon  que  le  Gapitad'* 
«Pàcha  Fàiéoit  tirer  de  loin  à  loin  ôontre  leè  rochera  des 
«Maniottéft ,  interrompoiêtit  seuls  ces  tristes  bruits  par  nn 
«bruit  plus  triste  encore.  On  ne  voyoit  snr  toute  retendue 
«de  la  mer  que  la  flotte  de  ce  ehef  des  Barbares  ;  elle  me 
«fappéloit  lêi  pirates  américains,  qui  plànf^ent  téufdrà^ 
«peau  sangilant  sur  une  itftt  tnoonnue,  et  prenoient  po»* 
«àesdion  d'un  pays  enehanté  $  an  nom  de  la  Servitude  et 
«de  là  Morti  ou  plutôt  je  croyoi«  voir  le»  Yàisaeaiix  d'Ali-* 
«rie  «'éloigner  de  là  Grèce  en  cendres,  émt>ortant  la  dé-* 
«ponîlle  d«s  temples ,  les  trophéeè  d'Olympie^  et  leà  statmi» 
àbriaé«à  dé  la  Liberté  «t  dM  Anà< 

«Je  quittai  €k>i«ma  1«  U  AdAt,  k  dearx  héûtêê  4u  M^ , 
ipônf  6MttÉ«iàir  ttion  toyagê ,  éiô.  «t6.« 
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Pa^e  dà.  Comme  un  jeune  olivier  qu'un  jardinier. 
élève  avec  soin. 

Xttpo  cy  oîoiroXii,  M*  4Xîf  Av«SI€^ttx*V^^^» 
KolXo^,  vM^wi'  Tè  ^  tl  trvoiai  ^ovtouatv 
navTOiMv  âyc{x«»y ,  xai  rt  pputt  dfyOtt  Xcuxû. 

Je  n'ai  paè  tdnt  jftiité  danè  cette  belle  coti)])ai^i8d1i»  Py- 
thagore  avoit  une  telle  admiration  |»dtti*  cè§  Véi^è ,  qfn'tl  léê 
ayoit  mis  en  musique ,  et  qu'il  les  chantoit  en  s'aoeotti- 
pagnant  de  sa  lyre. 

xxi^ 

rage  88.  Hiéroclès  avoit  demandé  Gymodocée  pour 
éj^onée. 

Voilà  la  première  pierre  de  l'édifice.  Le  motif  du  refus 
^«Défâôdatitls  et  dil  dégoût  de  C^ifiôdôééé  e^t  justifié  par 
le  caractère  et  là  personne  d'Hiëroclès. 


Pûgé  8d.  Ilâ  diâoieût  lés  maux  qui  sont  le  parta^  des 
enfants  de  la  terre. 

Tout  ce  qui  suit  fait  allusioB  à  divers  passages  de  Y  Iliade 
et  de  V Odyssée.  C'est  Ulysse  qui  regrette  de  mourir  avant 
d'avoir  revu  la  fumée  qui  s'élève  de  ses  foyers  ;  ce  sont  les 
frères  d'Andromaque  qui  furent  tués  par  Achille  lorsqu'ils 
^rMêûl  léi  trOupeaui[ ,  etc. 
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Page  90.  Lorsque,  adossée  contre  une  colonne,  elle 
tournoit  %e^  fuseaux  à  la  lueur  d'une  flammé  éclatante. 

ft  S*  inox  2ir'  tox^PT  ^^  irupoç  aù^çt 
âXflcxara  w^tàf^^  ôXtiropoupa,  OoSua  î^£a6auy 
Xiovi  x«cXt(i^vt}*  ^{M»al  ^J  ot  ittr'  oiriofttv. 

{Odjrsf, ,  Ut.  ti  ,  V.  3o5.) 

XXIV*. 

Page  90.  Cette  modération,  sœur  de  la  vérité,'  sans 
laquelle  tout  est  mensonge. 

Eo  supprimant  ici  les  deux  virgules ,  on  a  Fait  une  phrase 
ridicule,  par  laquelle  je  diroîs  que  tout  est  mensonge, 
sans  la  vérité.  Voilà  la  bonne  foi  de  la  critique. 

XXV*.  • 

Page  90.  Un  jour  elle  étoit  allée  au  loin  cueillir  le 
dictame  avec  son  père. 

Le  dictame ,  renommé  en  Crète,  croit  aussi  sur  plusieurs 
montagnes  de  la  Grèce,  où  je  l'ai  remarqué. 

XXVI*. 

Page  90.  Ils  avoient  suivi  une  biche  blessée  par  un 
archer  d'OEchalie. 

Non  illa  feris  incognita  caprin 
Giamiiiay  corn  tergo  ▼olocres  hsBsere  aagitte* 
(J?ii0«i.,  xxi,4z4.) 

XXVII*. 

Page  90.  Le  bruit  se  répandit  aussitôt  que  Nestor  et 
la  plus  jeune  de  %t^  filles,  la  belle  Polycaste ,  étoient 
apparus  à  des  chasseurs  dans  les  bois  de  Tira. 

Polycaste  conduisit  Télémaque  au  bain,  lorsqu'il  vint 
demander  à  Nestor  des  nouvelles  de  son  père.  (Odyss.f  1.  iii.) 
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II  y  avoit  ea  Hessénîe  une  YÎlIe ,  une  montagne  et  une 
rivière  du  nom  d*Ira.  Le  siëge  d'Ira,  par  les  Lacédémo- 
nieos ,  dura  onze  ans ,  et  finit  par  là  captiTjlé  et  la  disper- 
sion des  Messéniens.  (Pausaniàs.) 


Page  9L  La  fête  de  Diane -Limnatide  approdioit;.. 
Cette  pompe ,  cause  funeste  des  guerres  antiques  de 
Lacédémone  et  de  Messène... 

«Diane-Limnatide  avoit  un  temple  sur  les  frontières  de 
«la  Messënie  et  de  la  Laconie.  De  jeunes  filles  de  Sparte 
«étant  venues  à  la  Fêle  de  la  déesse,  furent  violées  par  les 
«Messéniens. »  (Pausaniàs.)  De  là  les  guerres  de  Messënie. 


F  âge  91.  La  atatue  de  Diane,  placée  sur  un  àûteL.» 
C'est  la  Diane  antique  du  Muséum. 


Page  92.  Gymodocée,  à  la  tète  de  ses  compagnes, 
es  en  nombre  aux  nymphes   Océanies ,  '  entonna 
rhymne  à  la  Vierge  Blanche. 

Les  nymphes  Océanies  étoîent  au  nombre  de  soixante, 
et  formoient  le  cortège  de  Diane.  Diane  parlageoit  avec 
Minerve  le  surnom  de  Vierge  Blanche ,  à  cause  de  sa  virgi- 
nité. 


Page  92.  Diane,  souveraine  des  forêts,  etc. 

P]ioeb«,  Bylvarumqne  potent  Diana, 


date  qaaB  precamnr 

Tempore  sacro, 
Qao  dbyllini  monuere  vertus 
Virgines  lectas ,  paerosqne  castos 
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Sicere  cameiu 

ni!  probos  liiores  ^ocili  javent», 
Di  senectuti  placid»  qtiietetti,  x 
Romalas  genti  date  remqae  prolemqae; 

Et  décos  omae.  (Hor.,  Carm,  See.) 

.  Lw  liMtMri  qui  eompârefoûl  biofi  hymne  k  oetui  d'So- 
rafte  ▼«rrtet  biem  ^im  je  différa  dé  laoA  modèle  èttr  ont 
foule  de  points. 

Page  dâ.  Un  cer^  blanc  fut  immola  a  la  reine  du 
silence. 

On  offroit  à  Diane  des  fruits ,  des  bœufs ,  des  béliers, 
des  cerfs  blancs.  J'ai  cru  pouvoir  hasarder  TexpressioD  de 
reiM.du  silence,  d'après  une  etpfession  d'HOrâOe. 

Page  93.  Cétoit  une  dé  œe  nuits  dont  les  ombres 
transparentes.... 

Je  n'ai  rien  imité  dana  oette  description»  hors  ledeiMf 
trait,  qui  est  d'Homère  :  Assis  dans  la  Talléêi  le  berger,  stc. 

xz2;Iy^ 

Page  d).  Ces  retraites  enchantées,  où  les  anciens 
avôient  placé  le  berceau  de  Lycurgue  et  celui  de  Ju- 
piter. 

On  sait  que  Jupiter  fut  élevé  en  Crète,  sur  le  mont  Ida; 
mais  une  autre  traditiotl  l^ouloit  qù*il  eût  été  hôUfrlluf  le 
mont  Ithome.  (Fofe»  Pàmunuêi,  ém  JUmint.)  J'ai  suivi  cette 
tradition. 
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OEchalîe ,  en  Messénie ,  étoit  consacrée  par  les  mystères 

XXXV 1*. 

Pàjgê  94.  L^  hatitêtti^é  de  Tttrîft. 

A  «ÎÉ  »t*d«s  de  la  m4u  tduè  tr<aiiTerefc  Phèlrèa  ;  MsiliUi  « 
qtiaife*¥iogto  stAdes  plus  hailt ,  da«kê  lèè  terrel  ^  est  la  rdlé 
de  Yhuria.  Homère  la  somme  AnlMe.  (Pausamias  ^ia  Â(kss9t$^ 
cap.  XXI.)  «iËpeia  nunc  Thuria  vocatur  »,  dit  Strabon  :  «vox 
Celsam  significat,  quod  notilteti  inde  habet,qaod  in  su- 
blimi  colle  est  sila.»  (Lib.  yiii.) 

lîtVtl^. 

Page  94.  Le  Labyrintbé,  dont  la  âàhse  dès  jeunes 
Cretoises  imitoit  encore  les  détours. 

On  croit  que  la  danse  Cretoise ,  connue  sons  le  ttom 
d'AriadDe,  étoit  une  imitation  des  circuits  du  Labj^rinthe, 
Homère  la  place  sur  le  bouclier  d^ÂchiUe. 


Pûgê  94.  UM  «odir6e  d'«au  yiVe ,  eA^irôfitt^  4e  hauts 
t^eùplier^. 
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^  Page  95.  Tel  un  succesteiir  d'Apelles  a  représente  le 
sommeil  d^Endymion. 

Il  était  bien  juste  que  je  rendisse  ce  Foible  hommage  à 
l'admirable  tableau  d*Ata1a  au  tombeau.  Malheureusement 
je  n'ai  pas  l'art  de  M.  Girodet ,  et  tandis  qu'il  embellit  mes 
peintures,  j'ai  bien  peur  de  gâter  les  siennes.  Au  reste,  ce 
tableau  du  sommeil  d'Eudore  n'est  pas  tout-à-Fait  sem- 
blable an  tableau  du  sommeil  d'EDdymion,  par  M.  Girodet. 
J'ai  pris  quelques  détails  du  bas-relîef  qu'on  voit  au  Capi* 
tôle ,  et  qui  représente  le  même  sujet. 


Page  95.  Et  jamais  ma  mère,  déjà  tombée  sous  vos 
coups  j  ne  fut  orgueilleuse  de  ma  naissance. 

0'  Allusion  à  l'aventure  de  Niobé. 

XLI*. 

Page  95.  Gomment,  dît  Cymodocée...  est-ce  que  tu 
n*es  pas  le  chasseur  Endymion  ? 

Cette  rencontre  d'Eudore  et  de  Cymodocée  a  paru  géné- 
ralement faire  plaisir.  Ceux  qui  l'ont  critiquée  ont  trouvé 
.  que  Cymodocée  parloit  trop  pour  une  jeune  Grecque,  et 
ils  ont  prétendu  que  cela  péchoit  contre  la  vérité  des 
mœurs.  J'ai  une  réponse  bien  simple  à  Faire  :  c'est  Homère 
qui  est  le  coupable.  Nausicaa  parle  bien  plus  longuement 
à  Ulysse  que  Cymodocée  à  Eudore.  Les  discours  de  Nau- 
sicaa sont  même  si  longs ,  qu'ils  occuperoient  trop  de  place 
ici ,  et  je  suis  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'original. 
(  Voyez  V Odyssée^  liv.  vi.  )  Ces  longs  bavardages ,  si  j'ose 
proférer  ce  blasphème ,  ces  répétitions,  ces  circonlocutions 
hors  du  sujet,  sont  un  des  caractères  du  style  homérique. 
J^  devois  les  imiter,  surtout  au  moment  de  la  rencontre 
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de  mes.  deux  priacipaux  personnages,  pour  Faire  contras- 
ter la  prolixité  païenne  avec  le  laconisme  du  langage  chré- 
tien. Quant  à  ranachronisme  de  mœurs,  je  me  suis  expli- 
qué dans  la  remarque  lu^  Si  j'avois  besoin  de  quelque 
autre  autorité  après  celle  d*Homère,  je  la  irouverois  dans 
les  tragiques  grecs.  Iphigénie,  dans  XlfMigétne  en  AulUie^ 
coolie  ses  douleurs  au  chœur,  composé  des  femmes  de 
Chalcis,  qu'elle  n'a  jamais  vues;  elle  veut  avoir  l'éloquence 
d'Orphée,  pour  toucher  Agamemnon;  elle  s'adresse  aux 
forêts  de  la  Pbrygie,  aux  montagnes  d'Ida;  elle  parle  des 
eaux  limpides,  des  prés  fleuris  où  croissent  la  rose  et  l'hya- 
cinthe; elle  entasse  cent  autres  lieux  communs  de  poésie, 
étrangers  au  sujet.  Electre,  dans  les  Choéphores  d'Eschyle, 
reconnoil  promptement  Oreste;  mais  quels  interminables 
discours  ne  tient-elle  point  à  son  frère,  étranger,  inconnu 
d'elle,  dans  Sophocle  et  Euripide!  Nos  grands  poètes  ont 
si  peu  songé  à  cette  prétendue  invraisemblance  de  mœurs, 
qu'en  imitant  les  anciens  ils  ont  toujours  fait  parler  très 
longuement  les  jeunes  princesses.  J'ai  tort  de  réfuter  sé- 
rieusement ce  qu'on  n'a  pu  dontier  pour  une  critique 
sérieuse. 


Page  97.  Je  suis  fille  d'Homère  aux  chants  immortels. 

Cela  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  d'entendre  Nau- 
sicaa  conter  sa  généalogie  et  l'histoire  de  son  père  et  de 
sa  mère  à  Ulysse,  qu'elle  a  trouvé  tout  nu  dans  un  buisson. 
Quand  on  veut  chicaner  un  auteur,  il  faut  au  moins  savoir 
de  quoi  l'on  parle. 


Page  97.  La  Nuit  sacrée,  épouse  de  TÉrèbe,  et  mère 
des  Hespérides  et  de  l'Amour. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  traditions  sur  un  sujet,  je  prends 
la  moins  connue  ou  la  plus  agréable,  pour  rajeunir  les 
tableaux  mythologiques  :  c'est  pousser  loin  FimpartlaUléL 
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ii»û,  l'Ameiir,  qu'oa  fait  61s  4e  Vénus,  «ft  m  eshatée 
U  Nuit  i  allégorie  presque  aussi  agréable  «t  beaueepp  plus 
ignorée  que  le  première. 

PageVt.  Je  ne  vois  que  des  aatrea  qui  raeontettt  h 
gloire  du  Trèa-Haut. 

f  GeiU  enârreoi  gloriem  Qei^e  (  PHim,  yvm»  1.  ) 

XLV*. 

Pag9  99.  lia  me  veitdireRt  à  un  port  de  CMte ,  Aeigaé 
dç  Gortynes,  etc..  Lëbène...  Thëodosie...  Mlle! 

I4ébène  étoii  le  port,  ou,  camme  on  perl^  duQi  kU- 
Yenfi»  l'échelle  de  Gortypes,  11  étoit  éloigné  de  «^ tu  villa 
de  qm^tre-viogt^dix  «Ud^ff  ^eloo  Stri^boe  :<i  Distet  ab  Afriop 
«mari  ei  Lebeue  na^^li  suo  ad  stadie  xc.  »  (^tmRm  lib.  i.} 
.  Tbéodosie  étoit  oqe  \ille  d^  la  CbersQqèse  Ti^uriqu«f 
eboadente  eu  blé,  qui  «e  vendoit  daos  tout  le  Levs9^ 
«Post  montaDa  isla  urbs  sequiturTheodosia,  campe  prg- 
«dita  fertiliy  et  portu  velceotum  navibus  recipieudis  apto... 
«Tota  regio  frumenti  ferax  ex.» ( Strâb.  ,  lib.  vu,  pag.  309.) 

XLVI*. 

'    Page  99.  Les  cruçUes  Ilithyes. 

DéesieSf  filles  de  Jgpoo.  Slle»  prétidoiept  em^  wov^ 
4)hemeiits,  Ëqrymédqsç  les  eppelle  cruelles,  perce  qu'Kpi^ 
charis  mourut  en  donnant  le  jour  à  Cymodoeéet  Pi^Ot  9^ 
invoquée  dans  Horace  sous  le  nom  dllilhye  : 

Rite  matnros  aperire  partus 
(«eiiM  lU%s»  tiKr«  matrWf 

(HoR.y  Carm.  ^.) 

XLVIl*. 

Page  99«  J§  te  baJen^Qie  sur  mef  genouK;  tn  •#  vo«' 
leîe  pi^dre  de  neuf  ritare  qw  de  qi^  osein, 
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Pbœoix  dit  à  peu  près  U  même  chose  à  Achille,  et  avec 
encore  plus  de  naïveté  : 


^4i#«  100.  Il  puPt  eomme  un  aigle. 

XLIX*. 

^a^tf  100.  Elle  détourna  la  tète,  d«n9  h  Çr»mte  de 
voir  le  dieu  et  de  mourir. 

On  croyoit  que  la  manifeitalion  subite  de  la  Divinité 
doonoit  la  tnori.  (Foyez  une  note  de  madaine  PaÇWR  s^ir  un 
passage  du  XVi*liv.  de  V Odyssée.) 

Page  100.  %t  pASf^At  le»  fentaiaM  d^Aftingé  et  de 
Clepsydre - 

«On  y  Yoît  (  sur  le  mont  fthome  )  une  fontaine  non^mée 
Apsiooé  :  elle  reçoit  Feau  d'une  autre  fontaine  appelée 
Clepsydra.  »  (  Pausanias,  in  Messen.^  cap.  xx^i.) 

M*. 
Page  100.  Ce  père  mi^lh^ureux  étoit  assis  à  terre, 
près  du  foyer  ;  la  tôte  couverte  d'wn  fm  de  §a  vQh^y  il 
arrosoit  les  cendres  de  sçs  pleurs, 

To^t  le  n^qnd^  sait  qn^  les  suppliant»  et  l^s  tpulbfllinsnx 

s'asseyoieot  au  foyer  parmi  les  ceadrç^.  (  Voy^^  l'O^r^K^, 
liv.  XVI  ;  et  Plutarque ,  dan§  1#  Fi^  f^f  TMmifipcie^) 
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Lir. 

Page  100.  Tels  sont  les  cris  dont  retentit  le  nid  des 
oiseaux  lorsque  la  mère  apporte  la  nourriture  à  ses 
petits. 

Od  a  critiqué  cette  comparaison  :  on  a  dit  que  la  dou- 
leur ou  la  joie  morale  ne  pouvoil  jamais  être  comparée  au 
mouvement  de  la  douleur  ou  des  besoins  physiques.  S'il 
en  étoit  ainsi,  il  faudroit  renoncer  à  toute  comparaison, 
et  même  à  toute  poésie  :  car  les  comparaisons  et  la  poésie 
consistent  surtout  à  transporter,  pour  ainsi  dire,  le  phy- 
sique dans  le  moral ,  et  le  moral  dans  le  physique.  C'est 
ce  qui  est  reconnu  par  tous  les  critiques  dignes  de  porter 
ce  nom. 

Au  reste,  cette  comparaison  se  trouve  dans  Homère, 
et  presque  dans  les  mêmes  circonstance^  où  elle  est  placée 
ici.  (  Odyssée^  liv.  XVI.  ) 

LUI*. 

Vage  101.  On  auroit  vu  ton  père  racontant  sa  dou- 
leur au  Soleil. 

Usage  antique  qu'on  retrouve  dans  les  tragiques  grecs. 
Jocaste,  dans  les  Phéniciennes^  ouvre  la  scène  par  un  mo- 
nologue où  elle  apostrophe  l'astre  du  jour.  De  là  le  beau 
vers  de  Virgile,  et  l'un  des  plus  beaux  vers  de  son  illustre 
traducteur: 

Solem  qnis  dicere  falsum 
Audeat? 

Qui  pourroït,  ô  Soleil,  t*accuser  d*impo8tiire? 
LIV*. 

Page  101.  La  destinée  d'un  vieillard  qui  meurt  sans 
enfants  est  digne  de  pitié ,  etc. 

Imitation  de  Soinn.  Ce  grand  législateur  étoit  poëte.  H 
nous  reste  de  lui  quelques  fragments  d'une  espèce  d'élégie 
politique.  (  In  min,  PoeU  Grcec.) 
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Page  101.  Âh!  je  ne  sentirois  pas  un  chagrin  plus 
mortel  quand  on  cesseroit  de  m'appeler  le  père  de  Gy- 

modocée! 

Formule  touchante  empruntée  des  Grecs.  Ulysse  s'en 
sert  dans  V Iliade  en  parlant  de  Télémaque. 

Page  102.  Et  nous  avons  craint  les  soupçons  qui 
s'élèvent  trop  souvent  dans  le  cœur  des  enfants  de  la 

terre. 

ÂûadnXoi  ^d^  t*  «{{tèv  iirl  x^^vl  9ÛX'  àvûpwiruv. 

{Odjrss,y  liv.  vu,  v.  307.) 

LVII*. 

Page  102.  Euryméduse ,  repartit  Démodocus ,  quelles 
paroles  sont  échappées  à  tes  lèvres!  Jusqu'à  présent  tu 
n'avois  pas  paru  manquer  de  sagesse,  etc. 

où  ptàv  vm«o«  fti6* ,  Boïjftoi^  Értovtû , 

Th  wpiv  '  âràp  piv  vOv  76,  iraïç  ôç,  vniti*  ^al^ttç. 

{Odjrss, ,  liv,  iv,  t.  3 1 .) 

LVUl*. 

Page  102.  La  colère,  comme  la  faim,  est  mère  des 
mauvais  conseils. 

Et  malesuada  famés.  (Vi&g-,  vi,  276.) 

Page  102.  Qui  pourroit  égaler  les  Grâces,  surtout  la 
plus  jeune ,  la  divine  Pasithéel 

Les  noms  ordinaires  des  Grâces  sont  Aglaé,  Thalie  et 
Euphrosine.  Homère  nomme  la  plus  jeune  Pasithée,  et  il 
a  été  suivi  par  Stace. 

us  MIKTYWI.     ».  1.  24 
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Page  103.  Orphée,  LiiiM^  Homère^  ou  le  vieilkrd 
d'Âsorëe. 

Poëtes  comius  de  tout  le  monde.  Hésiode  est  le  tieillâfi) 
d'Asorée. 

Ascneumqué  Ciitto  rolliâiia  p«r  bppldâ  «Mièft. 

(YuLG.,  Gûorg^t  XI,  176.) 

LU*. 

Pag9  103.  Philopœmen  et  Polybe  aimé  de  Galliope, 
fille  de  Saturne  et  d'Astrée. 

Philopœmen^  le  dernier  des  Ortcs,  et  Polybe  rhistorieD, 
étoient  de  Mégàlopolis  en  Arcadie.  Calliope,  prise  ici  pour 
'  THistoire,  étoit  fille  de  Saturne  et  d'Astrée,  c'est-à-dire  du 
Temps  et  de  la  Justice.  Voici  le  commencement  de  la  gé- 
néalogie du  principal  personnage  qui  doit  représenter  les 
héros  de  là  Grèce.  Le  nom  d'Èudore  est  tiré  d'Homèrté 
Eudore  étoit  an  des  eompagnona  dAohille. 

LXtl^. 

Page  103.  Dicé,  Irène  et  Eunomie. 

Noms  des  Heures,  d'après  Hésiode,  qui  n'en  compte 
que  trois.  Elles  étoient  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis. 

LXIil*. 

Page  103.  (3n  esclave,  tenant  une  aiguière  d'or  et  un 
bassin  d'argent,  verse  une  eau  pure  sur  les  mains  du 
prêtre  d'Homère. 

XépvtSa  }S*  à{i.^tiroXo;  ^pox^V  '««X*^*  5p^f«tf#li 
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Page  104.  Ce  fut  en  ymh  «{u'eUf  pria  la.  Nuit  de  lui 
Terser  la  douceur  de  ses  ombres. 

Il  y  aypit  dans  les  éditions  précédentes  V ambroisie  de  ses 
ombre» ,  expression  grecque  que  j'avois  essayé  de  faire 
putar  dans  notra  langue;  œiiis«  outre  qu'on  né  peut  pas 
iwtvernr  de  Faisbroisiai  j'ai  trouvé  ce  tour  un  p6u  ra«4 

cherché. 

Page  104.  Il  embotte  l^essieu  dans  des  roued  bruyan- 
tes, etc. 

XaXxtfty  éxraxvT)(Aa,  m^pica  dl{ovt  «(açic, 
Tôv  1QT0C  xpu^c'^  ^Tuç  àçOiTOç,  aùràp  îÎTrfipfttv 
XàXxe'  iTTioaùrpa  Trpoaapyipora,  6au|i.a  latoOat* 

IIXY)U.Vftl  ^'  àp'^UpOU  ttOt  ^tpl^p«{l.0l  àpkÇOTSpMâtV* 

Àif  poç  ^£  yu^iittéoiai  xat  àp'yupaotaiv  ({làatv 
ÉvréraTai'  ^oiac  Si  irtpI^pGjAOt  àv-ru-yaç  eiciv 
ToS  ^  iÇ  ap-fuptoç  pufAo;  irtXtv*  aùràp  éir'  ôfxpu 
Aîjag  yu^ùaiw't  xoXèv  l^u^èv,  tv  d'à  Xéiro^a 
&AX*  l€«M»  XPV94I''  ^itt  ik  Cu^èv  ii7«7tv  ft^ 
ïiriFouç  «N(U7P0^««,  (MfMiur  Ipi^oç  xai  auTÎic. 

(Iliad,f  liv.  V,  t.  9»»-)    * 

LXVl^. 

Page  104.  Cétoit  une  coupe  de  bronia  i  double 
fond,  etc. 

Toute  cette  histoire  de  la  coupe  est  faite  d'après  V Iliade 
'  et  la  Fie  (T Homère  attribuée  à  Hérodote.  Le  bouclier  d'Ajax: 
etoit  l'ouvrage  de  Tychus,  armurier  de  la  ville  d'Hylé. 
Homère  eut  pour  hôte  Créophyle  de  Samos,  e^  l'on  sait  que 
Lycurgue  apporta  le  premier  dans  la  Grèce  les  poëmes 
d'Homère,  qu'il  avoit  trouvés  chez  les  descendants  de 
Créophyle.  (  Voy.  la  Fie  d'Homère^  traduct.  de  M.  Larcher.) 

24. 
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jPa^^  105.  Les  Grâces  décentes. 

Gratiae  décentes.  (Ho&.,  liv.  x,  od.  rv.) 

LXVIII*. 

.  Page  1 05 .  Le  voile  blanc  des  Muses  qui  brilloit  comme 
le  soleil,  et  qui  étoit  placé  sous  tous  les  autres  dans 
une  cassette  odorante. 

Tâ»v  6v*  à6ipa{i.avio  Ëxocêvi  ç^pt  ^câpov  ÀOiiv^, 
Oc  xaXXtffTOç  ^Yiv  770txiX{i.a9iv ,  i^^à  {léXiorcc, 
ioTTinp  S'  t>ç  à77éXa{i.77tv*  Ixeiro  <^t  veiaroç  aXXttv. 

(  lliad, ,  liv.  VI ,  ▼.  293.) 

LXIX*, 

Page  105.  Il  portoit  sur  sa  tète  une  couronne  de 
papyrus. 

G'étoit  la  couronne  des  poëtes. 

LXX". 

,  Page  1 06.  Les  dieux  voulurent  naître  parmi  les  Égyp- 
tiens, parce  qu'ils  sont  les  plus  reconnoissants  des 
^hommes. 

C'est  Platon  qui  le  dit.  Les  Égyptiens  avoient  une  loi 
contre  Vingratitude.  Cette  loi  s'est  perdue.     . 
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Ce  second  Utto  des  Jiartfn  n'a  éprouvé  aucune  oritiqpe;  il  a  été  loué 
généralement  par  tous  les  censeurs.  J'ai  pourtant  tu  des  personnes  de  go&t 
qui  préféroient  le  premier,  poor  les  sourenirs  de  l'antiquité.  Il  est  certain 
qae  le  premier  livre  m*à  coûté  plus  de  peine,  et  je  l'ai  revu  plus  souvent  et 
plos  long*temp8. 

PREMIÈRE   REMARQUE. 

Page  107.  A  Fheure  où  le  magistrat  fatigué  quitte 
avec  joie  son  tribunal  pour  aller  prendre  son  repas.' 

Kpîvttv  vtixta  iroXXà  ^ixaÇof&svov  aS^viov. 

{Ofyu.^  liv.  XII,  V.  439.) 


Page  107.  Vint  se  reposer  à  Phigalée ,  célèbre  par 
le  dévoûment  des  Oresthasiens. 

Phigalée,  TÎlle  de  rAreadie,  bâlie  sur  un  rocher ,  et 
traversée  par  un  ruisseau  nommé  Lymax,  qui  tomboit 
dans  la  Néda.  Les  Phigaliens,  ayant  été  chassés  de  leur 
pays  parles  Lacédéraoniens ,  coDsuUèrent  l'oracle  de  Del-* 
phes.  L'oracle  répondit  :  «  Que  les  Phigalieos  prennent 
«avec  eux  cent  jeunes  gens  de  la  ville  d'Oresthasium  :  ces 
«cent  jeunes  gens  périront' dans  le  combat  contre  les.  Spar- 
«tiates,  mais  les  Phigaliens  rentreront  dans  leur  Tille.»  Les 
cent  Oresthasiens  se  déTOuèrent.  (  Pausanias  ,  in  Arcad, , 
cap.  xxxix.) 
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Page  108.  Le  prince  de  la  jeunesse,  Talné  des  fils 
d^Âncée,  eto. 

Pour  les  détails  de  ce  sacrifice  homérique,  voyez  le 
III*  livre  de  VOdyssée,  vers  la  fia.  Le  dos  de  la  victime  éloit 
^érvi  comme  le  morceau  le  plus  honorable.  Ulysse  le  donne 
%  pémodoçu$ ,  livre  ywf  de  VÇdpsée^  pour  le  récompenser 
{[«  «çs  çbfind . 

iv*. 

Page  108.  Les  dons  de  Cérès,  que  Triptolènae  fit 
connoltre  au  pieux  Aroas,  remplacent  le  gland  dont  se 
IMiurri^SQi^nt  J9dis  les  Pelasses,  prenûe^s  h«d)itants  de 
TArçadie. 

Pélasgus  régna  le  premier  eu  Arcadi^t  et  donna  soq 
nom  à  son  peuple.  Péjasgus  eut  pour  fils  Lycaon,  qui  fut 
changé  eq  loup.  Lycaoi^  laissa  une  fille,  Callisto,  qui  fut 
mère  d'Arcas.  Arcas ,  instruit  par  Triptolème ,  apprit  à  ses 
sujets  à  semer  du  blé,  et  à  s^en  nourrir  au  lieu  de  glaod. 
(  Pausanias  ,  in  Arcad, ,  cap.  i ,  il ,  m  et  iv.  ) 

v^ 

Page  108.  On  sépare  la  langue  det  la  victimç^ 

C'était  U  dçf  oièi^  cérémonie  du  suarifi^e. 

VI*. 

PmgB  100.  Il  n^est  pas  permis  à'ûnifw  daaa  Us  leni* 
{des  àéê  dieux  av«e  du  fer  ; 

çt.ip^nfi^  49^9  certains  temple^  arec  d«  Tçir,  sçlon  Plu- 
tarquf.  ftelleleçQp!  (  Moral» prœç^f.^  44fninis(. public^) 

VII*. 

Page  109.  Aussit6t  que  Taurore  eut  éclairé  de  ses 
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premier»  rayon»  Fautel  de  Jupiter  qui  couronne  le  mont 
Lycée,  etc.;  juaqu^à  Talinéa. 

Les  premières  éditions  portoient  :  le  temple  de  Jupiter,  Je 
m'étois  trompé.  Le  mont  Lyeée  étoit  la  plus  haute  mon- 
tagne d'Arcadie;  on  Tappeloit  le  Mont-Sacré,  parce  que 
Jupiter,  selon  les  Ârcadiens ,  y  ayoit  été  nourri.  Ce  dieu 
avoit  un  autel  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  et  de  cet  autel 
on  découvroit  presque  tout  le  Péloponèse.  Les  hommes 
vn^  pouYoient  entrer  dans  Feoceinte  consacrée  à  Jupiter, 
Les  corps  n'y  donnoient  aucune  ombre,  quoique  frappés 
des  rayons  du  soleil,  etc.  (Pausanus,  in  Arcad,^  p,  wijYnii 
et  Voyage  du  jeune  Anacharsisn  Voyeap  Mrcadie^) 

Vïll*. 

Page  109.  Il  prend  sa  course  vers  le  temple  d'Eiiry«" 
nome,  eaehë  dans  un  bois  de  cyprès. 

Ce  temple  étoit  k  douze  stades  au  dessous  de  Phigalée, 
un  peu  au  dessus  du  confluent  du  Lymax  et  de  la  Néda; 
Éurynome  étoit  une  fille  de  TOcéan.  La  statue  de  cette 
divinité  étoit  attachée  dans  le  temple  avec  une  chaîne  d'or, 
et  ce  temple  ne  s'ouvroit  qu'une  fois  Tannée.  (  Pausanias  , 
lib.  nn  y  in  Jreaé. ,  cap.  XLI.  ) 

Page  109.  n  franchit  le  mont  Ëlalus;  il  dépasse  la 
grotte  où  Pan  retrouva- Cérès,  etc. 

Élaïus  étoit  à  trente  stades  à  droite  de  Phigalée  :  la  grotte 
de  Gérés,  sumomioée  la  Noire,  4toît  dans  œtte  montagne. 
Cérès,  pleurant  l'enlèTemeiit  de  Proaerpine,  prit  nue  rob^ 
noire,  et  se  cacha  pour  pleurer  dans  la  grotte  du  mont 
Blalus.  Les  fruits  et  les  moissons  périssoieni,  les  hommes 
moaretent  de  faim,  les  dieux  ne  savoient  ce  qu'ëtoit  de- 
venue la  déesse.  Pan ,  en  chassant  sur  les  montagnes  d'Ar- 
câdie,  retrouva  enfin  Cérès.  Tl  en  avertit  Jupiter.  Jupiter 
envoya  les  Parques  à  Cérès ,  et  ces  divînités  inexorables 
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fléchirent 9  par  leurs  prières,  le  courroux  de  Gérés  :  elle 
rendit  les  moissons  aux  hommes.  (^Pausanias,  lib.  Ym,//i 
Jrcad, ,  cap.  XLii.  ) 

Page  109.  Les  voyageurs  traversent  TAlphée  au  des- 
sous du  confluent  du  Gortynius ,  et  descendent  jus- 
qu'aux eaux  limpides  du  Ladon. 

Il  n'est  point  de  lecteur  qui  n'ait  entendu  parler  de 
FAlphée  et  du  Ladon  :  de  TAIphée,  à  cause  de  ses  amours 
avec  Aréthuse,  et  de  son  passage  à  Olympie;  et  du  Ladon, 
à  cause  de  la  beauté  de  ses  eaux. 

J'ai  traversé,  au  mois  d'août  1806,  une  des  sources  de 
l'Alphée ,  entre  Leontari,  Tripolizza  et  Misitra  :  cette  source 
étoit  tarie. 

Le  Gortynius ,  dit  Pausanias ,  est  de  tous  les  fleuves  celui 
dont  les  eaux  sont  les  plus  fraîches.  (  Liv.  viii,  ch.  xxviii.) 

Démodocus  venant  de  Phigalée,  et  descendant  l'Alphée, 
devoit  rencontrer  d'abord  le  Gortynius,  et  puis  le  Ladon. 

XI». 

Page  109.  Là  se  présente  une  tombe  antique,  que  les 
nynoiphes  des  montagnes  avoient  environnée  d'ormeaux. 

ITup^at  éptOTta^K.  {lliad,,  liv.  ri,  t.  419.} 

XII*. 

Page  109.  Cétoit  celle  de  cet  Arcadien  j  pauvre  et 
vertueux ,  d'Aglaûs  de  Psophis. 

«On  nous  montra  un  petit  champ  et  une  petite  chau* 
«mière;  c'est  là  que  vivoit,  il  y  a  quelques  siècles,  un 
«citoyen  pauvre  et  vertueux;  il  se  nommoit  Aglaiis.  Sans 
«crainte,  sans  désirs,  ignoré  des  hommes ,  ignorant  ce  qui 
«se  passoit  parmi  eux,  il  cultivoit  paisiblement  son  petit 
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cdomaioe,  dont  il  n'ayoit  jamais  passé  les  limites.  Il  ëtoit 
(iparveDu  à  une  extrême  vieillesse,  lorsque  des  ambassa- 
ffdeurs  du  puissant  roi  de  Lydie ,  Gygès  ou  Crésus,  furent 
«chargés  de  demander  à  l'oracle  de  Delphes  s'il  existoit 
«sur  la  terre  entière  un  mortel  plus  heureux  que  ce  prince. 
«La  Pythie  répondit  :  Aglaiis  de  Psopbis.  »  {Voyage  d'Anach^ , 
Arcadie.  )  On  Toit  que  je  n'aipoint  suivi  ce  récit  J'ai  dis- 
posé à  mon  gré  de  la  tombe  de  Psophis  :  c'étoit  celle  d'un 
homme  heureux  et  sage;  elle  m'a  paru  bien  placée  à  l'en- 
trée de  l'héritage  de  Lasthénès. 


Page  109.  La  robe  dont  cet  homme  ëtoit  vêtu  ne 
différoit  de  celle  des  philosophes  grecs  que  parce  qu'elle 
étoit  d'une  étoffe  blanche  assez  commune. 

Il  est  inutile  d'étaler  ici  une  vaine  érudition,  et  de  citer 
les  Pères  et  les  écrivains  de  l'Histoire  ecclésiastique,  Eu- 
sèbe,  Socrate,  Zonare,  etc.  :  une  autorité  aussi  &dèle 
qu'agréable  nous  suffira  pour  les  mœurs  des  Chrétiens; 
c'est  celle  de  Fleury  : 

«Les  Chrétiens  rejetoientles  habits  de  couleur  trop  écla- 
«lante,  mais  saint  Clément  d'Alexandrie  recommandoit  le 

«blanc,  comme  symbole  de  pureté 

«Tout  l'extérieur  des  Chrétiens  étoit  sévère  et  négligé,  au 
«moins  simple  et  sérieux.  Quelques  uns  quittoient  l'habit 
«ordinaire  pour  prendre  celui  des  philosophes,  comme 
«Tertullien  et  saint  Héraclas ,  disciple  d'Origène.  »  (  Fleurt, 
Mœurs  des  Chrétiens,  ) 


Page  110.  Mercure  ne  vint  pas  plus  heureusement 
à  la  rencontre  de  Priam. 


(Voyez  V Iliade,  liv, xxiv. ) 
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xr. 

Page  IlO.  Ce  palais  appartieAt  à  Hiéroclèif 

Oei  a'est  point  une  phrase  jetée  au  hasard.  J'ai  tàehé; 
autant  que  je  l'ai  pu,  de  ne  faire  entrer  dans  ma  compo- 
sition rien  d'inutile.  Ce  palais  deviendra  le  théâtre  d'une 
des  seènes  de  l'action. 

XVI*. 

Page  111.  En  arrivant  au  milieu  des  moissonneurs, 
rinconnu  s^écria  :  «Le  Seigneur  soit  avec  vous!» 

«Et  ecce,  ipse  veniebatde  Bethlehem,  dixitque  messo- 
«  ribus  :  Dominus  vobiscum.  Qui  responderunt  ei  :  Benedieat 
«tibi  Dominus.»  (Roth^  oap.  n,  v.  4.) 

XVII*. 

Page  111.  De$  glaneuses  les  suivoient  en  cueillant 
1^8  nombreux  épi3,  etç, 

«Prœcepit  autem  Booz  pueris  suis ,  dioens  :  Et  de  vestris 
«quoqu^  manipulis  projieite  de  industria,  «l  remaaere 
«permittite,  ut  absque  rubore  eoUigat  ii(Rirra,o.  ii,v.  16-16.) 

xvu^^ 

Page  lis.  Qui  triompha  de  Garrausius. 

On  verra  dans  le  récit»  el  daoa  l«f  mot^  dv  récUt  qo^l 
étoit  ce  Garrausius. 

XIX®. 

Page  1 1 2,  Mélaagre  étoit  moins  beau  ^^  toi  lorsqu'il 
charma  les  yeux  d^Atalante. 

Homère  a,  sur  Méléagre,  une  tradition  différente  de 
celle  des  autres  poètes.  Je  ne  fais  ici  d'allusion  qu'à  la 
dernière.  Méléagre  é^oit  un  jeune  héros  qui  donna  la  hure 
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dq  SAQglier  de  Catydon  à  Atalante ,  fille  êe  Jatiut ,  roi  d*Aiw 
ci^e.  iBa  mère  Allhëe  le  fit  nourir  en  Jetant  ao  fea  le  tisoa 
auquel  sa  vie  étoit  attachée.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Atalante  avec  celle  qui  fut  vaincue  par  Hippomène.  Stace  a 
donué  un  fils  i  AtaUnto,  qui  suivit  le«  lept  ch^f»  au  siège 
de  Thèbes.  (  Thébaïde,  Uv.  iv.) 

Page  112.  Heureux  ton  père,  heureuse  ta  mère,  etc. 

Tptop.acxaptc  {lèv  aot  ^e  ira-rrip  xxl  iroTvia  (Aiinqp, 
T^topLoCxapiç  ^à  xatftTmrob  • . 

Ôc  xi  cr*  h'^otot  Ppiaecc  oucov^  à.'^%'^x%u 
XXI*. 

ftï^tf  1 1  S.  •Taccepterai  le  présent  que  votts  m'offrez , 
s^il  n'a  pas  servi  à  vos  sacrifices. 

Tout  c^  qui  avoit  servi  aux  sacrifier*  def  Païens  étoit  en 
abomination  aux  Chrétiens. 

XX  II*. 

Page  113.  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  la  pein- 
ture d'une  pareille  scène ,  si  c^  p'est  s^r  le  bouoUer 
d'AchiUe. 

{J/*<jrflfe,tiv,  xviiO 

XXIII*. 

Page  113.  Ces  moissonneurs  ne  sont  plus  mes  es- 
claves. 

Cette  religion ,  contre  laquelle  on  a  tant  déclamé ,  a 
pourtant  aboli  Tesclavage.  Tous  les  Chrétiens  primitifs 
n'affranchirent  cependant  pas  sur-le-champ  leurs  esclaves  ; 
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mais  Lasthénès  suivoît  de  plus  près  cet  esprit  éTaogéUque 

qui  a  brisé  les  fers  d'une  grande  partie  du  genre  humain. 

Page  1 14.  La  Vérité...  mère  de  la  Vertu. 
On  la  fait  aussi  mère  de  la  Justice. 

XX  Y®. 

Page  114.  Voyageur,  les  Chrétiens. 

Sur  ce  mot  de  Toyageur  opposé  à  celui  d'étranger,  qu'il 
me  soit  permis  de  rapporter  un  passage  du  Génie  da  Cluis- 
tianisme  : 

«L'hôte  inconnu  est  un  étranger  chez  Homère,  et  un 
«voyageur  dans  la  Bibie.  Quelles  différentes  vues  de  l'hu- 
«manité!  Le  Grec  ne  porte  qu'une  idée  politique  et  locale 
«où  l'hébreu  attache  un  sentiment  moral  et  universel.» 

XXVI*. 

Page  114.  Que  Dieu  lui  rende  sept  fois  la  paix. 

Tour^  hébraïque.  Les  Grecs  et  les  Romains  disoient  terque 
quaterque.  On  en  a  vu  un  exemple  dans  la  note  xx  :  HpiopMxaf  k. 

XX  vu*. 

Page  1 15.  Non  sur  les  ailes  d'or  d'Euripide,  mais  sur 
les  ailes  célestes  de  Platon. 

Plutarque,  dans  ses  Morales  ^  parle  de  ces  ailes;  mais  je 
crois  qu'il  faut  lire  les  ailes  d'or  de  Pindare. 

XXVIII*. 

Page  1 15.  Dieu  m'en  a  donné  la  direction;  Dieu  me 
r6tera  peut-être  :  que  son  saint  nom  soit  béni  1 

«Dominus  dédit,  Dominus  abstulit...  Sit  nomen  Domini 
.«benedictum  !»  (Job  ,  cap.  i,  v.  21.) 
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XXIX*. 

Page  115.  Le  soleil  descendit  sur  les  sommets  du 
Pholoë,  etc. 

■  Par  Tendroit  où  la  scène  est  placée ,  Lasthénès  SToit  le 
mont  Pholoë  à  Toccideoty  un  peu  T^rs  le  nord  ;  Olympie  à 
Toccident  Trai;  le  Telphusse  et  le  I^yeée  étoient  derrière^ 
les  spectateurs,  Ters  l'orient,  et  se  coloroieat  des  feux- 
opposés  du  soleil.  Toutes  ces  descriptions  sont  exactes  ;  ce 
ne^sont  point  des  noms  mis  au  hasard,  sans  égard  aux 
positions  géographiques.  Au  reste,  le  mont  Pholoë  est  une 
haute  montagne  d'Arcadie,  où  Hercule  reçut  Thospitalité 
chez  le  centaure  Pholus ,  qui  donna  son  nom  à  la  mon- 
tagne. Telphusse  est  une  montagne,  ou  plutôt  une  longue 
chaîne  de  terre  haute  et  rocailleuse,  où  étoit  placée  une 
Tille  du  même  nom.  (  Vojez  Pausanias  ,  lib.  vu ,  in  Arcad. , 
cap.  XXV.  )  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  du  Lycée,  de  TAlphée  et 
du  Ladon. 

XXX*. 

Page  1(6.  On  entendit  le  son  d'une  cloche. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  moyen  âge  que  Ton  commença  à 
se  servir  des  cloches  dans  les  églises  ;  mais  oi^  se  servoit 
dans  l'antiquité,  et  surtout  en  Grèce  et  à  Athènes,  de  cloches 
ou  de  sonnettes  pour  une  foule  d'usages  domestiques.  J'ai 
donc  cru  pouvoir  appeler  les  Chrétiens  grecs  à  la  pqère 
par  le  son  d'une  cloche.  L'esprit,  accoutumé  à  allier  le 
son  des  cloches  au  souvenir  du  culte  chrétien ,  se  prête 
sans  peine  à  cet  anachronisme,  si  c'en  est  un. 

XXXI*. 

Page  116.  Me  préservent  les  dieux  de  mépriser  les 
Prières  ! 

Tout  le  monde  connoit  la  belle  allégorie  des  prières, 
mise  par  Homère  dans  la  bouche  d'Achille.  Démodocus 
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détourne  le  sens  des  paroles  de  Lasthénès  au  profit  de  la 
mytliôlogie.  Até,  le  Mal  ou  Flnjustice,  étoit  sœur  des  Liles 
ou  des  Prières. 

Pag€  117.  Seigneur^  daignes  vieitei^  c^c  delMilTe. 

Nous  sommes  aujourd'hui  éi  étrangers  aux  choses  reli- 
gieuses, que  cette  prière  aura  paru  toute  nouvelle  à  la 
plupart  des  lecteurs  :  elle  est  cependant  dans  tous  les  Uyres 
d'église  j  à  quelques  légers  changements  près.  J'ai  déjà  dit, 
dans  le  Génie  du  Christianisme,  qu'il  n  y  avoit  point  d'Heures 
à  l'usage  du  peuple  qui  ne  renfermât  des  choses  sublimes  ! 
chose  que  l'habitude  dans  les  uns  et  l'impiété  dans  les  au- 
tres tàous  empêchent  de  sentir. 

xzxlll^ 

Page  1 17.  Le  serviteur  lavft  les  pieds  de  Démôdocus. 

«La  première  action  de  l'hospitalité  étoit  de  later  lil 
«pieds  aux  hôtes...  Si  l'hôte  étoit  dans  la  pleine  communioa 
«de  l'Église ,  on  prioit  avec  lui ,  et  on  lui  déféroit  tous  les 
«honneurs  de  la  maiioû  :  de  faire  la  prière ,  d'avoir  la  pre- 
«mière  place  à  table ,  d'instruire  la  famille...  Les  Cbrétieos 
oexCrçoient  l'hospitalité  même  envers  les  infidèles.  »(Fle(JRT, 
Mœurs  des  Chrétiens,) 

XXllV*. 

Page  117.  Des  mesures  de  pierre  en  forme  d'autel  t 
ornées  de  tètes  de  lion. 

J'ai  TU  de  pareilles  meéurês  à  Rome,  dans  le  Musée  CM* 
mentin. 

XXXV*. 

Page  118.  Lasthénès  leur  ordonne  de  dresser  daal  !• 
salle  des  Agapes  une  table,  etc. 

Les  Agapes  ëtoieat  les  repas  primitifs  des  Ghr<ûeBS<  A 1 
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eti  ayoit  de  deux  sortes  :  les  uns,  faits  en  commuQ  à 
l'église  par  tous  les  fidèle»;  les  autres ,  dans  les  demeures 
particulières. 

XXXV 1*. 

Pag^  U8«  Nourriture  destiuéd  a  la  famille. 

«S'ils  ma&geoient  de  la  chair  (les  Chrëtieùs)...  e'ëtoit 
«plutôt  du  poisson  ou  de  la  volaille  que  de  la  grosse 
«viande...  Plusieurs  donc  ne  vivoient  que  de  laitage,  de 
«  fruits  ou  de  légumes.  »  (  Flbuht,  Mœurs  des  Chrétiens.  ) 

X)LXV11^ 

# 
PagB  118.  On  vit  bientôt  entrer  un  homoie  d'un 
viaagd  vénérable,  portant,  éou§  un  manteau  blano,  un 
habit  de  pasteur. 

«Comme  j'étois  dans  ma  maison,  et  qu'après  avoir  prié 
«je  me  fus  assis  sur  mon  lit,  je  vis  entrer  un  homme  d'un 
«visage  vénérable,  en  habit  de  pasteur,  vêtu  d'un  manteau 
«blanc,  portant  une  panetière  Sur  ses  épaules,  et  tenant  un 
«bâton  à  la  main. »  (  Her,  i  liv.  il*  ) 

XXXV  m*. 
Page  119.  Cétoît  Cyrille,  évéque  de  Lacédémone. 

Ce  n'est  point  ici  l'un  des  saints  connus  èotis  le  nom  de 
Cyrille.  J'ai  cherché  inutilement  un  évéque  de  Lacédémone 
de  cette  éfioque;  je  n'ai  trouvé  qu'un  évéque  d'Athènes. 
Au  reste,  j'ai  peint  Cyrille  d'après  plusieurs  grands  évèques 
de  ce  temps-là;  et  dans  toute  son  histoire,  dans  les  cica» 
trices  de  son  martyre ,  dans  la  force  qu*on  fut  obligé  d'em- 
ployer pour  l'élever  à  l'épiscopat,  tout  est  vrai,  hors  son 
nom. 

On  se  prosternoit  devant  les  évéques ,  et  on  leur  don- 
noit  les  noms  sacrés  que  la  famille  de  Lasthénès  donne  à 
CyrUle. 
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XXXllf, 

Page  1 20.  U  m^a  promis  de  me  raconter  son  histoire. 

De  là  le  récit.  La  promesse  qu'Eudore  a  faite  à  Cyrille 
est  censée  avoir  précédé  le  commencement  de  raction. 
L'empressement  de  Cyrille  à  connoilre  l'histoire  d'Eudore 
est  pleinement  justifié ,  et  par  le  caractère  de  l'évéque ,  et 
par  celui  du  pénitent ,  et  par  les  mœurs  des  Chrétiens. 

XL'. 

Page  1 20.  Eudore  lut  pendant  une  partie  du  repas,  etc. 

«Les  Chrétiens  faisoient  lire  l'Ecriture-Sainte,  et  chan- 
«toient  des  cantiques  spirituels  et  des  airs  graves,  au  lieu 
«  des  chansons  profanes  et  des  bouffonneries  dont  les  Païens 
«  accompagnoient  leurs  festins  :  car  ils  ne  coodamnoient  ni 
a  la  musique,  ni  la  joie,  pourvu  qu'elle  fût  sainte.  x>  (Fleurt, 
Mœurs  des  Chrétiens,  ) 

XLI*' 

Page  120.  Gymodocée  trembloit. 

Premier  fil  d'une  trame  qui  va  s'étendre  par  degrés. 

XLII*. 

Page  120.  Le  repas  fini,  on  alla  s^asseoir  a  la  porte 
du  verger,  sur  un  banc  de  pierre. 

Cette  coutume  antique  se  retrouve  dans  la  Bible  et  dans 
Homère.  Nestor  s'assied  à  sa  porte  sur  une  pierre  polie,  et 
les  juges  d'Israël  vont  s'asseoir  devant  les  portes  de  la  ville. 
On  aperçoit  quelques  traces  de  ces  mœurs  jusque  chez  nos 
aïeux ,  du  temps  de  saint  Louis ,  c'est-à-dire  dans  le  siècle 
de  la  religion ,  de  l'héroïsme  et  de  la  simplicité. 

XLIII*. 

Page  121.  L'Alpbée  rouloit  au  bas  de  ce  vergen  soos 
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lihe  ombre  champêtre,  des  flots  que  les  palme*  de  Pise 
alloient  bientôt  couronner. 

L'Alphée,  qui  couloit  d'abord  en  Arcadie,  parmi  des 
vergers ,  passoit  en  Élide  au  milieu  des  triomphateurs.  Tout 
le  reste  de  la  description  est  appuyé  par  le  témoignage  de 
Pausanias,  d'Aristote  et  de  Théophraste ,  pour  les  animaux 
et  lès  arbres  de  l'Arcadie,  et  par  ce  que  j'ai  tu  de  mes 
propres  yeux.  On  sait  qiie  Mercure  fit  une  lyre  de  l'écaillé 
d'une  grande  tortue  qu'il  tt^ouva  sur  le  mont  Chélydoré. 
Quant  à  la  manière  dont  les  chèvres  cueillent  la  gomme 
du  ciste,  Tournefort  raconte  la  même  chose  des  troupeaux 
de  la  Crète.  (  Voyage  au  Levant  ) 

XLIY*. 

Page  121 .  La  Puissance...  dont  les  pas  font  tressaillir 
les  montagnes  comme  Fagneau  timide ,  ou  le  bélier  bon^ 
dissant.  11  admiroit  cette  sagesse,  qui  s'élève  comme  un 
cèdre  sur  le  Liban,  comme  un  plane  aux  bords  des  eaux. 

«Montes,  exultastis  sicut  arietes,  et  colles  sicut  agni 
ovium.  (Psalm.  cxiii,  t.  6.) 
«Quasi  cedrus  exaltata  sum  in  Libano. 
«Quasi  platanus  exaltata  sum  juxta  aquam  in  plateis.» 

XLV*.  . 

Page  122.  Il  laissa  un  chantre  divin  auprès  de  Cly'* 
temnestre. 

(Odrss.fU^.  IV.)  > 

XiVI% 

Page.  122.  Elle  commença  par  Féloge  des  Muses. 

Pour  tout  le  bhant  de  Cymodocée,  je  ne  puis  que  ren- 
voyer le  lecteur  aux  Métamorphoses  (VOçidcyk  Y lUade^  à 
X Odyssée  i  et  à  la  Vie  d'Homère  par  diVers  auteurs.  J'i^ 
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«dnfti»  le  coitibalde  lyre  entre  Honière  et  Hé»îode,  quoi- 
qu'il  soit  prouvé  que  ces  deux  poëtes-u'out  pas  vécu  daoi 
le  même  temps.  Il  ne  s*agil  pas  ici  de  vérités  historiques'. 

XLVIl*. 

Page  125.  Les  Parquée  même,  vêtues  de  blanc. 

Démodocos  arrange  tout  cela  un  peu  à  sa  façon.  Ce$t 
Platon,  à  la  fin  du  x^  livre  de  sa  RéjfubUf/ne ,  qui  fait  ceue 
hUtoire  des  Parques  :  elle  n'est  pas  tout-à-fail  telle  qu'oa 
Ift  voit  ici.  Comment  les  ennemis  des  Mavtyis  o'ont-iU  pii 
.vu  celte  erreur?  Quel  beau  sujet  pour  eux  de  trîooipheel 
de  pédanterie  ! 

XLVIIl*. 

.  Page  1 25.  La  colotnbe  qui  portoit  dan»  lea  foréti  de 
la  Crète  Tambroiaie  à  Jupiter. 

'  Jupiter  enfant  fut  nourri,  sur  le  mont  Ida  par  ooeco* 
lon&be  qui  lui  apportoit  l'ambroisie. 

, .  xLlx^ 

'Page  126.  Chantez -nous  ces  frag^ments  des  livrei 
saints  que  nos  frères  lea  Apollinaires ,  etc. 

Anachronisme.  Les  Apollinaires  vivoient  sous  Julien, et 
ce  fut  pendant  la  persécution  suscitée  par  cet  empereur 
qu'ils  ■QÎt'ent  en  vers  une  partie  des  livres  saints. 

Page  126.  Il  chanta  la  naissance  da  ohaOS*. . 
Pour  le  chant  d'Eudorey.v^z  toute  la  Bible. 

.  ;  i^ag^l2&.JU  crurent  que  le^Miises  etlea  Sirènes,  etc. 

'  Les  Syrènes,  filles  du  fleuve  Achéléus  et  de  CalKope; 
Méfièrent  lès  IWbsès  à  nn  combat  de  chant.  Elles  furent 
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rainettes  :  les  Muses  les  dépouillèrent  de  leurs  ailes  et  s'ea 
firent  des  courotmes.  Oa  place  eu  divers  lieux  la  scène  de 
ce  combat. 

tii*.  .        : 

Page  130.  Mais  i  peine  ayoit*il  fermé  les  yeux  qu^il 
eut  un  songe. 

Ce  songe  est  le  premier  présage  du  dénoâment.  Je  prim 
encore  une  fois  les  amis  de  l'art  de  faire  attention  à  l< 
composition  des  Maftjrsi  il  y  a  peut-être  dans  cet  ouvrage 
QQ  travail  caché  qui  n'est  pas  lout-à^fait  indigne  d'èire 
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SUR  Le  troisième  livre. 


Voici  le  lirre  le  pins  critiqné  des  Martyrs.  J*ose  dire  pourtant  que  n  j*ii 
juBÛs  icrit  dans  ma  vie  quelques  peges  dignes  de  l'attention  du  publie, 
•lies  se  tronyent  dans  ce  même  lÎTre.  Si  Ton  songe  combien  les  deux  pre- 
miers sont  différents  du  troisième  »  et  combien  le  quatrième  diffère  Ini-méme 
des  trois  premiers,  peut-être  jugera«-t-on  que  j'aurois  mérité  d*être  traité 
avec  moins  d*indécence.  La  difficulté  d*nn  sujet  qui  yarie  sans  cesse  n^apoiit 
été  appréciée.  Le  tableau  complet  de*  Tempire  romain ,  une  grande  actioBt 
des  scènes  dans  un  monde  surnaturel ,  Toilà  le  fardeau  qu*il  m*a  falla  porter, 
sans  que  le  lecteur  s*aperçùt  de  la  longueur  et  des  dangers  du  chemin. 

Au  reste,  on  a  tu  comment  j*ai  remplacé  les  discours  des  Puissances  £- 
TÎnes  dans  ce  troisième  livre.  Les  notes  suivantes  prouveront  que  les  cbicaDCi 
^*on  m*a  faites  étoient  peu  fondées  en  savoir  et  en  raiaon. 

PKEMIÈRE  REMARQUE. 

Page  131.  Les  dernières  paroles  de  Cyrille  montèrent 
au  trône  de  rÉternel.  Le  Tout-Puissant  agréa  le  sacrifice. 

Première  transition  de  l'ouvrage.  On  a  trouvé  qu'elle 
lioit  naturellement  l^  fin  du  second  livre  au  commeoce- 
ment  du  troisième ,  et  pourtant  elle  amène  une  scène  noa- 
velle  et  produit  un  livre  tout  entier. 

II*. 

Page  131...  flotte  cette  inoimense  Cité  de  Dieu,  dont 
la  langue  d^un  mortel  ne  sauroit  raconter  les  mer- 
veilles. 

«Raptus  est  in  paradisum  :  et  audivit  arcana  verba,  qu» 

«  non  licet  homini  loqui.  »  {Epi^t.  ii%  ad  Corinih, ,  c.  xii,  v.  4.) 

«Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei.»  (Ps,  lxxxvi,  v.  3.) 

m*. 

Page  13L  L'Étemel  en  posa  lui-même  les  douie 
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A)ndement8,  et  Tenvironna  de  cette  muraille  de  jaape 
qae  le  disciple  bien-aimé  vit  mesurer  par  FAnge  avec 
une  toise  d'or. 

II  est  assez  singolier  qu'on  ait  pu  croire^  ou  plutôt  qu'on 
ait  feiotde  croire  quej'étois  riaventeur  de  toutes  lespier^ 
mies  que  Ton  voit  daos  le  troisième  livre. 

Ua  auteur  ne  peut  employer  que  les  matériaux  fournis 
par  son  sujet.  S'il  avoit  à  parler  de  TËlysée  des  anciens ,  il 
Depourroit  y  mettre  que  leLéthé,  des  bois  de  myrtes, 
une  porte  d'ivoire  et  une  porte  de  corne;  s'il  décrit  un  ciel 
chrétien ,  il  est  encore  plus  strictement  obligé  de  suivre  les 
traditions  et  l'Écriture.  Alors  il  ne  rencontre  que  des  images 
empruntées  de  l'or,  du  verre,  des  diamants,  et  de  toutes  les 
pierres  précieuses:  tout  ce  qu'on  doit  exiger  de  lui,  c'est 
qu'il  fasse  un  choix.  Que  l'on  ouvre  donc  les  Prophètes^  {4- 
pocafypse^  les  Pères  ^  et  l'on  verra  ce  que  j'ai  écarté ,  et  les 
écueils  sans  nombre  que  j'ai  évités.  Jamais  je  n'ai  fait  un 
trayail  plus  pénible  et  plus  ingrat.  Au  reste,  le  Tasse  et 
Milton  ont  rempli  comme  moi  leur  ciel  de  perles  et  de  dia- 
mants. Ce  sont,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  des  richesses  iné 
vitables  pour  quiconque  est  obligé  de  peindre  un  ciel 
chrétien.  Je  vais  rassembler  ici  sous  un  seul  point  de  vue 
les  autorités  ;  et  le  lecteur  jugera  de  bonne  foi  de  la  loyauté 
et  des  connoissances  de  mes  ennemis. 

«Et  habebat  (civ^tas  Dei)  murum  magnum  et  altum,  ha- 
«bentem  portas  duodecim... 

«Et  murus  civitatis  habens  fundamenta  duodecim...  Et 
«qui  loquebatur  mecum  habebat  mensuram  arundineam 
«auream  ut  metiretur  civitatem. 

«Et  erat  structura  mûri  ejus  ex  lapide  jaspide,  ipsa  vero 
«civîtas,  aurum  mundum  simile  vitro  mundo. 

«Et  fundamenta  mûri  civitatis  omni  lapide  pretiosoor- 
«Data.  Fundamentum  primum,  jaspis:  secundum,  sapphi* 
«rus:  teriium,  calcedonius  :  quartum,  smaragdus. 

«Quintum,  sardonyx  :  sextum ,  sardius  :  septimum ,  chry- 
«  solithus  :  octavum ,  berylius  :  nonum ,  topazîus  ;  decimum , 
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«çhry8epraêU8  :  undecimum,  hyadnttius:  daodeeimuin, 

.«•meihystus. 

«Et  duodecim  poriœ ,  duodecim  margarittt  êfiat  per  sia* 
«giilas...  et  platea  civitatis  aurum  mundum,  tanquam  i^i- 
iilruni  periqciduii].i>(^/>«9ca/. ,  c.  xxi,  t.  12, 14-15,  18, 21.) 
*  «Et  similitudo  super  eapîta  ammalium  firmâmenti,  quasi 
«aspeclus  crystallî... 

'    «Et  super  firmameatum...  quasi  aspectas  lapidis  sap- 
^phlri  similitudo  throoi.»  {Ezech, ,  c.  I,  y.  22 ,  26. ) 

Voyons  maintenant  les  poëtes: 

Weigbs  bis  spread  wings  (Satan),  at  leisnro  to  lieliold 
Far  off  th'  empyreal  heav*n ,  extended  wide 
Ito  ôircuit,  uBdeterminM  aqtiare  or  rousd 
.    With  oiial  towVs,  and  battlements  adoni*4 
Of  Uving  sappbire,  once  bis. native  seat; 
And  fast  by ,  banging  in  a  golden  cbain , 
Tbis  pendent  world ,  in  biguoss  as  a  star 
'  Of  amallest  magnitude,  close  by  tbe  |d6ob. 

(  MxLTOU ,  Parad»  io4i,  bocik  n»  l«40i.) 

Kow  in  loose  garlands  tbick  tbrown  off,  tbe  brigbt 
Pavement,  tbat  like  a  sea  of  jasper  sboae. 
laporpled  with  celeatial  roses  smii'd. 

(BookiiXy36a.) 

Far  distant  fae  descries, 
Ascending  by  degrees  magnificeiit  _ 
y^  t^  tlie.  wall  of  be«T*ii  «  «  strnotinre  bi|^  s 
At  top  wbereof,  but  far  more  ricb,  appear*4 
Tbe  work  as  of  a  kingly  palacë-gate, 
Witb  fi'ontispiece  of  diamond  and  gold 
StabellisbM;  tUck  witb  sparkling  orient  gémi 
Tbe  portai  shone,  inimitj^le  da  eprtb 
B^  m^d^l,  Qt  hf  sbadiag  peacil,  drawn. 

(Book  III,  5ox.} 

^  Nous  verrons  le  Tasse ,  dans  une  note  plus  bas^  donner 
tt  Miehel  une  armure  de  diamant. 

Que  deviennent  donc  les  bonnes  plaisanteries:  sur  la  ri- 
'èbesse  de  mon  ciel,  et  fa  pauvreté  que  prêche  inon  Dieu? 
iPai*jépas  Aé  beaucoup  plus  avare  de magnîlîceoccs  que 
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rÉcpîture  et  les  poètes  qui  ont  décrit  avant  moi  le  séjour 
des  Justes?  11  est  probable,  après  tout,  que  ce  n'est  pas 
de  moi  dont  OQ  vouloit  rire  ici  ;  cela  supposepoît  dans  les 
criiiques  unç  trop  profonde  ignorance.  Je  les  tiens  pour 
habiles ,  l'impiété  leur  restera. 

Page  131.  Revéloe  de  1a  gloire  du  Trèê^Haut,  Fin- 
visible  Jérusalem  est  parée  comme  une  épouse  pouf 
son  époux. 

«Veni,  et  oslepdam  libi  spposataoi  uxorem  Agni^ 
«Ostendit  mîhi  civiiatem  sanctam  Jérusalem,   descen- 
«dentem  de  coelo  a  Deo.»  (j/jocal.,  c.  xxi,  t.  9,  10.) 


Page  132.  Cette  architecture  est  vivante. 

Mil  ton  dit  aussi  //V//7«'  sapphite» 

La  c\ié  de  Dieu  est  Tépouse  mystique  r  elle  descisud  du 
ciel ,  etc.  Toutes  ces  pierres  précieuses  sont  priiez  «  et  doi- 
vent élre  prises  dans  un  sens  alléj^orique.  «Ces  diverses 
«beaulës,  dit^acy,  représentent  leis  dons  divers  que  I>ieu 
«a  mis  dans  ses  élus,  et  les  divers  df^rrcs  de  la  gloire  det 
«tainis.  Plusieurs  bierprètes  appliquent  (es  propriélëi  de 
«ohaouoe  de  ces  pierre»  aux  Tenus  de  chaque  apôtre»» 
(  ApocaL  j  eap.  ixi.  ) 


Petge  132«  Un  fleuve  découle  du  trAiie  doTout^Pui»- 

'sant. 

On  lisoit.dans  les  premières  éditions ^//a/re  peu\c$.  J'avoîs 
voulu  rappeler  le  paradis  terrestre.  Je  suis  revenu  à  une 
image  plus  fidèle  à  la  lettre  de  rÉcriture. 

«Et  osteodit  mihi  fluvium  aquœ  vitœ,  splendidum  tan- 
aquam  crystallum,  procedentem  de  sede  Dei  et  Agni.a 
{ApoeaL,  cap.  xx]i,v.  1.) 
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vil*. 

Page  132.  Et  font  croître ,  avec  la  vig;ne  immortelle, 
le  lis  semblable  à  l'épouse ,  et  les  fleurs  qui  parfument 
la  couche  de  Fépoux. 

«Je  suis  la  vraie  vigne.  (Épang») 

«Botrus  Cypri  dilectus  meus  mihi»  in  vineiê.  Engaddi.! 
<Ca/rr.,o.  I,  V.  12.) 

«Sicut  liiium  inter  spinas,  sic  apica  mea  interfilias.i 
(Cant.,c.  II,  V,  2.) 

«Lectulus  noster  floridus.»  (C^wfi.9  c*  i,  v.  16.) 

Vin*. 

Page  132.  L'Arbre  de  vie  s'élève  dur  la  Colline  de 
Fencens.  , 

«la  medio  plateœ  ejus,  etex  utraque  parte  fluminis  lig* 
«num  vit» ,  afferens  fructus.»  {JpocaL^  c.  xzUy  v.  2. } 

La  Colline  de  Fencens. 

«Ad  montem  myrrhœ,  et  ad  collem  thurii..»  (Ctui/., 
:c.  IV,  V.  6.  ) 

'.  J'espère  qu'op  ne  me  reprochera,  plus  des  descriptiooi 
;où  il  n'y  a  pas  un  mot  sans  une  autorité  :  et  pou  riant  il  m'a 
fallu  trouver,  dans  ces  passages  si  courts  de  l'Écriture,  le 
germe  de  ma  composition  et  les  couleurs  de  mes  tableaux. 
C'est  ce  qu'une  critique  éclairée  auroit  remarqué,  saos 
•s'arrêter  à  me  obicaner  sur  un  fonds  qui  n'est  pas  à  moL 

J'ai  été  bien  mal  attaqué  :  ce  n'étoit  pas  comme  cela  que 
m'ont  combattu  les  censeurs  du  Génie  du  Christianisme,  Au 
moins  étoit-ce  des  littérateurs  éclairés ,  qui  savoient  dis- 
tinguer l'œuvre  de  la  matière  de  l'œuvre. 
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Page  133.  Les  deux  ^ands  ancêtres  du  genre  ha 
main. 

Ceci  est  de  moi,  et  on  Ta  trouve  bon. 

Page  133.  La  lumière  qui  éclaire  ces  retraiteafor-* 

tunées. 

Ce  passage  sur  la  lumière  du  ciel  a  été  généralement 
approuvé.  J'avois  deux  comparaisons  à  craindre  :  l'une , 
avec  les  vers  de  Virgile  sur  les  astres  des  Champs-Elysées  ; 
Fautre  avec  le  beau  morceau  de  Tétémaque  sur  la  lumière 
qui  nourrit  les  ombres  heureuses.  Il  falloit  ne  point  res- 
sembler à  ces  deux  modèles ,  et  trouver  quelque  chose  de 
nouveau  dans  un  sujet  épuisé.  Au  reste,  je  ne  m'écarte 
point  des  autorités  sacrées  :  oq  va  le  voir. 


PagêX^Z.  Aucun  astre  ne  parott  sur  Thorizon  res- 
plendissant. 

«Et  civitas  non  eget  sole,  neque  luna ,  ut  luceant  in  ea  ; 
«oam  daritas  Dei  illuminavit  eam.»  (^/wca/. ,  c.  xxi,  v.  23.) 

xii*. 

Page  133.  G^est  dans  les  parvis  de  la  Cité  sainte. 

lei  commence  le  morceau  sur  les  fonctions  des  Anges.et 
le  bonheur  des  Élus ,  que  plusieurs  critiques  regardent 
comme  ce  que  j'ai  écrit  de  moins  foible  jusqu'ici. 

Quant  aux  fonctions  des  Anges,  je  n'ai  plus  rien  à  ajouter 
à  Texplication  quej'ai  donnée  de  cette  admirable  doctrine. 
Observons  seulement  que  sur  l'office  des  Anges  auprès  des 
plantes ,  des.moissoas ,  des  arbres^  etc. ,  on  a  l'opinion  for- 
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melle  d'Origène.  {Cont.  Cels,,  lib.  vin,  p.  398-9.)  Quant  au 
bonheur  des  Elus,  mon  imagination  éloit  plus  à  Taise,  et 
j'iii  pu,  sans  blesser  la  religion,  me  livrer  davantage,  à  mes 
propres  idées  :  encore  va-t-on  voir  que  je  me^lieni  dans 
les  justes  bornes  des  autorités. 

Xlll®. 

Page  134.  Nés  du  souffîe  de  Dieu,  à  différentes  épo- 
fuea. 

Plusieurs  Pères  ont  cru  que  les  Anges  n'ont  pas  toosëti 
créés  à  la  fois ,  et  j'ai  suivi  cette  opinion  :  elle  est  conforme 
^à  la  puissance  de  Dieu ,  toujours  en  action.  Selon  saiot  Jeaa 
Dtmatcène,  il  j"  a  plusieurs  sentiments  sur  le  temps  de  la 
création  dea  Anges  {De  Fide^  lib.  u,  cap,  m).  Saint  Gré- 
4(oire  de  Mîce  croit  que  les  Anges  se  sont  multipliés  ou 
ant  été  multipliés  par  Dieu*  ( Da  Mmuùus  gpifiçw^^  90-91, 

XIV*. 

Page  134.  Le  souverain  bien  des  élus. 

-  Je  ne  suis  demandé  quel  serait  le  suprême  boaheur,  s'il 
étoit  en  notre  puissance.  Il  m'a  semblé  qu'il  se  trouveroit 
dans  la  vertu,  l'héroïsme,  le  génie,  l'amitié  noble  et  l'a- 
mour  chaste,  tout  cela  uni  et  prolongé  sans  fin.  Je  puis  me 
tromper,  maïs  mon  erreur  est  pardonnable.  Au  reste^  saint 
Augustin  appuiera  ce  que  je  dis  ici  sur  l'amitié,  et  sur  l'éter- 
nité du  bonheur. 

«In  œ^teroa  felicitate,  quidqnid  amabiliir,  ade.rit;  nec 
ctdesiderabitur,  quod  non  aderit:  omnequodibi  erit,  bo- 
irnam  erît;  et  summus  Dens  éun^mum  bonam  erit^  atque 
<rad  froendnm  amantibus priesto  erit; et  quod  èstonmiiio 
crbeatissimum,  ita  semper  fore,  certum  erit.  a  (TVMÂf. , 
eap.  ▼!!.) 

XV*. 

Page  1  »5.  TmtAl  tea  ppédettinés  ^  pmr  wk^uâ  ^ 
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rifier  le  Roi  des  rois ,  parcourent  son  merveilleux  ou- 
vrage. 

Toute  l'Écriture  dit  que  les  ju§tes  contempleront  les  ou- 
vrages de  Dieu ,  et  Tabbé  Poule  /suivant  ooixiaie  moi  cette 
idée,  s'écrie: 

«Ils  ne  seront  plus  cachés  pour  nous  ces  êtres  innom- 
«brables  qui  échappent  à  dos  connoissances  par  leur  éloi- 
«gnement  ou  par  leur  petitesse;  les  différentes  parties  qui 
«composent  le  vaste  ensemble  de  Tunivers,  leur  structure, 
«leurs  rapports,  leur  bariinonie:  ils  ne  seront  plus  des 
«énigmes  pour  nous,  ces  jeux  surprenants,  ces  secrets 
«profonds  de  la  nature,  ces  resorts  admirables  que  la 
«Pravideoce  emploie  pour  la  conservation  çtlapropaga- 
«tion  de  tous  les  êtres.»  (Sermon  sur  hf  CleL) 

Milton ,  qu!  a  peint  les  demeures  divines  au  moment  de 
la  création  du  monde,  n'a  pu  représenter  le  bonheur  des 
Saints.  Voie!  le  tableau  du  ciel  dans  la  Jérusalem;  on  peut 
comparer  et  jiiger: 

Cli  ofclii  frattantD  alla  battaglia  rM  ^ 

M.mio  gf«S  wggio  il  Ro  4ol  ciel  Tolgfii.  ... 

Sedea  cola  dond*  egli  e  baono  e  giu&to 
Dà  legge  al  tutto,  e  U  tntto  orna  e  prodnce; 
Sovra  i  bassi  confin  del  mondo  augusto, 
'  Ote  scnso  o  ragion  non  si  couduce  : 
£  deir  eternità  nel  trooo  augnsto 
Bisplendea  con  tre  lumi  in  una  lace. 
Ha  sotfo  i  piedi  il  Fato  e  la  Nattira, 
Ministn  umili;  e  1  moto,  e  chi  *1  aii«itni; 

E  *1  loco;  e  quella  che,  quai  fomo  o  polirfr, 
La  glorîa  di  quaggiu&o  e  1'  oro  e  i  regni, 
Corne  piace  latsù ,  dispel>de  é  Tolve , 
Ne,  Diva,  cura  i  nostri  umani  sdegnl. 
Quivi  ei  cosl  nel  ano  splendor  s*  inirolre, 
Clie  Y*  abbaglian  la  vista  anco  i  più  degni; 
B*  intorno  ha  innumerabîli  immortali, 
Disegtialmeate  in  lor  letizia  egaalL 

'  è^  gran  concento  de*  beati  carmi 
<  '  Cielâ  ri«iioiia  la  céleste  reggia. 
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ChiaiDA  egU  a  se  Michèle,  il  qnal  nell*  «mû 
Di  Incido  diamante  arde  e  lampeggia  : 
E  dice  lui  :  non  yedi  or  come  s*  armi 
Contra  la  mia  fedel  diletta  greggia 
L*empia  schiera  d*  ÀTerno,  e  insin  dal  fondo 
Dette  sne  morti  a  tnrbar  torga  il  mondo? 

Va;  dille  tu,  che  lasci  omai  le  cnre 
Délia  guerra  ai  gaerrier,  cni  ciô  conyiene  : 
IVè  il  regno  de*  TÎTenti,  ne  le  pnre 
Piagge  del  ciel  contnrbi  ed  avrelene  ^ 
Tomi  aile  noti  d*  Acheronte  oscnre» 
Sno  degno  albergo,  aile  sae  giuste  pêne; 
Qvbr'i  se  stessa ,  e  V  anime  d' Abisso 
Cmàu.  Cosi  comando,  e  cou  ho  fisso. 

(G^riM.  Lib,,  canto  ix,  stanE.  SS») 
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Si  j'avois  écrit  quelque  chose  d'aussi  sec  y  si  j'avois  fait  | 
parler  Dieu  si  froidement,  si  louguement,  si  peu  Doblemeot 
pour  si  peu  de  chose, comme  j'aurois  été  traité!  Qu'on  lise 
encore  le  Parada  du  Dante.  J'ose  dire  qu'on  a  prononcé 
sur  le  troisième  livre  des  Martyrs  sans  la  moindre  connois- 
sancede  cause  et  sans  la  moindre  justice.  Mais  qu'importe? 
le  parti  étoit  pris;  et  s'il  eût  été  nécessaire,  on  m'auroit 
mis  au  dessous  de  Chapelain  et  du  père  Leœoine» 


Page  \  37.  Asaph ,  qui  soupira  les  douleurs  de  David. 

Asaph  étoit  le  chef  des  musiciens  qui  dévoient  chanter 
devant  l'arche  des  Psaumes  de  David;  il  a  composé  lai* 
même  plusieurs  cantiques,  et  l'Écriture  lui  donne  le  nom 
de  Prophète,  {^oyez  D.  Galmet.) 

xvu*. 

Page  137.  Et  les  fils  de  Goré. 

On  ne  sait  si  les  fils  de  Goré  descendoient  de  ce  Coré  qui 
périt  dans  sa  rébellion  contre  Moïse ,  ou  s'ils  ëtoient  les 
enfants  de  quelque  Lévite  du  même  nom.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  les  trouve  nommés  à  la  tète  de  plusieurs  Psaumes, 
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comme  devant  les  chaoter  dans  le  tabernacle.  Les  divers 
instruments  que  je  soumets  à  Asaph  et  aux  fils  de  Goré 
semblent  indiqués  par  quelques  mots  hébreux  à  la  tète  des 
Psaumes. 

XVIII*. 

Page  137...  les  fétea  de  Fancienne  et  de  la  nouvelle 
Loi  8ont  célébrées  tour  à  tour. 

Saint  Hilaire  dit. positivement  que  les  Anges  célèbrent 
dans  le  ciel  différentes  solennités  i^in  Ps.,  p.  281).  Théo» 
dôret  assure  que  les  Anges  remplissent  des  fonctions  dans 
les  saints  mystères  (de  Hœres  ,  lib.  v.,  num.  7).  Milton  a 
suivi  comme  moi  cette  opinion. 


Page  1 78.  Marie  est  assise  sur  un  tr6ne  de  candeur. 

Cette  description  est  fondée  sur  une  histoire  et  sur  une 
doctrine  dont  tout  le  monde  connoit  les  autorités. 

xx«. 

Page  139.  Des  Tabernacles  de  Marie  on  passe,  au 
sanctuaire  du  Sauveur  des  hommes. 

Ici  se  trouvoient  les  cent  degrés  de  rubis  qui  ont  fait 
faire  des  plaisanteries  d'un  si  bon  goût  à  des  esprits  déli^ 
eats.  On  a  vu ,  dans  la  note  iii%  que  Milton  a  placé  aussi 
un' grand  escalier  de  diamants  à  la  porte  du  ciel  :  c'est  de 
laïque  SaUn  jette  un  premier  regard  sur  la  créatiomnou-^ 
Telle.  On  convient  que  c'est  un  des  plus  beaux.  morceau3( 
de  son  poëme.  Ainsi  les  Prières  boiteuses  doif^ent  être  aussi 
bienfatiguées^  quand  elles  entrent  dans  le  Paradis  àp  Milton. 
Ihêst  triste  de  voir  la  critique  descendre  si  las..  An  reste , 
j'ai  coupé  court  à  ces  ignobles  bouffoaneriesy.en'retcan?» 
chant  deux  lignes  qui  ne  faisoient  pas  beauté. 
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'   Page  139.  Il  est  assis  à  une  table  mystique  :  vingt- 
q[uatre  vieillards ,  etc. 

Personne  n'ignore  que  cette  table  et  ces  YÎeillards  se 
IrOoreot  dans  ÏJpocùfyf^e*  Véut-oa  atoir  une  id^e  juste  du 
choix  que  j'ai  fait  des  matériaux;  qu'on  lise  le  même  pas* 
sage  daps  Jean.  On  y  verra  des  cheveux  de  laine  blanche, 
une  mer  de  verre  très  clair,  des  aoîmaux  étrangers,  etc. 
Dne  critique  impartiale  m*eût  loué  de  ce  que  j'ai  omis ,  en 
observant  que  je  n'ai  pas  employé  un  seul  trait  qui  ne  soit 
approuvé  par  le  goàt.  Franchement,  je  suis  humilié  dV 
voir  si  souvent  et  si  pleinement  raison. 


Page  î  39.  Près  de  lui  est  son  char  vivant. 

«Totum  corpus  oculis  plénum  in  circuitu  ipsarum  (rdta- 
«rum  )  quatuor...  spiritus  vitœ  erat  in  rôtis  {Ezech.^  cap.l, 
ffv.  18,20). Species  autem  rotarum  erat  quasi visio  lapidis 
ffchrysolithi.»  (Cap.  x.) 
'  Miîtoii  a  décrit  le  char  du  Messie  d'après  cette  autorité. 

XXIII*. 

Page  139.  Les  Élus  tombent  comme  morts  devant  sa 
face. 

«Gecidi  ad  pedes  ejus  tanquam  mortuus.  Et  posutt  4eac« 
•tertm  suam  super  me ,  dicens  :  Noli  timere  :  ego  sam  pci* 
I  et  uovissimus. »  (  ApocaL ,  cap.  i »  v«  17.) 

XXIV*. 

Psge  1 39.  Là  aont  cachées  les  soureea  de  véri^  in* 
ipréhensibles. 


Je  ne  pou  vois  me  dispenser  de  dire  un  mot  de  ces  hautes 
vérités  métaphysiques  qui  distinguent  les  dogmes  chré- 
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tien$4e»  mystères  ridicules  du  paganisme,  et  qui  doonent 
à  notre  ciel  cet  air  de  grandeur  el  de  raison  si  conrenable 
à  la  dignité  de  Thomme.  Cela  a  élé  senti  par  tous  les  poëtes 
qui  m'ont  précédé;  c'est  pourquoi  ils  ont  omis,  très  mal  à 
propos,  l'espace,  la  durée |  etc.,  aux  pieds  de  Dieu.  Je  ne 
sais  si  j'ai  mieux  réussi. 


Faqe  140»  Le  Père  tient  un  compas  i  la  main^  ele. 

Je  suis  ici  les  idées  des  peintres  et  des  poëtes.  On  a 
lieaucoup  loué  Millon  d'avoir  imaginé  le  compas  d'or  avec 
lequel  Dieu  Iraee  la  création  dans  le  néant.  Il  me  semble 
que  l'idée  primitive  appartient  à  Raphaël*  Millon  l'aura 
prise  au  Vatican.  On  sait  qu'il  voyagea  en  Italie,  et  qu'il 
pensa  se  Faire  une  querelle  sérieuse  à  Rome,  en  disputant 
sur  la  religion. 

XXVI*. 

Pa^ê  141.  A  la  voix  de  son  vénérable  martyr,  le 
Christ  8*inclina  devant  l'arbitre  des  humains. 

Ici  commence,  dans  les  éditions  précédentes ,  les  dit^ 
cours  des  Puissances  :  c'est  au  lecteur  à  juger  si  j'ai  fait  un 
changement  heureux.  J'ai  été  obligé  de  conserver  la  sub- 
stance de  ces  discours,  puisque  ces  discours  sont  l'axe  sur 
lequel  tourne  toute  ma  machine;  ils  n'auroient  jamais  dû 
être  examinés  que  sous  ce  rapport;  mais  il  semble  qu'on 
n'entende  plus  rien  à  la  composition  d'un  ouvrage. 


Page  142*  Le  moment  est  arrivé  où  les  peuples  sou- 
mis aux  lois  du  Messie,  etc. 

Exposiliou  du  sujet,  cause  de  la  persécution. 

XXVIIl*. 

Page  142.  Lesjustescounoissent  ensuite  Fholocaustç 
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demandé  et  les  conditions  qui  le  rendent  agréalile  at 

Très-Haut. 

Choix  du  héros,  et  motif  de  ce  choix. 

Page  143.  En  lui  la  religion  va  triompher  du  sang 
des  héros  païens  et  des  sages  de  Tidolàtrie;  en  lui  se- 
ront honorés  par  un  martyre  oublié  de  Thistoire  ces 
jpauvres  ignorés  du  monde. 

Ceci  est  ajouté ,  d'après  la  critique  très  fondée  d'ua 
homme  de  talent  qui  trouvoit  avec  raison  que  je  n'ayois 
pas  assez  insisté  sur  cette  idée.  Par  là  mon  personnage 
d'invention  acquiert  toute  l'importance  nécessaire  a  mon 
%Ujet, 

XXX*. 

Page  1 43.  Ame  de  tous  les  projets  des  Fidèles,  soutien 
'du  prince  qui  renversera  les  autels  des  faux  dieux,  etc. 

Voilà  tout  le  rôle  d'Eudore  tracé,  et  la  victoire  deCons- 
tainlin  formellement  annoncée. 

XXXI*. 

:    Page  143.  tl  faut  encore  que  ce  Chrétien  appelé  ait 
scandalisé  FÉglise. 

Préparation  aux  erreurs  du  héros. 

xxxn*. 

Page  143.  L'Ange  du  Seigneur  Ta  conduit  par  la 
main,  etc.  etc. 

Voilà  le  técit:  la  religion  d'Eudore,  ses  voyages,  Vclléda, 
Paul  ermite,  etc.  :  voilà  cent  fois^  plus  de  motifs  qu'il  n'en 
faut  pour  autoriser  le  héros  à  raconter  son  histoire,  et 
Voilà  surtout  ce  qui  lie  essentiellement  le  récit  à  l'action. 
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xxxIll^ 

Paff0  144.  Cette  victime  sera  dérobée  au  troupeau 
innocent  des  Vierges ,  etc.  etc. 

Voilà  pourquoi  Cymodocée  est  païenne,  pourquoi  elle 
est  fille  d*Honière  et  prêtresse  des  Muses,  etc.  On  doit  re« 
marquer  ici  un  changement  considérable.  Cymodocée  n'est 
point  demandée  par  un  décret  irrévocable,  et  elle  n'aura 
ni  le  mérite  ni  l'éclat  de  la  première  victime.  Ainsi ,  je 
pourrai  montrer  la  fille  d'Homère  un  peu  fbtble,  selon  la 
nature,  sans  blesser  les  convenances  de  la  religion ,  etc. 

Je  demande  si  un  juge  équitable  et  un  homme  sans  pas* 
sion  peuvent  trouver  quelque  chose  de  raisonnable  à  dire 
contre  un  morceau  qui  fait  naître  et  justifie  tout  l'ouvrage? 
Une  phrase  nouvelle  introduite  ici  sur  les  Anges:  «  Il  >enr 
«confie  l'exercice  de  sa  miséricorde,  »  prépara  le  lecteur 
au  rôle  que  les  messagers  de  Dieu  joueront  dans  la  suite. 

xxxiv*. 

Page  1 45.  Les  palmes  des  Confesseurs  reverdissent 
dans  leurs  mains. 

Ce  mouvement  du  Ciel  a  sen^>lé:plaire  à  des  homineis 
de  goût;  ils  oat  trouvé  qu'il  raaiinoiibienlè  tableau 
e&  finissant 

xxxv%  ' 
Vage  1 4f5f.  Entre  PéKcité  et  Perpétue. 

Fameuses  martyres,  qui  furent  exposées,  dans  Tamphi^ 
théâtre  de  Carthage,  aux  attaques  d'une  génisse  furieuse. 
Perpétue  a'est  point;  ici  plaeée  au  hasard;  elle  reparoltra 
au  déno&ment,  dans  le  vingt-quatrième  livre. 


UES  MASTVIIS,      T.  I.  1% 
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Page  146.  hn  Gbérubinft  roui^nt  leurs  aîUa  impé- 
tueuses. 

ff  Elsonitusalarum  Cherubim  ap^içbiitvryffquçfidlItrHUD 
exterius.  »  {Bzech, ,  cap*  x,  ) 

MI  VII*- 

Pag^  1 46.  Qui  pris^ntant  i  an  bénédiction  deux  tt}m 
nouvellement  blanehiea... 

'  Allusion  à  la  cstastropbe. 

xxxviil*. 

P^g€  \  46.  Gloire  à  Dieu  d«n»  les  bauteure  du  Ctelf  eto. 

«Gloria  10  excelsis  Deo;  et  in  terra  pax  honainibu^bon» 
«voluDtatîs...  Agnus  Dei,  qui  toliis  peccata  muodi.  »  S'il 
esl  facile  de  donner  un  tour  ridicule  aux  choses  les  plus 
graves,  on  voit  qu'il  est  plus  aisé  encore  de  laisser  aux 
choses  nobles  e^^elles^mémes  leur  ooblesse*  Phisîeurs  per- 
sonnes auront  lu  peut-être  ce  chant  religieu)^^  sans  se  dov- 
ter  qu'elles  lisoient  le  Gloria  in  excvUis^  tant  il  est  yrai  que 
4'eipressieé  fait  tout!  II  y  a  dans  le  reste  de  l'hymne  quel- 
ques iaiitations  des  Psaumes^  surtout  diiiJLXii^,  mais  tel- 
lement appropriées  à  mon  sujet  et  mêlées  à  mes  propres 
idées,  que  je  puis  les  réclamer  comme  à  moi.  Le  cautique 
est  tourné  de  manière  qu'il  s'applique  à  la  persécution 
prochaine  et  aux  deiiinées  du  a^rtfr*«.0  eaiçcgcle  de  ean- 
ctdeur  et  de  modestiel  vous  permettez  à  des  victimes  sor- 
eties  du  oéant  de  yous  imiter,  de  se  déVeuei^...  Heureux 
4teelui  à  qui  les  iniquités  sont  pardonnëes,  et  qui  trouve  la 
«gloire  dans  la  pénitence!  ete.  s  Ainsi  le  sujet  n'est  jamais 
oublié. 
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SUR  LE  QUATRIÈME  LIVRE. 


Le  récit  qui  comipeace  dans  ce  Mrtp  n'a  pr««cp«  point  ijfironré  d« 
critiques.  Je  crois  aroir  proaré  que  jamais  récit  daps  «ncune  énppée  aa  et 
Attacha  plus  intinieiaent  à  Vaction. 

FmHtillE    RtMAIIOVC. 

Page  i4S.  Eudore  et  C]^modeeëe...îgBoroîeàt  qu'en 
ce  moment  les  Saints  et  les  Anges  avoient  les  regards 
attachés  sur  eux. 

'  Secoode  tnoi^itioii  d«  Vomnif»  «  elU  JriVOièM  U  f^ne 

surlaterr«.  .      .      }  ;        .  .     c  •  l> 

if. 

Page  1 48.  Ainsi  l«s  pasteuf s  da  Obanaan.     ^ 

«  Tetendit  ibi  (  Abram  }  tal>ernaculum  suum ,  ab  occi- 
«  deule  habens  Bethel..,  »  (  Genèse ,  Sil  9  8.  ) 

III*.  "   i 

Page  148.  AussitÀt  que  le  gazouillement  des  hiron- 
delles y  etc.  etc. 

Evandrum  ex  humilltecto'lux  «tiscitat  alma^  •       '    ( 

'fet  iwiWtiâltolucfura^c^illiriiÀè  câùW  *'    ''"  "*•'**'  ''  *'   **  '* 

€èto9r|^t:s«Ktoi^tttiieaq«eiadiMit|»atfMsa;      -         ri"!o  ;  .: 

ïffC»Q»/8^)l5««'W»CVto|iÇfJF>w««fc4«Q.  .     ..       j,,     |.,, 
Procédant,  gressumqae  canes  comitantur  herilem.  ,j        ,    . 

'    Oi  pâ6sâf|*#  ast  imité  on  plmdt  îràiùk  d^tlômèft^.  J«H>^oi8 
qu'on  doit  être  détrompé  à  pféstfnt  a^r  miêàf  pHkêtidam 

js. 
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imitBÛou%  directes.  On  peut  voir  comme  je  m'écarte  encore 
ici  de  l'original  : 

Ote  oIk»  A(M  T&^t  Hu  xwtç  àp^ol  licevTO» 

{Odyu.,  n,  II.) 

IV*. 

Page  1 49.  Tel  rArcadien  Evandre  eonduiait  Anchise... 

Nam  memini  Hesiones  risentem  régna  «ororU 
LaomedontiadeB  Priamnin,  Salamioa  petentem, 
Protiiiiu  Arcadiae  gelidos  inTisére  fines... 

Cnnctis  altior  ibat 
Ancbises.  Milû  yneo»  jvTcniU  ardcbat  wBor« 
Compellare  Timm,  et  destr»  conjnngere  deztram  : 
1    .    . .     ;  AflMMl»  «t  càpidné  Pbteei  svb  moenia  dmi. 

^      .  {jEiuULt  Tui,  x57,  i6a.) 

V*. 

''^'■'^Pûgé  140.  Oit  tel  lé  même  Évandre,  exilé  aàx  borda 
du  Tibre  y  reçut  Fillustre  fils  de  son  ancien  hôte. 

Com  mnroa,  areemqae  procol,  ac  rara  domomm 
Tecta  «diot,  qoie  buio  &omaaa  potentia  cola 
ABqnavit;  tan  rea  inopes  ETandrna  habebat... 

tJt  te,  fortissime  Tencmm, 
Accipio  agnoaooque  libens  I  ut  yerba  parentîa 
Et  Toeem  AncliiuB  magni  Tultumqae  recordor! 
{^neid,,  vih,  164.) 

VI*. 

Page  150.  n  attache  à  ses  pieds  des  brode(jtims  gau- 
lois fermés  de  la  peau  d^une  chèvre  sauvage;  il  cache 
son  ciliée  sous  la  tunique  d'un  chasseur;  il  jette  sur  9e9 
épaules  et  ramène  sur  sa  poitrine  la  dépouille  d'une 
biche  blanche. 

C'>6s|  9WiQi(tM  Évliadrtf  U  TéléinlM|ue;  mais  tout  est 
différfA^  ^am  la.fieiiiliur^«i.  . 
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Et  TjrrheiM  pednm  efarcmnclat  yinenla  plantU. 
Tnm  Uteri  atqne  Immeris  tegauna  anbligat  euem, 
DemisM  àb  l»va  pantberae  terga  retorqams. 

EifMiTft  ioo«{Atvor  mpl  ^è  (tfO«  ^(ii  9<t'  M|Att, 
IIoovl  ^  inrè  Xiircf  omv  iHntxo  i^tLkk  icièùM, 

(Odjrs*..  u,  ».) 

VII*. 

Page  150.  n  suspend  à  sa  main  droite  une  de  ces 
couronnes  de  grains  de  corail  dont  les  vierges  martyres 
omoient  leurs  cheveux  en  allant  à  la  mort. 

La  plupart  des  Grecs  portent  encore  aujourd'hui  un 
chapelet  k  la  main.  Il  éloit  assez  difficile  d*eiprimer  un 
chapelet  daos  le  style  noble  ;  je  ne  sais  si  j'ai  réussi.  L'on- 
giocdes  chapelets,  comme  on  voit ,  est  touchante;  o'étoit, 
aÎDsi  que  je  le  dis  dans  le  texte,  une  espèce  de  couronne 
que  les  Chrétiennes  portent  en  allant  au  martyre.  On  en  fit 
daos  la  suite  un  ornement  pour  les  images  de  la  Vierge , 
ou  un  ex-voto  sur  lequel  on  prononça  des  prières.  De  le  le 
oom  que  le  chapelet  porte  encore  en  italien,  corona:  le 
latio  le  rend  par  beatœ  Firgint$  corona.  Au  reste ,  l'usage 
des  chapelets  est  bien  postérieur  au  quatrième  siècle;  nais 
il  m'étoit  très  permis  d'en  placer  ipi  l'origine. 

VIII*. 

Page  150.  Gomme  un^  soldat  chrétien  de  la  légion 
thébaine. 

La  légion  thébaine,  qui  étqit  toute  composée.de  Chré- 
tiens, fut  mise  à  mort  par  Ma«iiiiin,  prèsd'AgtuM^  dans 
les  Alpes.  Il  en  sera  question  ailleurs. 
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Page  151.  Eudore,  dit-il,  vous  êtes  Tabjet  de  la  cu- 
riosité de  la  Grèce  chrétienne. 

On  yoit  toutes  les  précautions  que  je  prends  p6ur  mo- 
tiver et  amener  le  reoit,  déjà  pleinement  niotité  dans 
le  ciel. 

Page  151.  Sage  vieillard,  dont  Fhabit  annonce  un 
pasteur  des  hommes. 

Je  n'ose  avouer  ma  foiblesse  pour  Démodocus.  Si  l'on  à 
comparé  sa  douleur  à  celle  de  Priam,  sa  joie  est-elle  tout- 
à-faii  dénuée  de  cette  simplicité  antique  qui  a  tant  de 
ehannes  dans  Homère?  et  ce  qu'il  dit  iei,  par  exemple, 
passeroit-il  dans  la  bouché  de  Nestor  pour  un  bavardage 
idsipidef 

.  Page  lâl.  Contemple  avec  un  charme  secret  son  gou- 
vernaiL 

Les  anciens,  dont  les  vaisseaux  tt'étoient  f^uère  que  da 
grandes  barques,  restoieot  dans  le  port  pendant  l'hiter, 
•t  euportoient  dans  leurs  maisons  le  gouvernail  et  les 
rames  de  leurs  galè^esi 

biùja.  ^  iTrapfieva  iravra  Tiâ  tvucaTOto  ctxtt, 
EuxcofiLttÇ  OToXCffoi;  wiôç  irrtpà  ircvrcTrop^to* 
Bt^aSlÂcv  #"  ttlp^lc  &ei^  Mmtvoi  apifubasta*; 

(HisiOD.,  Opéra  etdies,  t.  6a5.)  . 

Inntat  genialis  hiems,  cnrasque  resoMt  : 
Oéii  ^^tSIàH  éitth  j4Bl  ^fêtutÊà  t0ti^<Bf#  cMuMfty 
VeifOat  •!  JttHi  ftant»  imf^mtn  «nrsssa. 

XII*. 

Page  152.  Dé  ces  vieux  arbres  que  les  peuples.de 
FArcadie  regardoient  comme  leurs  aïeux. 
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Ltl  Areadiens  (irélaDdoient  qa'il*  étoicnt  eahnU  de  It 
terre,  ou  nés  des  chéneê  de  leur  payé. 

ZlIt^ 

Page  152.  Cétoit  là  qu'Àlcimédon  coupoit  eutrefoit 
k  hoït  de  hêtre ,  etc. 


FagiBâ,  etelatum  diriâi  «pat  AloioitdoBtui 
tenta  quibaa  torno  /acili  tuperaddita  vitia, 
Di/fftèoa  lieden  Teatit  pallente  coryfiiboa. 

(Tifld.,  ^«^.,  fu,  S6.) 

XIV*. 

Page  15^.  Cëtoitlà  qu^on  montroit  aussi  la  fontaine 
Aréthuse ,  et  le  laurier  qui  retenoit  Daphné  sous  son 

écorce. 

Tout  le  monde  oonnoit  rhlstoire  d'Arëihnse  et  d'AIpliée, 
et  les  beaux  yers  de  la  Henriade  : 

Belle  Aréthuse,  ainsi,  etc. 

L'bisloire  de  Daphoé  n'est  pas  moins  connue;  mais  cette 
histoire,  dont  oo  place  la  scèoe  sur  les  bords  du  Péoëe^ 
eit  raooniée  autrement  par  Pausaniàs,  et  placée  en  Areà* 
die.  (  Fc^ûz  Pausanias  »  vai ,  120;  et  Bakth.  ^  Ffjjr^t^  étJna^ 
cAar#£f  lOhtip*  LU.) 

Page  152.  Une  longue  nacelle ,  forn»ée  du  fteul  troue 
d'un  pin. 

Ces  espèces  de  pirogues  sont  encore  en  usage  sdr  tel 
côtes  de  la  Grèce  :  on  les  appelle  d'un  nom  qui  exprime 
leur  espèce ,  monoxylon. 


Page  152.  Arcadiens  !  qu'est  devenu  le  temps  OÙ  les 
Atrides  étoient  obligés  de  vous  préièr  des  veisseeux 
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pour  aller  à  Troie ,  et  où  vous  preniez  la  rame  d'Ulysse 
pour  le  van  de  la  blonde  Gërès  ? 

Homère,  en  faisant  le  dénombrement  de  Tarmée  des 
Grecs,  dit  qu'Agameronon  avoit  fourni  des  yaisscaux  aux 
Arcadieos  pour  les  transporter  à  Troie,  parce  que  ce  peuple 
ignoroit  l'art  de  la  navigation  {Iliade  ii),  Ulysse,  de  retour 
dans  sa  patrie,  raconte  à  Pénélope  que  ses  travaux  ne  sont 
point  encore  finis;  que,  l'aviron  à  la  main,  il  doit  parcou- 
rir la  terre  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  chez  un  peuple  auquel 
la  mer  soit  inconue.  Ce  peuple,  en  voyant  la  rame  qu'U- 
lysse portera  sur  son  épaule,  doit  s'écrier  :  Foilà  le  van  de 
Cérèsl  Ulysse  terminera  ses  courses  dans  cet  endroit,  plan- 
tera son  aviron  en  terre,  et  fera  un  sacrifice  à  Neptune. 

(  OdfSS.  XXIII.  ) 

Cette  histoire  du  Tan  de  Cérès  a  exercé  tous  les  comr 
mentateurs.  Quel  lieu  de  la  terre  Homère  a-t-il  voulu  in- 
^quer  par  cette  circonstance  ?  J'ai  osé  le  fixer  en  Arcadie , 
et  voici  pourquoi  : 

Homère  a  déjà  dit,  comme  on  l'a  vu,  que  les  Arcadieos 
ëtoient  si  étrangers  à  la  marine,  qu'Agamemnon  fut  obligé 
de  leur  prêter  des  vaisseaux.  On  lit  ensuite  dans  Pausanias 
ce  passage  remarquable:  «  sur  la  cime  du  mont  Borée  (en 
ctArcadie),  on  aperçoit  quelques  restes  d'un  vieux  temple 
«qu'Ulysse  bâtit  a  Minerve  et  à  Neptune,  lorsqu'il  fut  enfin 
«revenu  de  Troie.  »  (Pausanias,  viii,  44.)  Que  l'on  rap- 
proche ce  passage  de  ceux  de  Y  Iliade  et  de  X  Odyssée  cités 
plus  haut,  et  Ton  trouvera  peut-être  ma  conjecture  assez 
probable;  du  moins  elle  pourra  servir  à  expliquer  un  point 
d'antiquité  très  curieux,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré 
plus  juste. 

XVII*. 

Page\^%.  Je  descends ,  par  ma  mère,  de  cette  pieuse 
femme  de  Mégare  qui  enterra  les  os  de  Phocion  sous 
son  foyer.  i 

«Ses  ennemis  (de  Pboeion)  firent  ordonner  par  le  peuple 
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«que le  corps  de  Phocion  seroit  exilé  et  portéliors  du  ter- 
critoire  de  rAulque,  et  qu'aucun  des  AthéoieDs  ne  don- 
«  oeroit  du  feu  pour  honorer  d'un  bûcher  ses  funérailles  : 
«c'est  pourquoi  aucun  de  ses  amis  n'osa  seulement  toucher 
«à  son  cqrps.  Mais  un  certain  Gnopion,  accoutumé  à  ga* 
«gner  sa  vie  à  ces  sortes  de  fonctions  funèbres,  prit  le 
«corps  pour  quelques  pièces  d'argent  qu'on  lui  donna,  le 
«porta  au  delà  des  terres d'Eleusine;  et,  ayant  pris  du  feu 
«sur  celles  de  Mégare,  il  lui  dressa  un  bûcher  et  le  brûla. 
«Une  dame  de  Mégare,  qui  assista  par  hasard  à  ses  funé- 
«railles ,  arec  ses  servantes ,  lui  éleva  dans  le  même  endroit 
«un  tombeau  vide,  sur  lequel  elle  fit  les  effusions  accou* 
«tumées;  et  mettant  dans  sa  robe  les  os  qu'elle  recueillit 
«avec grand  soin,  elle  les  porta  la  nuit  dans  sa  maison ,  et 
«les  enterra  sous  son  foyer,  en  lui  adressant  ces  paroles: 
nMon  cherfoyery  je  te  confie  et  je  mets  en  dépôt  dans  ton  sein 
uces  précieux  restes  d'un  homme  de  bien  :  conserveries  fidèles- 
ciment ,  pour  les  rendre  un  jour  ^u  tombeau  de  ses  ancêtres , 
u  quand  les  Athéniens  seront  devenus  plus  sages,  »  (  Plut.  ,  Fie 
de  Phocion.) 

XVIII*. 

Page  153.  Notre  patrie  expirante,  pour  ne  point 
démentir  son  ingratitude ,  fit  boire  le  poison  au  dernier 
de  ses  grands  hommes.  Le  jeune  Polybe ,  au  milieu 
d'une  pompe  attendrissante ,  transporta  de  Messène  i 
Mégalopolis  la  dépouille  de  Philopœmen. 

«Quand  l'exécuteur  descendit  dans  le  caveau,  Philopœ- 
«men  étoit  couché  sur  son  manteau,  sans  dormir,  et  tout 
«occupé  de  sa  douleur  et  de  sa  tristesse.  Dès  qu'il  vit  de 
«la  lumière,  et  cet  homme  près  de  lui,  tenant  sa  lampe 
«d'une  main  et  la  coupe  de  poison  de  l'autre,  il  se  releva 
«  avec  peine,  à  cause  de  sa  grande  foiblesse ,  se  mit  en  son 
«séant;  et,  prenant  la  coupe,  il  demanda  à  l'exécuteur  s'il 
«n'avoitrien  entendu  dire  de  ses  cavaliers,  et  surtout  de 
«Lycôrtas.  L'exécuteur  lui  dit  qu'il  avoit  ouï  dire  qu'ils 
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«i'étoient  presque  tous  sauvés*  Philoposmeu  le  remeroia 
.  «d'un  signe  dé  tête;  et  le  regardant  avec  douleur  :  Tu  mê 
adonnes  ià  nne  bonne  nokifelle^  lut  dit-îl  ;  noui  ne  Bommtx  dont 
apas  mùlheureux  en  touL  Et  sans  dire  une  seule  parole  de 
«plus,  sans  jeier  le  moindre  soupir^  il  but  le  poison ,  et  se 
«feooucha  sur  son  manteau..*» 

Les  Arcadiens  vengèrent  la  mort  de  Philopœmen ,  et 
transportèrent  les  oendres  de  ce  grand  hommes  Méga- 
lopolis. 

«Après  qu'on  eut  brùlë  le  corps  de  Philopœmen ,  qu'on 

«eut  ramassé  ses  cendres ^  et  qu'on  les  eut  mises  dans  une 

«urne,  on  se  mit  en  marche  pour  Mégalopolis.  Cette  marché 

one  se  fit  point  turbulemment,  ni  pèle «^mèie,  mai»  avec 

«une  belle  ordonnance^  et  en  mêlant  à  ce  convoi  funèbre 

«une  sorte  de  pompe  triomphale.  On  voyoit  d'abord  les 

«"gens  de  pied ^ la  tète  ceinte  de  couronnes,  et  tous  fondaot 

«en  larmes.  Après  cette  infanterie  suivoient  les  ennemis 

«chargés  de  chaînes*  Le  fils  du  général,  le  jeune  Polybe^ 

«marchoit  ensuite,  portant  dans  ses  mains  Turne  qui  ren- 

«fermoit  les  cendres,  mais  qui  étoitsi  couverte  de  bande** 

«lettes  et  de  couronnes,  qu'elle  ne  paroissoit  presque 

«point.  Autour  de  Polybe  marchoit  les  plus  nobles  et  les 

a  plus  considérables  des  Achééus.  L'urne  étûit  suivie  de 

«toute  la  cavalerie,  magnifiquement  armée  et  montée  su* 

«perbement,  qui  fermoit  la  marche,  sans  donner  ni  de 

«grandes  marques  d'abattement  pour  un  si  grand  deuil,  ni 

v«de  grands  signes  de  joie  pour  une  telle  victoire.  Tous  les 

«peuples  des  villes  et  des  villages  des  efivirons  venoient  au 

«devant  de  ce  convoi,  comme  autrefois  ils  venoient  au 

^  «devant  de  |ut«-méme  pour  le  recevoir  et  lui  faire  honneur, 

T  «quand  il  revenoît  de  ses  expéditions  couvert  de  gloire; 

?  «etaprès  avoir  salué  et  touché  respectueusement  son  urne, 

^  «ils  la  «ttivoîent  et  l'aecompagnôient*  »  (  pLtrrAAQUi ,  rk  ée 

^MUopatmen.} 

ÎIX*. 
Pn^  153.  Elle  ré^embk  à  «ette  statue  de  Thénul- 
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tMlcy  dont  les  Athéiiienè  de  nos  jours  ont  coupé  U; 
tête  pour  la  remplacer  par  la  tète  d'un  esclave. 

Pausanias  parle  de  quelques  statues  des  grands  homtfies 
d'Athèoes,  qu'on  avoit  mutilés  de.  son  temps  «  pour  mettra 
sur  leurs  buttes  la  tête  d'un  af Franchi,  d'un  athlète.  C'est 
d'après  cela  que  j'aî  imaginé  ma  comparaison. 

Pégè  154s  Le  chef  dés  Aûhéenê  ne  reposa  pas  ttâii^ 
quille  au  fond  de  sa  tombe. 

aPlusîeurs  années  après,  dans  les  temps  les  plus  calami- 
ateux  de  la  Grèce,  lorsque  Corinthe  fut  brûlée  et  détruj(e 
«par  le  proconsul  Mummius,  un  calomniateur  romain  fit 
«tous  ses  efforts  pour  les  faire  abattre  (les  statues  de  Pliî- 
dfopœmen),  et  le  poursuivit  lui-même  erimînellemetit, 
cccômfne  s'il  eût  été  envie,  l'accusant  d'avoir  été  renoemi 
«des  Romains,  et  de  s'être  montré  toujours  malinteû* 
«  tienne  pour  eux  dans  toutes  leurs  affaires.  La  chose  fut 
«portée  au  conseil  devant  Mummius.  Le  calomniateur  étala 
«tous  les  chefs  d'accusation,  et  expliqua  tous  ses  moyens; 
«mais  après  que  Polybe  lui  eut  répondu  pour  le  réfuter^ 
«ni  Mammius,  ni  ses  lieutenants  ne  voulurent  point  or- 
«  donner  ni  souffrir  que  l'on  détruisit  les  monuments  de 
«la  gloire  de  ce  grand  homme,  quoiqu'il  eût  opposé  une 
ddigue  aux  prospérités  de  Flaminiusetd'Acilius.»  (Plutar^ 
«QUE,  *Fie  de  Philoftœmen.) 

XXI*. 

Page  1 54.  Us  exigèrent  qu'à  Tavenir  le  fils  aine  de 
ma  famille  fût  enVôyé  à  Rome. 

Voilà  le  fondement  de  tout  le  récit,  et  ce  qui  fait  naître 
toutes  les  aventures  d'Ëudore. 

XXII*. 

Pn§e  164.  Totit6t  dans  un  autre  hérilage  quo  noué 
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possédons  au  pied  du  Taygète,  le  long  du  golfe  de 

Messénie. 

Dans  cette  circonstance,  en  apparence  frivole,  onToit 
le  soin  que  j'ai  mis  à  garder  la  vraisemblance.  Par  là ,  la 
rencontre  de  Cymodocée  et  d'Eudore  est  justifiée  :  Eudore 
revenoit  de  visiter  ses  champs  de  la  Messénie  lorsqu'il 
trouva  la  tille  d'Homère.  On  verra  plus  bas  qu'Ëudore,  en 
s'éloignant  des  côtes  de  la  Grèce,  contemploit  de  loin  les 
arbres  de  Thérilage  paternel;, ce  qu'il  n'auroitpu  faire 
encore  s'il  n'eût  possédé  des  biens  au  bord  de  la  mer. 

XXIll*. 

Page  154.  La  religion  tenant  mon  ame  à  Fombre  de 
ses  ailes ,  Tempéchoit ,  comme  une  fleur  délicate ,  de 
s'épanouir  trop  tôt  ;  et ,  prolongeant  Fignorance  de  mes 
jeunes  années,  elle  sembloit  ajouter  de  Tinnocenceà 
Finnocence  même. 

Un  critique,  d'ailleurs  plein  d'indulgence  et  de  politesse, 
a  cité  cette  phrase  comme  répréhensible.  J'avoue  que  je 
n'ai  jamais  été  plus  étonné.  J'ai  consulté  de  bons  juges,  et 
des  juges  très  sévères;  ils  m'ont  tous  unanimement  con- 
seillé de  laisser  ce  passage  tel  qu'il  est. 

XXIV*. 

Page  155.  Au  port  de  Phères. 

J'ai  déjà  parlé  de  Phères,  à  propos  de  l'arc  d'Ulysse.  Ce 
fut  aussi  à  Phères  que  Télémaque  reçut  Fhospilalité  chex 
Diodes,  lorsque  le  fils  d'Ulysse  alla  demander  des  nou- 
velles de  son  père  à  Ménélas.  (Odjrsi.  m.) 

XXV*. 

Page  1 56.  L'Ile  de  Théganuse. 

A  la  pointe  de  la  Messénie,  Fune  des  tles  Œnussœ^ qui 
forment  i|ujourd'hui  les  groupes  la  SapienMU  et  de  Cofevr»  i 
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depuis  ModoQ  jusqu'à  la  poinle  du  golfe  de  Coron.  J'ai 
touché  à  Sapienza.  (  Voyez  d'Auville.) 


Page  156.  Vers  rembouchure  du  Simoïs,  àTabri  dti 
tombeau  d'Achille. 

La  vue  de  ce  tombeau  m'a  guéri  de  la  fièvre,  comme  je 
l'ai  raconté  dans  un  extrait  de  mon  Voyage  inséré  au  Mer^ 
cure,  Od  peut  consulter  sur  ce  tombeau  le  Voyage  die 
M.  Lechevalier.  Voici  de  bien  beaux  vers;  aussi  sont-ils 
du  maître  : 

Axtf  iiri  itpôûxoOonrj ,  int  nXtLxit  ËXX»07oWtt* 
A$  xtv  TnXtçavTi;  U  irovroçiv  M^davt  sx-n 
Toi;  Cl  vûv  fê'^oiaLai ,  xaX  oi  {xeroirioâcv  eaovrai. 

(Odjru.j  Ut.  xxit,  t.  8o.) 

Il  fautconyenir  que  les  pyramides  des  rois  égyptiens  siont 
bien  peu  de  chose,  comparées  à  la  gloire  de  cette  tombe 
de  gazon  chantée  par  Homère,  et  autour  de  laquelle  courut 
Alexandre. 

XXVII*. 

Page  156.  Mais  le  constant  zéphyr. 

Zéphyr  est  pris  ici,  comme  dans  l'antiquité,  pour  le  Tent 
d'ouest  Ce  vent  règne  au  printemps  sur  la  Méditerranée. 

xxvui*.  .     . 

Page  156.  Nous  fûmes  jetés  tantàtsur  les  cÂtes  de 
rÉolide. 

L'Éolide,  aujourd'hui  toute  la  côte  qui  s'étend  depuis 
Smyrne  jusqu'à  Adramiti.  J'ai  traversé  par  terre  ce  beau 
pays,  en  me  rendant  de  Smyrne  à  ConstauCinople.  Le  se^ 
coud  volume  du  Voyage  de  M.  de  Ghoiseul,  qui  tient  de 
paraître,  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  pour  la  descrîpticm 
de  ces  lieux  à  jamais  célèbres. 
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Page  1 56.  Cette  montagne...  avoit  dû  servir  de  stmtae 
jk  AliÇKapdre;  cette  autre  moAtugpâe  e$t  TOlympe,  tte.; 
jusqu'à  Talinéa. 

*  On  sait  qu'on  soalpteur  proposa  de  faire  do  mont  Athos 
voe  statue  d'Alexandre.'- Olympe,  TafQ|ié»  Dalos*  Nasoii 
.trop  connus  pour  eo  parler.-^  Cécrops^  Egyptifu,  premier 
législateur  d'Albèoes. — Platon  doooait  quelquefois  dfs 
leçons  à  ses  disciples  sor  le  cap  Soniom. —  DémoaUlènsSy 
pour  s'accoutumer  à  parler  devant  le  peuple,  harangook 
les  vagues  de  la  mer. —  Phryoé,  se  baignaot  UQ  jour  sur  le 
rivage  près  d'Eleusis ,  les  Atbéaiensla  prireat  poi|r  Véam 

Page  157.  Devant  nous  étoît  Égine,  etc. 

On  pçpt  lire  la  lettre  de  Sulpitius  à  CipérQu  ()il),  ly, 
epist.  V,  adfamiliares  )  dopt  ce  plissage  eçt  unç  imitation^ 

xxxi«. 
Page\i%.  Babylone  m'enseignoit  Gorinthe. 

Le  ynéme  critique  qui  a  blâmé  la  phrase  rapportée  sous 
la  note  xxiu*  trouve  celle-cî  rëpréhensible.  On  çq'^  encore 
conseillé  de  ne  la  point  changer.  En  effet,  la  hardiesse  du 
tour  est  sauvée  par  ce  qui  précède:  Je  ntétois  assis  ai'ec  le 
Prop/è€fey  eic.  Je  n'ai  point  cherché  à  imiter  Qpssuet;  je 
crois  qu'on  ne  doit  imiter  ni  ce  grand  écrivain,  ni  aucup 
auteur  moderne.  Il  n'y  a  que  les  anciens  qui  soient  tûo- 
dètes;eMi^  seuU  doivent  être  oonsiamunent  l'oi^et  de  pos 
/itudes  et  de  nos  efforts.  Au  reste,  il  y  avait  une  faute  de 
i^émeire  ou  dinipressipn  dans  la  manière  dont  on  avoit 
4âté  ma  phrase;  on  lisok:  Corinih^  m'ensetgnoii  SatiyhWt  ce 
qui  est  très  différunL 
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Pag€  1 58.  Nous  vîmes  tout  a  <ioup  sortir  uos  Théorie. 

Grâce  au  Voyage  tCÀnacharsts^  tout  le  monde  sait  aujour- 
d'hui qu'une  Thioria  Teut  dka  une  proeession  ou  une 
pompe  religieuse. 

Xlllll*. 

Page  159.  De  nouyelles  émotions  m'attendoient  i 
Brindes,  etc.;  jusqu'au  second  alinéa,  page  160. 

Brîndes,  autrefois  Brundusiunt,  célèbre  par  la  mort  de 
.Virgile.  Horace  y  fit  uu  Troysge,  ce  qui  o'est  pas  ce  qu'il  a 
fait  deinieu)i.*T^La  voie  Appienne,  chemia  qui  oQodgisQit  de 
{lome  à  la  ppinte  de  Tltalie;  ou  eu  yqit  ^QQore  des  rsstes 
entre  Naples  et  Rome.--<-Apulie,  aujourd'hui  la  Pouille*-^ 
.hn%nT<t  aujourd'hui  Terraoiqe. —  Le  Forum  ^t  le  Capiiole 
«ont  biea  coimus.«*^Le  quartier  des  Csrènes: 

Pa«9l«iqtt«  «mental  Tidebaiit 
Eomanoqiie  foro ,  et  lautis  miigire  Carinis. 

{j£netd.,  vin,  v,  36o.) 

— Le  théâtre  de  Germanie  us,  près  du  Tibre;  on  en  voit 
encore  les  ruines. -»  Le  M6le  Adrien ,  A^jpord'b|li  le  châ- 
teau Saint-Ange. — Le  Cirque  de  î^éron,  à  la  droite  du  Fo- 
rum, lorsqu'on  vient  du  Capitule. — Le  Panthéon  d'Agrlppa; 
il  existe  encore;  c'est  le  monument  le  plus  élégant  de  Rome 
ancienne  et  de  Rome  moderne.  Je  l'admirôis  beaucoup 
plus  avant  d'avoir  vu  les  ruines  d'Athènes. 

XXXIV*. 

Page  |60.  Les  grands  bœufs  du  Clitupine  tralnpient 
au  Forum  Tantique  chariot  du  Volsque. 

On  dit  que  ceVolsque  avoit  sans  doute  acheté  cçs  bœufs 
du  Clitumnè  à  là  foire.  Je  le  veux  bien,  et  cela  est  très 
possible. 
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rav*. 

Page  161.  J'ai  tu  la  carte  de  la  Ville  Éternelle ,  tracée 
sur  des  rochers  de  marbre  au  Gapitole. 

Elle  y  est  encore.  Après  avoir  vn  la  ville  entière,  on  sera 
peut-être  bien  aise  d'en  voir  les  ruines.  On  en  trouvera  la 
peinture  dans  ma  lettre  à  M.  de  Fontanes.  {Foyez  le  volume 
des  Voyages  de  l'auteur.  ) 

xxxvi*. 

Page  161.  Le  rhéteur  Eumènes. 

Un  des  savants  hommes  de  cette  époque.  II  était  d'Au- 
tun,  quoiqu'il  fût  Grec  d'origine.  Il  rétablit  les  écoles  des 
Gaules.  Il  nous  reste  de  lui  un  panégyrique  prononcé  de- 
vant Constantin.  (Voyez  Panegyr.  veter,  )  Dans  les  premières 
éditions ,  je  faisais  étudier  Eumènes  sous  un  disciple  de 
Quintilien,  ce  qui  ne  se  pouvoit  pas  dans  l'ordre  des  temps. 
J'ai  mis  :  «Sous  le  fils  d'un  disciple,»  ce  qui  rentre  dans  la 
vraie  chronologie. 

xxxvii*. 

Page  162.  Augustin ,  Jéràme  et  le  prince  Constantin. 

J'ai  déjà  prévenu  le  lecteur ,  dans  la  préface,  de  Faoa- 
chrônisme  touchant  saint  Augustin  et  saint  Jérôme.  An 
reste ,  tous  les  caractères  qui  sont  peints  ici,  saint  Jérôme, 
èaint  Augustin,  Constantin,  Dioclétien  et  Galérius,  sont 
conformes  à  la  vérité  historique. 

XXXVIll*. 

Page  163.  Heureux  s'il  ne  se  laisse  pas  emporter  à 
ces  éclats  de  colère. 

Allusipn  au  meurtre  de  sa  femme  et  deson  fils^ 
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XXXIX*. 

Page  163.  Cette  conformité  de  position,  encore  plus 
que  celle  de  Fàge,  décida  du  penchant  du  jeune  prince 
en  ma  faveur. 

Commencement  de  Tamitié  d'Eudore  et  de  Constantin  ^ 
qui  doit  avoir  une  influence  si  grande  sur  Faction  de  Tou^- 
Trage  et  sur  les  destinées  de  mon  héros. 

XL*. 

VagB  \  66.  Ârmentarius. 
Gardeur  de  troupeaux. 

XLI*. 

Page  167.  Une  fureur  aveugle  contre  les  Chrétiens. 

Toute  la  page  qui  suit  est  une  préparation  de  Faction. 
Cause  de  la  haine  de  Galérius  contre  les  Cltrétiens;  projet 
d usurper  t empire^  etc.  On  voit  donc  que  le  récit  tient  évi- 
demment à  Faction. 

XLIl*. 

Page  1 67.  Dorothée ,  premier  officier  de  son  palais,  etc. 

Ce  personnage  est  historique  ;  il  étoit  chrétien ,  et  il  subit 
le  martyre  avec  plusieurs  autres  officiers  du  palais. 

XLIII*. 

Page  169.  Ceux-ci  s'occupent  sérieusement  d'une 
iriUe  à  bâtir,  etc.;  jusqu'à  Falinéa. 

Toutes  les  folies  rassemblées  ici  ne  sont  point  prêtées 
gratuitement  aux  faux  sages.  Ce  fut  Plotin ,  d'ailleurs  très 
honnête  homme ,  qui  voulut  faire  bâtir  une  ville  par  Fem- 
pereur  Gallien  ;  ce  fut  Porphyre  qui  chercha  les  secrets  de 
la  nature  dans  les  mystères  de  FÉgypte.  Les  sectes  qi|t 
LESMinryns.    t.  i.  27 
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Toyoieût  tout  dans  la  peasée  ou  dans  la  matière  étoient  les 
Platoniciens  et  les  Épicuriens  ;  ceux  qui  préchoient  la  ré- 
publique dans  le  sein  de  la  monarchie  allèrent  jusqu'à  atta- 
quer Trajan,  qui  fut  obligé  de  les  chasser  de  Rome  ;  ceux 
qui  y  à  rimitation  des  Fidèles  Touloient  enseigner  la  mo- 
rale au  peuple,  se  signalèrent  surtout  pendant  le  règne  de 
Julien.  «  Toutéloit  pleinde  philosophes , dit Fleury  ( Mœurs 
udes  C/tréiif fis)  ^  qui  faisoient  aussi  profession  de  pratiquer 
«  la  Tcrtu  et  de  renseigner.  Il  y  en  eut  même  plusieurs  dans 
aces  premiers  siècles  de  TÉglise  qui,  peut-être  à  rimitation 
«des  Chrétiens  y  coururent  le  monde,  prétendant  réformer 
«le  genre  humain.»  Tout  est  donc  ici  historique.  Hélas!  les 
folies  humaines  se  sont  plus  d'une  fois  répétées,  et  souvent 
on  croit  lire  l'histoire  de  ses  propres  maux  dans  Thistoire 
des  hommes  qui  nous  ont  précédés. 

XLIV*. 

Page  171.  Une  offense  que  je  reçus  d'Hiérodès. 
Commencement  de  l'inimitié  entre  Eudore  et  Hiéroolès. 


Page  171.  Marcellin,  évêque  de  Rome. 

Marcellin  étoit  pape  à  cette  époque  ;  je  ne  lui  donne  pas 
ce  titre  dans  le  texte ,  parce  que  les  papes  ne  le  portoient 
pas  encore  exclusivement.  Marcellin  occupa  le  trône  pon- 
tifical pendant  un  peu  plus  de  huit  années.  Les  Donatistes 
l'accusèrent  d'avoir  sacrifié  aux  idoles  pendant  la  persé- 
cution. Saint  Augustin  l'a  justifié  dans  son  ouvrage  contre 
Pétilien.  Les  Actes  du  concile  de  Sinuesse  sont  apocryphes. 

XLVI*. 

Page  172.  Au  tombeau  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. 

Cest-à-dire  au  Vatican,  près  de  la  basilique  de  Saiit- 
Pierre. 
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Page  173«  Là  se  fenéontroient  et  Pâphnuce  der  la 
haute  Thébaide,  ete.  etc. 

Tous  ces  noms  portent  lear  commentaire  a^ec  eux.  Tous 
ces  grands  hommes,  dont  rÉglise  a  rois  plusieurs  au  rang 
des  saints,  Tivoient  à  cette  époque,  et  parurent  au  concile 
de  Nicée.  On  peut  remarquer  en  outre  que  ce  qui  manque 
dans  le  récit  d'Eudore  à  la  peinture  de  l'état  du  Christian 
nîsme  sur  1^  terre  se  trouve  ici.  Eudore  ne  parle  pas  des 
Eglises  de  la  Perse  et  des  Indes ,  où  il  n'a  pas  voyagé.  Les 
Ibériens  dont  il  est  question  dans  ce  passage  ne  sont  pas  les 
Espagnols  ;  c'étoient  des  peuples  placés  entre  le  Pont-Euxin 
et  la  mer  Caspienne.  La  position  de  l'Église,  par  rapport  aux 
hérésies ,  est  aussi  indiquée  dans  ce  tableau. 

XLyIIl^ 

i'^i^  173.  Et  bénissoit  et  la  yiUe  et  le  monde. 

Je  place  ici  Torigine  d'une  cérémonie  touchante  encore 
pratiquée  de  nos  jours  :  urhi  et  orhi, 

XLIX*. 

Page  173.  Je  redemandoia  eecrètement  lei  platanee 
de  Fronton,  le  portique  de  Pompée,  ou  celui  de  Li- 
vie,  etc. 

Il  y  avoità  Rome  des  jardins  publics  connus  sous  le  nom 
de  Fronton  :  voyez  Juvénal.  —  Le  portique  de  Pompée  et 
celui  de  Livie  sont  célèbres  dans  l'An  d aimer  d'Ovide. 


Page  175.  La  porte  sainte  est  fermée  devant  moi. 

Tout  le  monde  a  remarqué  cette  scène  d'où  l'action  en- 
tière ya  sortir. 

17. 
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Page  175.  A  l'Amphithéâtre  de  Yespasieii.. 

Aujourd'hui  le  GoHsée  :  Toyez  la  peinture  dé  ses  ruinei 
dans  la  Lettre  à  M.  de  Fontanes ,  citée  plus  haut  (  note  xxxv). 

LU*. 

Page  176.  Il  faut  que  ce  peuple,  même  au  milieu  de 
toutes  ses  misères,  ait  la  main  dans  toutes  les  gran- 
deurs. 

Encore  une  phrase  désapprouvée  par  le  critique  qui  t 
désapprouvé  les  deux  autres  (notes  xxiii®  et xxxi*).  Quanta 
celle-ci ,  qui,  par  une  grande  fatalité,  n'étoit  point  encore 
exactement  citée  dans  le  journal,^  je  ne  sais  qu'en  dire..  J'ai 
vu  les  opinions  partagées.  II  me  semble  pourtant  que  les 
autorités  prépondérantes  sont  en  sa  faveur.  Dans  tous  les 
cas  y  si  elle  est  douteuse ,  elle  est  la  seule  de  cette  espèce 
dans  les  Martyrs. 

LUI*. 

Page  176.  Les  bétes  féroces...  se  mirent  à  rugir. 

Présage  qui  m'a  semblé  propre  à  réveiller  la  crainte  et  la 
curiosité  des  lecteui:».  Eudore  s'eu  souviendra  au  zziv*  liy. 
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FRBMIERE  REMARQUE. 

Page  179.  Nous  fréquentions  surtout  à  Naples  le  pa« 
lais  d'Aglaé,  etc.;  jusqu'à  la  fin  du  dernier  alinéa  de  la 
page  180. 

L'histoire  d'Aglaé  et  de  saint  BoDiFace,  martyrs,  est  peut- 
être  la  plus  agréable  de  toutes  les  histoires  de  nos  saints. 
J'en.donne  dans  le  texte  un  précis  trop  exact  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  ajouter  quelque  chose  dans  la  note  ;  il  suffira 
de  savoir  que  tout  ce  que  dit  Agiaé  sur  les  cendres  des 
martyrs ,  et  tout  ce  que  lui  répond  Boniface,  est  conforme 
à  la  vérité  historique.  On  verra,  dans  lexvi*  livre,  quelle 
fut  la  fin  d'Aglaé ,  de  saint  Sébastien ,  de  saint  Pacôme ,  de 
saint  Boniface ,  de  saint  Génès.  Celui-ci  a  fourni  à  l'abbé 
Nadal  le  sujet  d'une  tragédie.  (  Voyez  Fleury,  HUt.  ecclés,^ 
tome  H ,  in-4®  :  Acia  SS.  Maru  ;  Fies  des  Pères  du  désert, 
tome  l*^) 

Une  partie  essentielle  de  mon  plan  est  d'offrir  le  tableau 
complet  du  Christianisme  à  l'époque  de  là  persécution  de 
Dioclétien.  J'ai  eu  soin  de  rappeler  les  noms  de  presque 
tous  les  Martyrs  et  Saints  du  iv*  siècle,  et  de  les  lier  plus 
ou  moins  au  sujet  par  un  mot  ou  par  un  souvenir.  Ces 
misères  échappent  à  la  plupart  des  lecteurs,  mais  elles 
coûtent  à  l'écrivain;  et,  en  dernier  résultat,  elles  font 
pourtant  qu'un  ouvrage  est  plein  et  nourri-  de  faits,  ou 
qu'il  est  dépourvu  de  sms  et  de  lecture.  D'ailleurs,  il  est  peut- 
être  assez  piquant.de  voir  agir. ces  grands  personnages 
dont  on  nous  conta  l'histoire  dans  notre  enfance t  et  qui. 
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de  persécuteurs  des  Chrétiens  qu'ils  étoient,  sont  devenus 
souvent  des  Saiftts  illustres. 

II*. 

Page  18L  dîaque  matin ,  aussitôt  que  raurore ,  etc. 

Cette  description  de  jNapIes  a  été  faite  sur  les  lieux , 
ainsi  que  celle  de  Rame.  J'ai  des  preuves  que  les  peuples 
de  ce  beau  pays,  si  sensibles  au  charme  de  leur  climat 
et  aux  grands  souvenirs  de  leur  patrie  j  ont  reconnu  la 
fidélité  de  mon  tableau. 

Page  182.  Parthénope  fut  bâtie  sur  le  tombeau  d*ttns 
Sirène. 

Parthénope  est  Naples ,  ooœme  chacun  sait. 

Tenet  nnne  Parthénope!  Elle  fut  fondée  par  des  Crées. 
Voilà  pourquoi  Eudore  dira  plus  bas  que  les  danses  des 
Napolitaines  lui  rappeloient  les  moeurs  de  la  Grèee. 

Page  183.  Des  roses  de  Pœstum  dans  des  vases  de 
Nola, 

Les  roses,  selon  Virgile,  fleurissoientdeux  fois  à  Pœstum. 
On  connoît  les  beaux  temples  qui  marquent  encore  Tem- 
placement  de  cette  petite  colonie  grecque.  Les  vases  anti- 
ques appelés  vases  de  Nota  sont  dans  les  cabinets  de  tous 
les  eurieni.  Nola  étoit  une  ville  près  de  Naples.  Auguste 
y  mourut 

V*. 

Page  183,  S^  retirant  vers  le  tomb^u  de  la  9Mf^ 
rice  à'tnée. 

Ta  <{DO({a«  littoribus  noitrU,  AEnda  natris, 
ABtSm>m  nsfisni  fiMMm ,  Caiett ,  dêdMi 
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6aët€  est  à  Touest ,  par  rapport  à  Naples  »  et  le  aoleil,  en 
descendant  surThorizon,  passe  derrière  le  Pausilippe.  Oa 
sait  que  le  Pausilippe  est  une  langue  et  haute  colline,  sous 
laquelle  on  a  percé  le  chemin  qui  mène  à  Pouzzol.  C'est  à 
l'entrée  de  ce  chemin  souterrain  que  se  trouve  le  tombeau 
de  Virgile. 

Pline  fut  englouti  par  les  laves  du  Vésuve,  sur  le  rivage 
de  Pompeïa  {Voyez  Plin«  le  jcune  ,  Epist>^  La  Solfatare  est 
une  espèce  de  plaine  ou  de  ^oyer  de  volcan,  creusé  au 
centre  d'une  montagne.  Quand  on  y  marche,  la  terre  re- 
tentit sous  vos  pas  ;  le  sol  y  est  brûlant  à  une  certaine 
profondeur,  l'argent  s'y  couvre  de  soufre,  etc.  Tous. les 
voyageurs  en  parlent. 

Le  lao  Averne,  le  Styx,rAchéron,  lieux  ainsi  nommés 
aux  environs  de  la  mer  et  de  Baies,  et  admirablement 
Mérita  dans  le  vi*  livre  de  t Enéide.  Tous  ces  lieux  existoient 
lusai  en  Egypte  et  en  Grèce. 

Page  184.  Nous  retrouvions  les  ruines  de  la  maiaon 
de  Gcéron,  etc.;  jusqu^à  Falinéa. 

Cicéron  avoît  une  maison  de  campagne  près  de  Baies  ;  on 
en  montre  encore  les  ruines.  Pour  le  naufrage  d'Agrippine, 
pour  sa  mort,  pour  le  fameux  ventrcmjtrij  voyez  Tacite 
[Ann.  XIV  y  5,  6 ,  7).  Quant  à  Caprée ,  tout  le  monde  connoit 
le  séjour  qu'y  fit  Tibère,  et  la  vie  infâme  qu'il  y  mena. 

vu*. 

Pag0  185.  Aux  trois  sœurs  de  l'Amour,  fiUes  dé  U 
Puissance  et  de  la  Beauté. 

Les  Grâces ,  sœurs  de  l'Amour,  et  filles  de  Vénus  et  de 
Jupiter.  Eudora  parle  ici  eomma  il  le  fatsoil  dan*  le  cours 
de  ses  erreurs. 

VIII*. 

Page  185.  Le  front  couronné  d'ache  toujours  verte  | 
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et  de  roses  qui  durent  si  peu^  etc.;  jusqu'au  premier 
alinéa  de  la  page  186. 

On  reconoîtra  ici  facilement  Horace,  Virgile,  Tibulle, 
Ovide.  Le  lecteur  a  vu  l'antiquité  grecque  dans  les  pre- 
miers livres,  voici  i*aDtiquilé  latine.  On  ne  m'accusera  pas 
de  choisir  ce  qu'il  y  a  de  moins  beau  parmi  les  ancieus, 
pour  faire  mieux  valoir  les  beautés  du  Christianisme. 

lx^ 

Page  186.  Notre  bonheur  eût  été  d'être  aimés  aussi 
bien  que  d'aimer. 

Cette  pensée  est  de  saint  Augustin  :  elle  est  délicate  et 
tendre ,  mais  elle  n'est  pas  sans  affectation  et  sans  recher- 
che ,  et  je  l'ai  trop  louée  dans  le  Génie  du  Christianisme 
(t.  \\\ ,  livre  IV,  ch.  2).  Au  reste ,  tout  ce  morceau  est  dans  le 
ton  de  la  morale  chrétienne ,  prompte  à  nous  détromper 
des  illusions  de  la  vie.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 
que  ce  ton  ne  forme  point  un  contraste  violent  avec  ce  qui 
précède,  et  que,  si  l'on  n'en  étoit  averti,  on  ne  s'aperce* 
vroitpoint  qu'on  est  passé  des  poètes  élégiaques  aux  pères 
de  l'Eglise. 

XK 

Page  187.  Un  jour,  errant  aux  environs  de  Baies ^ 
nous  nous  trouvâmes  auprès  de  Literne. 

Literne,  aujourd'hui  Patria.  Vaxez  encore  ma  Lettre  à 
M.  de  Fontanes,  citée  dans  les  notes  du  livre  précédent 

XI*. 

*  Page  188.  Quand  vous  voyez  rAfricain  rendre  uns 
épouse  à  son  époux. 

Personne  n'ignore  cette  histoire. 
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XII*. 

Page  1 88.  Quand  Qcéron  vous  peint  ce  grand  homme. 

Il  nous  resle  un  Fragment  deCicéron ,  connu  sous  le  titre 

.  de  Songe  de^cipion,  Cicéron  suppose  que  Scîpion  rÉmilien 

eut  un  songe ,  pendant  lequel  Scipion  rAfricaîn  l'enleya  au 

ciel  f  et  lui  fit  voir  le  bonheur  destiné  aux  hommes  de  bien. 

(Voyez  Xltin. ,  tome  ii ,  pages  233  et  234 ,  édition  de  1830.) 

XI  II*. 

Page  189.  Ma  mère  qui  est  chrétienne. 
C*est  sainte  Monique. 

XIV*. 

Page  189.  Un  homme  vêtu  de  la  robe  des  philo- 
sophes d'Épictète. 

Les  premiers  Solitaires  chrétiens  étoient  de  véritables 
philosophes.  Quelques  anachorètes  n'avoient  pour  toute 
règle  que  le  Manuel  d'Épictète. 

XV*.  ' 

Page  190.  J^étois  assis  dans  ce  monument. 

Les  tombeaux  des  anciens,  et  surtout  ceux  des  Romains, 
étoient  des  espèces  de  tours.  Plusieurs  Solitaires  en  Egypte 
habitoient  des  tombeaux. 

XVI*. 

Page  190.  Je  suis  le  Solitaire  chrétien  du  Vésuve. 

On  a  remarqué  dans  cette  histoire  le  morceau  des  Lita- 
nies ;  il  offre  au  moins  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue* 
On  sait  qu'il  y  a,  de  nos  jours,  un  ermite  établi  sur  le 
mont  Vésuve  :  c'est  une  sentinelle  avancée  qui  expose  per- 
pétuellement sa  vie  pour  surveiller  les  éruptions  du  volcan* 
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Je  fais  aÎDsi  remonter  le  déyouement  religieux  jusqu'à 
Thraséas. 

XVII*. 

Page  190.  Des  piratea  deacendirent  êttP  ee  mage. 
Fait  historique* 

XVIII*. 

Page  192.  Un  édifice  d'un  caractère  grave. 

C'est  une  chose  singulière  que  les  plus  anciennes  églises, 
bâties  avant  la  naissance  de  l'architeclure  gothique^  ontun 
caractère  de  gravité  et  de  grandeur  que  les  monuments 
païens  du  même  âge  n'ont  pas.  J'ai  fait  souvent  cette  re- 
marque à  Rome,  à  Constantiuople,  à  Jérusalem,  où  Ton 
voit  des  églises  du  siècle  de  Constantin ,  siècle  qui  au  reste, 
nfëtoit  pas  celui  du  goAt. 

XIX*. 

Page  194.  Sa  voix  avoit  une  harmonie... 

Un  critique,  dans  un  exti^ait  malheureusement  trop  court, 
et  dont  tout  le  monde  a  remarqué  le  ton  excellent  et  les 
manières  distinguées ,  a  bien  voulu  m'appliquer  ce  passage. 
Je  ne  me  flatte  point  de  mériter  un  pareil  éloge  :  je  n'avois 
en  vue,  en  écrivant  ceci,  que  de  peindre  l'éloquence,  le 
style  et  la  personne  même  de  Fénelon.  En  effet,  on  peut 
remarquer  que  cela  s'applique  de  tous  points  à  l'auteur  do 
Télémaque, 

Page  195.  Que  Jérôme  se  prépiwoît  à  visiter  les 
Gaules»  etc. 

Saint  JérAme  voyagea  dans  tous  les  pays,  et  se  fixa  en- 
suite  dans  la  Judée,  à  Bethléem ,  où  nous  le  retrouverons. 
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Page  195.  Je  ne  sais...  si  nous  nous  reverrons  jamais. 

L'auteur  a  vu  des  personnes  s'attendrir  à  la  lecture  de 
ceUe  lettre.  Le  flattoit-on?  Étoît'-ce  une  de  ces  politesses 
convenues  par  lesquelles  on  trompe  un  auteur?  11  ne  sait. 

XXII*. 

Page  196.  Gomme  Eudore  alloit  continuer  son  rë^ 
dt,  etc. 

Le  récit  étant  très  long,  je  Tai  interrompu  plusieurs  fois 
pour  délasser  le  lecteur;  j'ai  même  osé  le  couper  entière* 
ment  Ters  le  milieu ,  par  le  livre  de  l'Enfer.  Cette  ionova* 
tkou  dans  l'art,  la  seule  que  je  me  sois  permise,  étoit  ap<* 
paremment  nécessaire  et  très  naturelle,  c«r  personne  ne 
Ta  remarquée. 

XXIIl'. 

Page  196.  Des  glands  de  phagus ,  etc. 

Le  phagus  étoit  une  espèce  de  chêne  ou  de  hêtre  d'Ar- 
cadie:  il  portoit  le  gland  dont  on  prétend  que  les  premiers 
hommes  se  nourrissoient  (  Voyez  Théophaaste.  ) 

XXIV*. 

Page  197.  Lorsqu'un  fils  d'Apollon. 

G'étoit  Ulysse  qui  pleuroit  en  enteudaot  le  Démodoeus 
d'Homère  chanter  les  exploits  des  Grecs  aux  festins  d'Alci- 
noûs.  {Odfss,y\\u) 

xxv^. 

Page  198.  Maximien  avoit  été  obligé. 

Faits  historiques.  Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  rappeler  au 
lécteqr  Tamour  naissant  de  Cymodocée  pour  Budort«  V{ 
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bîUon  de  Galérius,  la  haine  de  César  pour  Constantia  et 
pour  les  Fidèles,  enfin  le  nom  et  les  projets  d'Hiérodès,  je 
me  suis  empressé  de  le  faire;  le  sujet  n'est  jamais  tout-à- 
tait  hors  de  vue. 

L'empereur  Valérien,  dont  on  parle  ici,  fut  pris  par 
les  Parthes  et  écorché  vif,  les  uns  disent  après  sa  mort. 

XXVI*. 

Page  199.  J^entre  hardiment  dans  la  caverne. 

Je  comptois  peu  sur  le  succès  de  ce  morceau ,  et  cepen- 
daDt  il  a  réussi.  D'après  l'histoire ,  il  est  très  probable  que 
Prisca  et  Valérie  étoient  chrétiennes.  Il  faut  remarquer  que 
les  catacombes  dont  je  donne  la  description  sont  celles  qui 
prirent  dans  la  suite  le  nom  de  saint  Sébastien ,  parce  que 
ce  martyr  y  fut  enterré  ;  et  Sébastien  est  ici  présent  au  sa- 
crifice. Le  charmant  tombeau  de  Cécilia  Métalla  est  en  effet 
ou  je  le  place.  Tout  cela  est  exact  et  fait  d'après  la  vue  des 
lieux.  M.  Delille  avoit  peint  les  catacombes  désertes  ;  il  ne 
me  restoit  qu'à  représenter  les  catacombes  habitées,  pour 
ne  pas  engager  une  lutte  trop  inégale  a^ec  un  grand  poëte 
et  de  beaux  vers. 

XXVII*. 

Page  202.  Cest  ce  Grçc  sorti  d'une  race  rebelle. 

La  rivalité  d'Hiéroclès  et  d'Eudore,  l'amitié  d'Eudore  et 
de  GoDStantin,  la  haine  de  Galérius  contre  les  Chrétiens 
se  développant ,  la  foiblesse  de  Dioclélien  s'accroît  :  le 
récit  tient  de  toutes  parts  à  l'action. 

xxviiiV 

Page  203.  Cependant  telle  est  la  force  de  Thabitudei 
et  peut-être  le  charme  attaché  à  des  lieux  célèbres. 

J'ai  éprouvé  ce  sentiment  très  vif  en  quittant  Rome.  De 
tous  les  lieux  de  la  terre  que  j'ai  visités  ^  c'est  lé  seul  où  je 
voulusse  retourner,  et  où  je  serais  heureux  de  vivre. 
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'  XXIX*. 


Page  204.  La  voie  Gassia,  qui  me  oonduisoit  vers 
rÉtrurie,  etc.  etc. 

Les  détails  de  ce  voyage  sont  vrais.  Il  n^  a,  je  crois, 
aucaa  voyageur  qui  ne  reconnoisse  BadigofamiDi  à  ces 
mots,  planté  de  roches  aiguës^  à  ce  torrent  qui  se  replie  vingt- 
quatre  fois  sur  lui-même,  et  déchire  son  lit  en  s'écoulant 
Les  monticules  tapissés  de  bruyères  sont  la  Toscane,  etc. 

XXX*. 

Page  205.  Sa  fuite  est  si  lente,  que  Ton  ne  sauroit 
dire  de  quel  cAté  coulent  les  flots. 

«Flumen  est  Arar...  incredibili  lenitate,  ita  utoculis, 
«in  utram  partem  fluat,  judicari  non  possit.  »  (  (Les.,  de 
Bclt.  GaU.  ) 

Ubi  RhAdamis  iagens  amne  pnBrtpido  finit, 
Ararqve  da]>iUins  qno  snos  corsas  agat 
Tacitos,  qaietus  allnit  ripas  yadis. 

(  Sbn.  ,  lA  ApoeohepitoiL) 

Falmineis  Kbodanns  qaa  se  fngat  incitos  nndis, 

Qnaqae  pigro  dobitat  flnmine  mitis  Arar; 
Lngdannin  jacet,  etc.  (lui..  Cx^  Sealiger,) 

XXXI*. 

Page  205.  Dont  la  cité  est  la  plus  belle  et  la  plus 
grande  des  trois  Gaules. 

Trères.  Les  choses  sont  bien  changées* 
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SUR  LE  SIXIÈME  LIVRE. 


PREMIERS   REMARQUE. 

Page  207.  La  France  est  une  contrée  sauvage. 

La  France  d'aatrefoia,  ou  le  pays  des  Francs ,  n'étoit 
jiiotDt  la  France  d'aajourd'hni  :  ce  qne  noua  nodunoos 
France  à  présent  est  proprement  la  Gaule  Ses  amtos.  J*ai 
cité  pour  autorité ,  dans  la  préface ,  la  Carte  de  PeatingeTi  et 
saint  Jérôme  dans  la  vie  de  saint  Hilarion,  La  Table-carte  de 
Peutingcr  est  une  espèce  de  livre  de  poste  des  ancieni, 
composé  vraisemblablement  dans  le  iv^  siècle.  Retrouvé 
par  un  ami  de  Peutinger,  jurisconsulte  d'Augsbotif^,  il  fut 
publié  à  Venise,  en  1591.  Ce  sont  de  longues  bandes  de 
papier  sur  lesquelles  on  a  tracé  les  chemins  de  FEmpire 
romain  y  avec  les  noms  des  pays,  des  villes,  des  mansioDS 
ou  relais  de  poste;  le  tout  sans  division,  sans  méridien, 
sans  longitude  et  sans  latitude.  Le  mot  Francia  se  trouve 
écrit  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  à  l'endroit  que  je  désigne. 

Voici  les  paroles  de  saint  Jérôme  :  «  Entre  les  Saxons  et 
«les  Germains,  on  trouve  une  nation  peu  nombreuse,  mais 
«très  brave.  Les  historiens  appellent  le  pays  qu'habite  cette 
«nation  Germanie  ;  mais  on  lui  donne  aujourd'hui  le  oom 
«de  France.  »(//i  Fit.  S.  Hilar.  ) 

a  La  nation  des  Celtes ,  dit  Libanius ,  habite  au  dessus  dn 
«Rhin,  le  long  de  l'Océan.  Ces  Rarbares  se  nomment 
«Francs ,  parce  qu'ils  supportent  bien  les  fatigues  de  It 
«  guerre.  »  (  //i  BasU.  ) 
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Page  207.  Les  peuples  qui  habitent  ce  désert  sont 
les  plus  féroces  des  Barbares. 

«Les  Francs,  dit  Nazaire,  surpassent  tous  les  peuples 
«barbares  en  férocité.»  Selon  l'auteur  aDouyme  d'un  pané- 
gyrique proDoncé  devant  Constantin,  «il  n'étoit  pas  aisé  de 
«vaincre  les  Francs,  peuple  qui  se  nourrissoit  de  la  chair 
«des  bétes  féroces.  » 

m*. 

Page  207.  Ils  regardent  la  paix  comme  la  servitude 
la  plus  dure  dont  on  puisse  leur  imposer  le  joug. 

«La  paix  est  pour  les  Francs  une  horrible  calamité.  » 
(Liban.  OraU  ad  Constantin.) 

Page  207.  Les  vents,  la  neige,  les  frimas,  font  leurs 
délices;  ils  bravent  la  mer,  etc. 

«Les  Francs  sont,  au  milieu  de  la  mer  et  des  tempêtes, 
«aussi  tranquilles  que  s'ils  étoient  sur  la  terre:  ils  préfè- 
«rent  les  glaces  du  Nord  à  la  douceur  des  plus  agréables 
«climats.»  (Liban.  ,  loc.  cit.  )  Cette  phrase  qu'on  lit  dans  le 
texte  :  On  dirait  qu'Us  ont  vu  le  fond  de  t  Océan  à  découvert ^  etc. 
est  appyée  sur  un  passage  de  Sidoine  Apollinaire.  (Lib.  viu, 
'  Epist^  ad  Namm.  ) 

V*. 

Page  208.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Gordien- le-Pieux 
qu^elle  se  montra  pour  la  première  fois. 

Depuis  l'an  241  jusqu'à  l'an  247.  Voyez  Fuv.  Vopisc. , 
cap.  vu. 
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Page  208.  Les  deux  Décius  périrent  dans  une  expé- 
dition contre  elle. 

Voyez  la  préface,  et  Chron.  Paschal 

vu*. 

Page  208.  Probus...  en  prit  le  titre  glorieux  de  Fran- 
cique. 

Fid.  Flav.  Vopisc,  cap.  Xli,  in  Fit.  Prob. 

VIII*. 

Page  208.  Elle  a  paru  à  la  fois  ai  noble  et  ai  redou- 
table, etc. 

Fait  très  curieux,  rapporté  dans  un  ouvrage  de  l'eitipe- 
reur  Constantin  Porphyrogénète.  11  dit  que  Constantin-le- 
'  Grand  fut  Fauteur  de  la  loi  qui  permettoit  aux  empereurs 
romains  de  s'allier  au  sang  des  Francs.  {De  Admin.  imp,) 

IX*. 

Page  208.  Enfin  ces  terribles  Francs  venoient  de 
s'emparer  de  Plie  de  Batavie. 

Fait  historique.  Yoy.  Panég.  prononcé  devant  Max.  BtreM 
Const.  CM.  y  chap.  iv. 


Page  208.  Nous  entrâmes  sur  le  sol  marécageux  des 
fiataves. 

«Terra  non  est...  Aquis  subjacentibus innatat et  suspeoM 
«late  vacillât.  »  (EuM.,  Paneg.  Const.  Cœs.) 
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p€Lge  208.  Les  trompettes...  venoient  à  sonner  Fair 
de  Diane. 

La  Diane  est  restée  à  nos  armées.  On  sonnoit  de  la  trompe 
à  tous  les  changements  de  garde,  le  jour  et  la  nuit. 

XII*. 

Page  209.  Le  centurion  qui  se  promenoit...  en  balan* 
çant  son  cep  de  vigne. 

La  marque  du  grade  de  centurion  étoit  un  bâton  de  sar** 
ment  de  vigne  qui  lui  servoità  ranger  ou  à  Frapper  les  sol* 
dats.  Le  centurion  commandad'abord  cent  hommes, quand 
la  légion  étoit  de  trois  mille  hommes  ;  il  n'eut  plus  sous  ses 
ordres  que  cinquante  hommes,  quand  la  légion  fut  portée 
à  quatre  mille  hommes  :  il  y  avoit  deux  compagnies  cha- 
cune de  soixante  hommes  dans  chaque  manipule.  Le  pre- 
mier centurion  de  l'armée  siégeoit  au  conseil  de  guerre, et 
ne  recevoit  d'ordre  que  du  général  ou  des  tribuns. 


Page  209.  La  sentinelle...  tenoit  un  doigt  levé  dans 
Fattitude  du  silence. 

Montfaucon,  dans  les  Antiquités  romaines  y  explique  ainsi 
la  pose  de  quelques  soldats. 

xiy*. 

Page  209.  Le  vîctimaire  qui  puisoit  Feau  du  sacri- 
fice. 

Le  yictimaire  préparoit  les  couteaux,  l'eau,  les  gâteaux 
du  sacrifice;  il  étoit  à  demi  ou,  et  portoit  une  couronne  de 
laurier.  Il  y  avôit  dans  chaque  camp  romain  un  autel  au- 
près du  tribunal  de  gazon  où  siégeoit  le  général.  Les  tentes 
LïS  mabtyhs.     t.  I.  28 
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étoieat  de  peau  :  de  là  l'expression  suh  peVlbus  hahitare.  Elles 
étoient  disposées  parallèlemeiit  y  formant  des  rues  régu- 
lières, et  se  croisant  à  angle  droit.  Les  camps  romaÎDs 
éloient  de  formé  carrée;  les  Grecs,  et  surtout  les  Lacé- 
démoniens ,  faisoient  les  leurs  de  forme  ronde. 


Page  210.  ...redisoient  autrefois  les  vers  d'Euripide. 

Après  la  défaite  et  la  mort  de  Nicias,  devant  Syracuse, 
fstusieuH  Athénienà,  devenus  eselavëé,  obtihreùt  la  liberté 
pour  prix  des  vers  d'Euripide ,  qu'ils  f épétbiebt  à  léufl 
midtrts  ;  la  réputation  à%  g«  graad  Iragiqae  conneatoit 
à  percer  ea  Sieile. 

Ivi*- 
r^gê  su.  Là  lé^oa  de  Fer»  et  la  Foudroyante» 

Là  lëg^oû  fbtttaïué  fût  suceeKsivemeùt  de  trois,  quatre, 
èiûi)  et  sit  mille  hbmtnes,  y  compris  les  différentes  eipèci^l 
de  soldat»  armés ,  ôôromë  je  le  mat*que  ici  :  les  Hastâti,  lél 
Princes  et  les  Trîarii  j  les  Vexîllaireà  n*étoieùt  que  les  porté* 
étendards.  L'ordre  de  ces  soldats  dans  la  ligne  ne  fat  pas 
toujours  le  même:  la  légion  se  divisoit  en  deux  cohortes, 
ehaqueiîohôrttt  en  trois  manipules,  et  chaque  ttanipultea 
deux  centuries.  Outre  le  numéro  de  son  rang^  la  lëgioU 
portoit  encore  un  nom  tiré  de  ses  divinités,  de  son  pays  ou 
de  ses  exploits.  (  Pol^b.  ,  liL.  vi  ;  Veg.  ,  lib.  n.  ) 

XVI 1*. 

Page  211.  Les  signes  militaires  des  cohortes...  étoient 

Les  aigles  distinguoient  la  légion  ;  les  signes  particuliers 
marqtioienl  ks  cohortes  ;  on  les  ornoit  de  verdure  le  jftur 
da  «onbat,  et  «(u«lqu«fois  on  1»  parfumoit  :  e'est  se  q« 
a  fearfti  à  Pliaé  une  brile  déoUmation  { «  Aquilse  carte  si 
s  si|fnft  ^  fÉlV«nilM«a  itta^  «t  •nstodibus  bohîdst  inuDgii* 
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«  tur  festis  diebus  :  utinamque  dicere  possemus,  quis  pri- 
er mus  iDstituisset.  Ita  est,  nimirum  bac  mercede  corruptœ 
«  terrarum  orbem  deyicere  aquilœ.  Ista  patrocinia  quœri- 
«  mus  yUiis ,  ut  per  boc  jus  sumaatur  sub  casside  un- 
«  guenta.  »  (Plin. ,  Hist^  NaUy  lib.  xtii,  cap.  lY,  3.) 

xvui*. 
Pa^211.  LesHattiti. 
Fnfjrez^  pour  ces  soldats ,  la  noto  ivi*. 

XI  x\ 

Page  213.  ....ëtoient  remplis  par  1m  madiiies  de 
gtteïrre. 

La  catapulte  «  la  baliste^  la  grue,  les  béliers ,  les  tours 
roulantes;  et  sur  les  vaisseaux,  les  corbeaux,  les  becs 
d'airaÎQ  »  les  ongles  de  fer.  On  ne  se  servoit  guère  dans 
les  batailles  que  des  catapultes  et  des  batistes  ;  les  autres 
macbioes  étoient  pour  les  sièges. 

xx\ 

Fag9  212.  A  TaSe  gaudie  de  ces  légiont,  le  cerélerie 
des  eBiéé  déployoil  son  rideau  mobile. 

L*ordre,  le  nombre,  Tarmure  de  la  caTalerie^Tarîireat 
chez  les  Romains,  selon  les  temps*  TantAt  jointe  à  la  légion, 
tantôt  formant  un  corps  à  pari,  la  cayalerie,  vers  la  fin  de 
la  république,  prit  le  nom  général  da/a  ou  d'aile,  parce 
qu'elle  serroit  sur  les  flancs.  La  plus  nombreuse  cavalerie 
des  Romains  étoit  celle  des  alliés,  et  elle  différoit  néces- 
sairement d'armes  offensives  et  défensives ,  selon  le  peuple 
à  qui  elle  appartenoit:  c'est  ce  qu'on  a  exprimé  ici  avec  le 
plus  d'exactitude  possible* 


28. 
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Page  212.  Sur  des  coursiers  tachetés  comme  des 
tigres,  et  prompts  comme  des  aigles,  etc. 

Selon  Strabon,  les  chevaux  des  Celtibères(  les  Espagnols) 
égaloient  la  vitesse  des  chevaux  des  Parlhes  :  ils  étoient 
généralement  d'un  poil  gris  ou  tigré.  (Slrab.,  lib.  m.)  Pio- 
dore  vante  également  la  cavalerie  des  Espagnols  (lib.  v.).  Au 
rapport  de  ces  deux  auteurs,  les  Celtibères  étoient  presque 
tous  velus  d'un  sayon  ou  d'un  manteau  de  laine  noire 
{id,y  ib,).  Ils  portoient  un  casque  ou  une  espèce  de  chapeau 
tissu  de  nerf,  et  surmonté  de  trois  aigrettes,  d'après  Stra- 
bon (Joe,  cit.).  Diodore  veut  que  ces  aigrettes  fussent  teintes 
en  pourpre  (/oc.  cit.).  Strabon  donne  aux  Celtibères  de  courts 
javelots.  L'épéeibérienneétoit  fameuse  par  sa  trempe;  il  n'y 
avoit,  d'après  le  témoignage  de  Strabon,  ni  casque  ni  bou- 
clier qui  fût  à  répreuve  du  tranchant  d'une  pareille  épée. 

XXII*. 

Page  212.  Des  Germains  d^une  taille  gigantesque. 

Jules  César  et  Tacite  ne  parlent  point  du  boqnet  et  de 
la  massue  que  je  donne  ici  aux  cavaliers  germains.  {CJB&.de 
Bell.  GnlLy  lib.  vi;  Tacit,  ,  de  Mor.  Germ.  )  Je  ne  puis  re- 
trouver l'autorité  originale  où  j'ai  pris  ces  détails  ;  mais 
dans  l'Histoire  de  Fiance  avant  Clovis,  parMÉZERAT,  on  trou- 
vera, pag.  37  (1692,  in-12),  la  circonstance  de  la  massue. 
Mézeray  donne  à  cette  massue  le  nom  de  cuteies. 

xxiii®, 

Page2li.  Auprès  d'eux,  quelques  cavaliers  numides. 

Une  foule  de  pierres  gravées,  et  les  monnoies  anciennes 
de  l'Afrique,  soit  puniques,  soit  romaines,  représentent 
ainsi  le  cavalier  numide. 
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XXIV*. 

Page  212.  Sous  leurs  selles  ornées  d'ivoire. 

Il  ne  faut  pas  entendre  ce  mot  de  selles  comme  nous  l'en- 
tendons  aujourd'hui.  La  selle  proprement  dite  étoit  incon- 
nue aux  Romains,  au  iv*  siècle  :  ils  n*avoient  qu'un  petit 
siège  retenu  sur  le  dos  du  cheval  par  un  poitrail  et  par  une 
croupière.  Ces  selles  n'a  voient  point  d'étriers.  Quoiqu'il 
soit  question  de  mors  ou  de  frein  dans  Virgile ,  il  est  dou- 
teux que  la  bride  fût  en  usage  dans  la  cavalerie  romaine. 
Quant  aux  gants  ou  gantelets,  ils  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité  :  Homère  en  donne  à  Laërte,  dans  l'Odyssée;  les 
Perses  en  portoient  comme  nous  pour  la  propreté. 

xxv". 

Page  213.  L'instinct  de  la  guerre  est  si  naturel  chez 
ces  derniers  (les  Gaulois),  etc. 

Ces  Gaulois  ressembloient  beaucoup  aux  François  d'au- 
jourd'hui. 

xxvi". 

Page  213.  Tous  ces  Barbares  avoient  la  tête  élevée , 
les  couleurs  vives. 

Consultez  César,  lib.  i,  iv  et  vi  ;  Diodore ,  lib.  v,  Stra- 
BON,  IV  et  vu. 

XX  vu". 

Page  213.  Les  yeux  bleus ,  le  regard  farouche  et 
menaçant. 

«Luminum  torvitate  terribiles,»  dit  Ammien-Marcellin 
{^F<^ez  aussi  Diodore,  loc.  cii.  ) 
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XXYIII*. 

Page  213.  Ds  portoient  de  largêa  brâyes^  et  leur 
tunique  ëtoit  chamarrée. 

La  Gaule  narbonnoise  s'appela  d'abord  Braceata^  du  nom 
de  ce  Tètemept  gaulois,  a  Les  Gaulois,  dit  Diodore,  portent 
f  des  habits  très  singuliers;  ce  sont  des  tuoiques  peintes  de 
•toutes  sortes  de  couleurs;  ils  metteot  dessus  la  tunique  un 
csayon  rayé  et  divisé  par  bandes.  »(Diodori,  lib.  v,  yofe% 
aussi  Steabom,  lib.  \\u)  Le  nom  de  saye  ou  sayon  Tient  de 
êûgiun ,  un  tac.  Le  satruu  de  nos  paysans  est  le  TéritaUe 
mgim  des  Gaulois. 

XXI  t*. 
Page  213.  L'épée  du  Gaulois  ne  le  quitte  jamais,  etc. 

L'épëe  étoit  Tame  distinctire  des  Gaulois ,  comme  la 
francique,  ou  la  hache  à  deux  tranchants,  étoit  l'arme  par- 
ticulière du  Franc.  Les  Gaulois  portoient  l'épée  sur  la 
cuisse  droite,  suspendue  par  une  chaîne  de  fer,  ou  pressée 
par  un  ceinturon.  (  Fojez  Diod.,  lib.  V;  Strab.,  lib.  IV«)  On 
juroit  sur  son  épée  ;  on  la  plantoit  au  milieu  àwmalltis  ou 
du  conseil  ;  on  ne  pouvoit  pas  prendre  en  gage  l'épée  d'un 
guerrier;  enfin  c'étoit  la  coutume  chez  les  Gaulois  et  chez 
les  Germains,  de  brûler  les  armes  du  mort  sur  son  bùcber 
funèbre.  {Foyez  César,  lib.  vi  ;  Tacite,  de  Mor.  Germ.^  et  Leg, 
Longob.j  lib.  II.)  Selon  César,  on  brûloit  aussi  aux  funérailles 
les  personnes  que  le  mort  avoit  chéries ,  quos  diteciôs  esse 
constabaty  et  quelquefois  son  épouse. 

XXX*. 

Page  213.  Une  légion  chrétienne. 

Voilà  les  Chrétiens  ramenés  sur  la  scène.  H  parott  pour 
cette  fois  qu'on  ne  les  y  a  pas  trourés  déplacés.  Ils  sont 
commandés  pour  ainsi  dire  par  un  François.  Nous  avons 
des  droits  àt  la  gloire  de  saint  Victor  martyr.  11  étoit  de 
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Maneille)  et  après  avoir  été  battu  de  vergaa  *  siiapeadu  à 
une  croix  peur  la  reIi(pQa  ie  Jéaua«»  Christ ,  il  fui  broyé 
août  la  roue  d'un  roeuba,  mmsi^u'tmpur  fivmmtt^  dUspet  Ica 
•êtes  de  ton  martyre. 

XXXI*. 

Page  m.  Nous  Cretois...  nous  prenions  nos  rangs 
au  son  de  la  lyre. 

Ceci  n'est  point  un  tour  poétique,  o'est  la  pure  vérité; 
le4  Cretois  régloient  la  marche  de  leurs  guerrier^  au  sou 
d*uae  lyre, 

xxxu*. 

Page  214,  Parés  d^  la  dépouiUe  den  our$,  «tf^ 

Ce  n'étoit  pas  l'habillement  des  Francs ,  mais  e'étoit  leur 
parure.  Tous  les  Barbares  de  la  Germanie  ^  et  même  avaut 
eux  les  Gaulois,  se  eouvroient  de  peaux  de  bètes, ainsi  que 
le  raeontept  César,  de  BelK  Gell.^Yih.y\\Tkcm^deMor. 
Germ.  6,  7,  etc.  L'uroeh  dont  il  est  iel  question,  et  que  les 
auteurs  latins  appellent  «rvi,  ëteit  une  espèce  deb«uf 
sauTage  ;  on  en  parlera  ailleurs. 

;ixxin\ 

Faq^  215.  Une  tunicjue  courte  çt  iierrée^  ete, ,  jusqii'à 
r^Hnéa, 

Tout  ce  paragraphe  est  tiré  de  Sidoine  Apollinaire  dans 
son  Panégyrique  de  Majorien  ;  c'est  le  plus  anolen  docu- 
ment que  uous  ayons,  louchant  les  costumes  de  nos  pères  i 
je  l'ai  traduit  presque  littéralement  dans  le  texte.  Pelou» 
tier  demande  où  Mézerai  a  pris  que  les  Francs  aboient  les 
yeuK  vertsç  il  cite  un  mot  grec  qui  veut  dire  bleu ,  et  que 
Mézerai ,  dit«il ,  a  mal  interprété;  Peloutler  se  trempe  ; 
Méxerai  n'a  traduit  ici  ni  Strabon  ni  Diodore,  qui  n'ont  pu 
parler  des  Francs,  ni  Agathias ,  ni  Anne  Gomnèqe  ;  ilavoit 
sans  donte  en  rne  le  passage  de  Sideine  dont  je  me  suii 
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servi.  J'ai  donc  pu  dire  poétiquemeat ,  des  yeux  couleur 
d'une  mer  orageuse ,  autorisé  d'un  côté  par  les  vers  de  Si- 
doine, qui  donnent  aux  Francs  des  yeux  verdàtres  /et  de 
Tautre  par  le  témoignage  de  toute  l'antiquité ,  qui  parle 
du  regard  terrible  des  Barbares.  Remarquons  que  les  per- 
ruques à  la  Louis  XIV,  dont  on  ramenoît  les  cheyeux  en 
devant  sur  les  épaules ,  ressembloient  parfaitement  à  la 
chevelure  des  Francs.  Je  parlerai  plus  bas  du  javelot  ap- 
pelé angon  :  ce  mot  est  d'aîUeurs  dans  le  Dictionnaire  de 
V Académie,  Anne  Comnène  nous  a  laissé  la  description  d'un 
Franc  ou  François ,  assez  curieuse  pour  élre  rapportée;  on 
y  voit  la  physionomie  d'un  Barbare  à  travers  Timagination 
d'une  Grecque.  «La  présence  de  Boëmond  éblouissoit  au- 
«tant  les  yeux  que  sa  réputation  étonnoit  l'esprit.  Sa  taille 
«était  si  avantageuse,  qu'il  surpassoit  d'une  coudée  les 
«plus. grands.  11  était  menu  par  le  ventre  et  par  les  côtés, 
«et gros  par  le  dos  et  par  l'estomac;  il  avoit  les  bras  forts 
«et  robustes.  11  n'étoit  ni  maigre  ni  gras,  mais  dans  une 
ajuste  température ,  et  telle  que  Polyclète  l'exprimoit  or- 
«dinairement  dans  ses  ouvrages ,  qui  étoient  une  imitation 
«fidèle  de  la  perfection  de  la  nature.  Il  avoit  les  mains 
«grandes  et  pleines ,  les  pieds  fermes  et  solides.  Il  étoit  un 
«peu  courbé,  non  par  aucun  défaut  de  l'épine  du  dos,  mais 
«par  une  accoutumance  de  jeunesse,  qui  étoit  une  marque 
«de  modestie.  Il  étoit  blanc  par  tout  le  corps;  mais  il  avoit 
«sur  le  visage  un  juste  tempérament  et  un  agréable  mé- 
«  lange  de  blanc  et  de  rouge.  11  avoit  des  cheveux  blonds 
«qui  lui  couvroient  les  oreilles,  sans  lui  battre  sur  les 
«épaules  à  la  façon  des  Barbares.  Je  ne  sais  si  sa  barbe 
«étoit  rousse  ou  d'une  autre  couleur,  parce  qu'il  étoit  rasé 
«fort  près.  Ses  yeux  étoient  bleus  et  paroissoient  pleins  de 
«colère  et  de  fierté.  Son  nez  étoit  fort  ouvert;  car,  comme 
«il  avoit  l'estomac  large,  il  falloit  que  son  poumon  attirât 
«une  grande  quantité  d'air  pour  en  modérer  la  chaleur.  Sa 
«bonne  mine  avoit  quelque  chose  de  doux  et  de  charmant; 
«mais  la  grandeur  de  sa  taille  et  la  fierté  de  ses  regards 
«avoient  quelque  chose  de  farouche  et  de  terrible.  Son  ris 
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«n'exprimoitpas  moins  la  terreur  que  la  colère  des  autres 
«eu  exprime. )»(Ann.  Gomn.,  liv.  xiii ,  chap.  vi ,  trad.  du  prés. 
Cousin.) 

XXXIV*. 

Page  215.  Ces  Barbares...  s'ëtoient  formés  en  coin. 
«  Acies  per  cuneos  componitur.  »  (Tacit.,  de  Mor.  Germ.,  vi.) 

XXXV®. 

Page  2lo.  A  la  pointe  de  ce  triangle  étoient  placés 
des  braves  qui ,  etc. 

«Et  aliis  Germanorum  populis  usurpatum  rara  et  privata 
«cujusqueaudentia,  apud  CaUos  ia  coDsensum  verlit,  ut 
«primum  adoleverint,  crinem  barbamque  summittere,  nec, 
«  nisi  hosle  cœso,  exuere  votivum  obligatumque  virtute  oris 
«habitum...  Fortissimus  quîsque  ferreum  iasuper  aanulum 
«(ignominiosum  idgenti)  velut  vinculum  geslat,  donec  se 
«csede  bostis  absolvat.»  (Tacit.  y  de  Mor,  Germ.j  xxxi.) 


Page  216.  Chaque  chef,  dans  ce  vaste  corps,  étoit 
environné  des  guerriers  de  sa  famille. 

«Quodque  prœcipuura  forlitudinis  incîtamentum  est,  non 
«casus,  nec  fortuîta  conglobatio  turmam  aut  cuneum  fa- 
«cit,  sed  familiœ  et  propinquitates  :  et  in  proximo  pignora, 
«  unde  feminarum  ululatus  audiri,  unde  vagitus  infantium.  » 
(Tacit.  ,  de  Mor.  Germ.^  vu.  ) 

XXXVII*. 

Page  216.  Chaque  tribu  se  rallioit  sous  un  symbole. 

«EfGgiesque  et  signa  quœdam  delracta  lucis  in  prœlium 
«ferunt.»  {Id,)  Je  place  ici  Torigine  des  armes  de  la  mo- 
narchie. 
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Page  216.  Le  vieux  roi  des  Sicambres. 

Il  y  aura  ici  anachronisme ,  si  l'on  yeut,  ou  Ton  dira  que 
c*e»t  un  Pbaraioond«  un  Mérovéç,  \xu  Glodioo,  ancêtre 
des  princes  de  ce  nom ,  que  nous  voyons  dans  Thistoire. 
On  sait  d'ailleurs  qu'il  y  a  eu  plusieurs  Pharamond ,  et 
peut-être  ce  nom  n'étoit-il  que  celui  de  la  dignité  (Mont- 
fKvcoVj  jintiq.)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  la 
juttica  et  la  bonne  foi  de  la  critique.  Onja  tout  approuvé 
dans  ce  livre,  jusqu'aux  anachronisme! «  qu'où  n'a  poiut 
relevés  y  et  l'on  m'a  chicané  sur  le  nom  de  Velléda,qui 
n'est  point  la  Velléda  de  Tacite. 

xxxIX^ 

Page  216.  A  leurs  casaques  en  forme  de  gueules 
ouvertes  ombragées,  etc. 

«Tous  les  cavaliers cimbres  avoieut  des  casques  eu  forme 
«de  gueules  ouvertes  et  de  mufles  de  toutes  sortes  de  bétes 
«étranges  et  épouvantables;  et  les  rehaussant  par  des  pa- 
f  naches  faits  comme  des  ailes  et  d'une  hauteur  prodi- 
«gieuse,ils  paroissoient  encore  plus  grands.  Ils  étoient 
«armés  de  cuirasses  de  fer  très  brillantes,  et  couverts  de 
«boudiers  tout  blancs.  (  Plotakoub,  in  Fis.  Mar.)  J'attribue 
aux  Francs  ce  que  Plutarque  raconte  des  Gimbres  ;  mais 
les  Gimbres  avoient  habité  les  bords  de  l'Océan  septen- 
trional ,  comme  les  Francs;  et  tous  les  Barbares  qui  enva* 
lurent  TEmpire  romain  avoient,  les  Huns  exceptés  t  une 
foule  de  coutumes  semblables. 

XL*. 

Page2\%.  Il  étoit...  retranché  avec  des  bateaux  de 
cuir  et  des  chariots  attelés  de  grands  bœufs. 

Tacite  parle  des  légers  bateaux  à  deux  proues  d'une  na- 
tion germanique  qui  babitoit  les  bords  de  l'Océan.  Sidoine 
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Apollinaire ,  dans  le  Panégyrique  d'Jpùus^  dit  que  les  bâti- 
ments des  Saxons  éCoient  recouyerts  de  peau.  Quant  aux 
chariots,  une  autorité  suffira  :  Sidoine  raconte  que  M<go- 
rien  ayant  vaincu  les  Francs ,  on  trouva  dans  des  chariots 
lova  les  préparatifs  d'une  noce  ;  le  repas ,  les  ornements 
et  des  vases  couronnés  de  fleurs.  On  s'empara  de  ces  cha- 
riots et  de  la  nouvelle  épouse  ;  o*étoit  vraisemblablement 
une  reine  des  Francs ,  à  en  juger  par  cette  magnificence. 

Que  les  camps  étoient  retranchés  avec  des  chariots,  on 
va  le  voir  idOmoemque  aciem  suam  (Germanorum)  circum 
«rhedis  et  carris  circumdederunt*.  eo  mulieres  imposue- 
«ruat.»(G^.) 

Page  2 1 6.  Trois  sorcières  en  lambeaux  faisoient  sortir 
de  jeunes  poulains  d*uu  bois  sacré. 

Il  y  a  ici  une  réunion  de  plusieurs  choses.  Selon  Tacite , 
les  Germains  accordoient  Fesprit  de  divination  aux  fem- 
mes ;  les  Gaulois ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite , 
avoient  leurs  Druidesses  :  ces  Druidesses  se  changèrent 
ensuite  en  Fées  (fatidicœ)^  en  sorcières,  etc.  :  de  là  les 
toroières  de  Macbeth.  Quant  aux  augures  tirés  de  la  course 
des  chevaux.  Tacite  est  mon  garant  :  «  Proprium  gentis , 
ceqaorom  quoque  praesagîa  ac  monitus  experiri.  Publiée 
«aluntur  iisdem  nemoribus  ac  lucis,  candidi ,  et  nullo  mor^ 
«tali  opère  contacti,  quos  pressos  sacro  curru  sacerdos 
«ac  rex  vel  princeps  civitatis  comitantur,  hinnitusque  ac 
«fremitus  observant.»  Tagit,  de  àhr.  Germ. ,  X.)  Pour  le 
dieu  Tuiston ,  c'est  encore  Tacite.  «Célébrant  carminibus 
«  entiquis  Tuistonem  deum.  »  (Id,,  u.) 

Page  217.  Quand  nous  aurions  vaincu  mille  guer- 
riers francs. 

iBIiUe  Fnaooi»  nulle  Sarnutu  MOifl  occidiamtf 
Mille,  «ûlle ,  ville,  nùllt ,  mille  Peraai  ^pairimos. 

(Flay.  Yoriscy  wi  Fit*  JuitL,  7.) 
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XLIU*. 

Page  217*  Les  Grecs  répètent  en  chœur  le  Pœan. 

Le  Pœan ,  chez  les  Grecs ,  étoit  à  proprement  parler  un: 
chant  ou  un  hymne  quelconque.  II  est  pris  ici  pour  le 
chant  du  combat  ;  on  le  trouve  comme  tel  dans  la  Retraite 
des  Dix  Milie  et  ailleurs. 

XLIV*. 

Page  217.  L^hymne  des  Druides. 

C'est  le  chant  des  bardes.  Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les 
bardes  de  notre  temps  est  un  roman  qu'une  phrase  de  Stra- 
bop,  copiée  par  Ammien  Màrcelliuyet  deux  ou  trois  phrases 
de  Diodore,  ont  produit.  «Bardi  qui  de  laudatiouibus  re« 
busqué  poeticis  student.»  (Stràb.,  lib.  iv.) 

XLV*. 

Page  217.  Rs  serrent  leurs  boucliers  contre  leur 
bouche. 

«Nec  tam  yoces  illœ  quam  virtutis  concentus  yidentur. 
«Adfectatur  prœcipue  asperitas  soni,  et  fractum  murmur, 
aobjectis  ad  os  sentis  ,  quo  planior  et  gravior  vox  reper* 
cicussuintumescat.)»(TAGiT.,<iS0  Mor.  Germ.y\ii.) 

XLVI*. 

Page  217.  Ils  entonnent  le  bardit. 

aSunt  illis  hœc  quoque  carmina,  quorum  relatu  quem 
^.barditumyocnxkX^  accendunt  animo8,futurœque  pugnœfor- 
atunam  ipso  cantu  augurantur.  Terrent  enim  trepidantye, 
«prout  sonnit  acies.i>(7i/.,  ibid,) 

Saxo  Grammaticus ,  l'historien  de  la  Suède,  Olaùs  Wor- 
niîus  y  dans  sa  Litteratura  runica ,  nous  ont  conservé  plu- 
sieurs fragments  de  ces  chants  des  peuples  du  Nord,  dont 
Charlemagne  ayoit  fait  faire  un  recueil.  J'ai  imité  ici  le 
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.  chant  de  Lodbrog ,  en  y  ajoutant  un  refrain  et  quelques 
détails  sur  les  armes,  appropriés  à  mon  sujet  : 

l^ngnftvimiis  ensibns...  etc.  etc. 

Virgo  deploravit  matutinam  lanienam^ 

Multa  praeda'  dabatar  feris. 


Qaid  «st  tiro  Ibrti  morte  certins,  etc. 

Vita»  elapsae  sunt  hor»; 
Ridens  moriar 

II  y  a  bien  loin  de  ces  yers  à  ceux  d'Homère  et  de  Vir- 
gile y  rappelés  dans  les  Martyrs, 

XLVII*. 

Page  218.  Victoire  à  FEmpereur  ! 

Le  cri  du  soldat  romain  en  commençant  la  bataille  s'ap- 
peloit  barritus  :  il  étoit  soumis  à  de  certaines  règles, ,  et  il 
y  avoit  des  maîtres  pour  l'enseigner,  comme  parmi  nous 
des  msdtres  d'armes. 

XLVIII*. 

Page  219.  Le  roi  chevelu. 

Grégoire  de  Tours  parle  à  tout  moment  de  la  cheveltire 
des  rois  de  la  première  race.  Saint-Foix  ayant  raissemblë 
les  autorités ,  je  les  donne  ici  sous  son  nom  : 

«Les  Francs,  dit  l'auteur  des  Gestes  de  nos  Rois^  élurent 
a  un  roi  chevelu,  Pharamond,  fils  de  Marcomir.» — a  Les 
«Francs,  dit  Grégoire  de  Tours ,  ayant  passé  le  Rhin,  s'é- 
cctablirent  d'abord  dans  la  Tongrie,  où  ils  créèrent  par 
«cantons  et  par  cités  des  rois  chevelus.  Il  raconte  dans  un 
«autre  endroit  que  le  jeune  Clovis,  fils  de  Ghilpéric,  ayant 
«été  poignardé  et  jeté  dans  la  Marne,  par  l'ordre  de  Pré- 
«dégonde  sa  belle-mère,  son  corps  s'arrêta  dans  les  filets 
«d'un  pécheur,  qui  ne  put  pas  douter,  à  sa  longue  cheve- 
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«lure«  que  cûnt  fût  le  fils  du  roi.  Agathta« ,  tiiétdtteti  eOD- 
«temporaia,  rapporte  que  Clodomir^fiU  dé  Clovi8,ayaat 
(télé  tué  dans  une  bataille  contre  les  Bourguignons,  ils  re- 
«  connurent  ce  prince  parmi  les  morts  à  sa  longue  cheye- 
«lure;  car  c'est  un  usage  coostaût  parmi  les  rois  des  Francs, 
aajoute-t-il,  de  laisser  croître  leurs  cheveux  dès  l'enFance, 
«et  de  ne  les  jamais  couper....  Il  n'est  pas  permis  à  leurs 
«sujets  de  porter  la  chevelure  longue  ei  Aoitft&le;  c'est  une 
«prérogative  attribuée  à  la  famille  royale.»  * 

XLIX^. 

Page  219.  Elle  ëtoit  de  la  race  de  Rinfax. 

Consultez  les  Edda,  l'Introdatftîott  à  rHitloM  da  Daa»- 
marck,  et  Saxo  Grammaticus  sur  la  mythologie  des  Scan- 
dinavea. 


Page  âI9.  Sur  Ufi  char  d'écorce  aans  essieu. 
C'est  te  traliieatt. 

Ll^ 

Page  220.  Le  souffle  épaia  des  chevaux. 

.  Ceci  est  ajouté  depuis  les  deux  premièrel  édilioMt  et 
explique  mieux  l'effet  singulier  dont  je  parle,  et  qu'oas 
pu  observer  sur  un  champ  de  bataille. 

LU*. 

Page  221.  Ses  dou2e  t>aira...  Une  enseigne  guerfiire 
àurnommée  rOrillammis. 

Institutioft  françoise, mœurs  et  coutumes  de  VM  àtMt; 
dont  oft  aiment  peut-être  à  trouver  ici  TorigiflLe. 

IMce»  rflBÎaiiflitar  Afgttf . 
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Page  221 .  Le  fruit  mcrveiUèut...  de  TëpôUiè  ds  Glo- 
dion  et  d'un  monstre  marin. 

«i  dodioti  déméufftttt  pendant  l'^té  nur  le  ritage  de  là  mer, 
«ta  femme  youlut  se  baigner.  Un  monstre  sortit  de  l'eaU 
«tous  la  forme  d'un  Minotaure^  et  conçut  de  Tamour  pour 
«la  reine....  Elle  devint  grosse,  et  elle  accoucha  d'un  fils. 
«Ce  fils I  Boaimi(  MërOTéeii  donna  son  nom  à  la  première 
«race  de  nos  rois.»  {Epit.  HisL  franc,  y  cap.  ix,  in  D.  fiouq.) 

Lit*. 

Page  221.  A  la  ijuenouille  d'une  reine  des  Barbares^. 

Quand  on  ouTrit  à  Saint-Denis  le  tombeau  de  Jeanne  de 
Bourbon ,  épouse  de  Charles  V,  on  y  trouva  un  reste  de 
couronne,  un  anneau  d'or,  des  débris  de  bracelets  ou 
chaînons,  un  fuseau  ou  quenouille  de  bois  doré  à  demi 
pourri,  des  souliers  de  forme  très  pointue,  en  partie  con- 
sumés, brodés  en  or  et  en  argent. 

Lf. 

Page'VlX.  Comme  les  Càtiloie  suspèndeht  deé  rdiqtlet 
aux  rameaux  du  plus  beau  rejeton  d'un  bois  sacré. 

Les  anciens  non  seulement  suspendoient  des  offrandes 
aux  arbres,  mais  ils  y  ettachoient  des  colliers,  comnie  fit 
Xerxès ,  qui  mit  un  collier  d'or  à  un  beau  platane.  Florus 
raconte  qu'Arioviste  le  Gaulois  promît  à  Mars  un  collier 
fait  de  la  dépouille  des  Romains.  Peloutier  observé  très 
ingénieusement  que  Mars  étoit  le  même  que  le  Jupiter 
gaulois^  dont  le  simulacre  étoit  un  grand  chéne^  selon 
Maxime  de  Tyr.  (  Pei^outier,  livre  iv,  chap.  ii,  page  213,  et 
livre  ni ,  chap.  iv,  page  22.  ) 
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LVI*. 

Page  222.  D'Hercule  le  Gaulois. 

Les  premières  éditions  portent  Mars  :  j'ai  mis  Bercnk^ 
comme  plus  caractéristique  du  culte  des  Gaulois  (  Foy.  Lu- 
clANî  in  HercuL  galiic.) 

LVII*. 

Page  222.  Jeune  brave,  tu  mérites  d'emporter,  etc. 

Tentâtes  étoit  un  dieu  des  Gaulois.  Les  blessures  étoient 
une  marque  de  gloire.  Quant  à  la  dernière  partie  de  la 
phrase ,  il  paroîtroit  par  les  Edda,  par  un  passage  de  Pro- 
cope  sur  les  Golbs,  par  le  témoignage  de  Solio ,  que  les 
Barbares  du  Nord  se  tuoieot  ou  se  faisoient  tuer,  lorsqu'ils 
étoient  arrivés  à  la  vieillesse  ;  mais  on  n'a  pas  là  dessus 
d'assez  bonnes  autorités.  Il  est  certain  que  César,  Tacite, 
Strabon,  Diodore,  gardent  le  silence  à  ce  sujet  :  ainsi,  je 
suis  plutôt  une  tradition  qu'un  fait  historique.  ^ 

LVIII*. 

Page  222.  Je  ne  crains  qu'une  chose,  etc. 

C'est  la  réponse  des  députés  gaulois  à  Alexandre.  (  An- 
RIEN,  llb.  1,  cap.  1.) 

Page  223.  La  terre  que  je  te  céderai. 

C'est  la  réponse  de  Marius  aux  Cimbres.  (Plut.,  m  Fù. 
Mar.) 

LX*. 

Page  223 qui,  par  ses  deux  fers  recourbés... 

«Ils  se  servent  priocipalement  de  haches  qui  coupent 
a  des  deux  côtés ,  et  de  javelots  qui ,  n'étant  ni  fort  grands, 
«ni  aussi  trop  petits,  mais  médiocres,  sont  propres  et  à 
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a  jeter  de  loin  dans  le  besoiQ,  et  à  combattre  de  près.  Ils 
vsoDt  tout  garais  de  lames  de  fer,  de  sorte  qu'on  n'en  voit 
apas  le  bois.  Au  dessous  de  la  pointe,  il  y  a  des  crochets 
ofort  aigus  et  recourbés  en  bas  en  forme  d*hameçon.  Quand 
«le  François  est  dans  une  bataille,  il  jette  ce  javelot...  Si  le 
«javelot  ne  perce  que  le  bouclier,  il  y  demeure  attaché,  et 
«traîne  à  terre  par  le  bout  d'en  bas.  II  est  impossible  à  celui 
«qui  en  est  frappé  de  l'arracher  à  cause  des  crochets  qui 
«le  retiennent,  il  ne  peut  non  plus  le  couper,  à  cause 
«des  lames  qui  le  couvrent.  Quand  le  François  voit  cela,  il 
«met  le  pied  sur  le  bout  du  javelot,  et  pèse  de  toute  sa 
«force  sur  le  bouclier,  tellement  que  le  bras  de  celui  qui 
«le  soutient  venant  à  se  lasser,  il  découvre  la  tète  et  l'es- 
«tomac,  ainsi  il  est  aisé  au  François  de  le  tuer,  en  lui 
«fendant  la  tète  avec  sa  hache,  ou  le  perçant  d'un  autre 
«javelot.»  (  ÂGATH. ,  lib.  il.,  cap.  ui;  traduction  du  président 
Cousin.  ) 

Page  223 étoît  le  dernier  descendant  de  ce  Ver*- 

cingétorix ,  etc. 

Vercingétorix  étoit  d'Auvergne  et  fils  de  Geltillus.  Il  fit 
révolter  toutes  les  Gaules  contre  César,  et  le  força  d'aban** 
donner  le  siège  de  Giermont.  Après  avoir  défendu  long- 
temps Alise,  il  se  remit  enfin  entre  les  bras  du  vainqueur. 
César  ne  nous  dit  pas  s'il  fut  généreux  envers  le  héros 
gaulois. 

LXll*. 

Page  224.  L'élèvent  sur  un  bouclier. 

«Sitôt  qu'ils  (les  rois  ou  ducs  des  François)  étoient  élus, 
«ils  les  élevoient  sur  un  pavois  ou  large  bouclier,  et  les 
a  portoient  sur  leurs  épaules ,  les  faisant  doucement  sauter 
«pour  les  montrer  au  peuple.»  (MÉZERAi,ap.  Clom.^  p.  45,) 

LES  MARTYRS.      T.  I.  29 
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Page  224.  Une  croix  entourée  de  ces  mots... 

.  Cet  anachronisme»  qui  n'est  que  de  quelques  anniei, 
est  là  pour  rappeler  la  fameuse  inscription  dii  Labamm. 

LXIV«. 

Page  224.  Us  ont  eonté  qu'ils  Toyoient...  une  colonne 
de  féu...  et  un  cavalier  vêtu  de  blanc. 

On  retrouve  ce  miracle  dans  les  MachabéeSy  dan»  les 
Actes  des  Martyrs^  dans  les  historiens  de  cette  époque, et 
jusque  dans  ceux  des  Croisades.  L'original  de  ce  miracle 
est  dans  les  Machabées. 

LXV*. 

Page  226.  Là  un  soldat  chrétien  meurt  isolé  ^  etc. 
Ceci  est  fondé  sur  un  fait  connu  de  l'auteur. 

LXVl*. 

Page  226.  Gonservoient  dans  la  mort  un  air  si  fa- 
rouche,  etc. 

Cest  Sidoine  Apollinaire  qui  le  dit  dans  le  Panégyrique 
dé  Majorien, 

LXVIl®. 

Page  226 s'étoient  attachés  ensemble  par  une 

chaîne  de  fer. 

Circonstance  empruntée  de  la  bataille  des  Cimbres 
contre  Marius.  Plutarque  raconte  que  tous  les  soldats  de 
la  première  ligne  de  ces  Barbares  étoient  attachés  ensem- 
ble par  une  corde  ^  afin  qu41s  ne  pussent  rompre  leurs 
rangs. 
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LXVUI*. 

Page  227.  Le$  Barbares  jetoieiit  des  cris. 

«Tous  ceux  qui  éloient  échappés  de  la  défaite  des  Am- 
«broQS  s'étant  mêlés  avec  eux,  ils  jetoient  toute  la  nuit 
«des  cris  affreux  qui  ne  ressembleut  poiat  à  des  clameurs 
«et  à  des  gémissements  d'hommes,  mais  qui  étoient  comme 
a  des  hurlements  et  des  mugissements  de  bétes  féroces, 
a  mêlés  de  menaces  et  de  lamentations,  et  qui,  poussés 
«en  même  temps  par  cette  quantité  inombrable  de  Bar- 
abares ,  faisoient  retentir  les  montagnes  des  environs  et  de 
«tout  le  canal  du  fleuve.  Toute  la  plaine  mugissoit  de  ce 
«bruit  épouvantable;  le  cœur  des  Romains  étoit  saisi  de 
«crainte,  et  Marins  lui-même  frappé  d'étonnement.  » 
(Plutabqui,  in  Fii.  Bâar.  ) 

LîiX*. 

Page  228.  Les  Francs ,  pendant  la  nuit  ^  avoient  oôupë 
les  têtes  des  cadavres  romains. 

On  voit  un  exemple  remarquable  de  cette  coutume  des 
Barbares  dans  la  description  du  camp  de  Varus,  par  Ta- 
cite. Salvien  {de  Gubernatione  Dei)^  Idace  ( dans  sa  Chronique. 
in  BibUoUi.  Patr.^  vol.  yii,  pag.  1233  ),  Isidore  de  Séville, 
Victor  (de  Persecutione  af ricana  ) ,  etc. ,  font  tous  des  des*» 
criptions  horribles  de  la  cruauté  des  peuples  qui  renver- 
sèrent l'empire  romain.  Ils  allèrent  jusqu'à  égorger  des 
prisonniers  autour  d'une  ville  assiégée,  afin  de  répandre 
la  peste  dans  la  ville  par  la  corruption  des  cadavres. 

(ViCTOK, /oc.CiV.) 

LXX*. 

Page  228.  Un  énorme  bûcher,  composé  de  selles  de 
chevaux. 

Cebi  rappelle  vaguement  la  résolution  d'Attila  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Ghàlons.  (  Jornandès  ,  de  Reb,  Goth,  ) 

29. 
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LXXI*. 

Page  229.  Les  femmes  de  Barbares ,  vêtues  de  robes 
noires. 

cStabatpro  littore  diyersa  acies,  densa  armis  yirisqne, 
cintercursantibus  feminis,  in  modum  furiarum,  quœ  yeste 
cferali,  crinibus  dejectis,  faces  prœferehant.  Druidœque 
acircuaiy  preces  diras  sublatis  ad  cœlum  manibus  fan- 
«dentés Y  noTÎtate  aspectus,  perculere  militem.  »  (Tacit., 
Ann.^  ziY,  30.)  Les  femmes  Tenant  contre  eux  avec  des 
épées  et  des  haches ,  grinçant  les  dents  de  rage  et  de  dou- 
leur, et  jetant  des  cris  horribles,  frappent  également  snr 
ceux  qui  fuient  et  sur  ceux  qui  poursuivent  ;  sur  les  pre- 
miers, comme  traîtres,  et  sur  les  autres  comme  ennemis, 
se  jettent  dans  la  mêlée ,  saisissent  avec  les  mains  nues  les 
épées  des  Romains ,  leur  arrachent  leurs  boucliers ,  reçoi- 
vent des  blessures ,  se  voient  mettre  en  pièces  sans  se  re- 
buter,  et  témoignent  jusqu'à  la  mort  un  courage  vérita- 
blement invincible  (  Plùtàrque,  in  VU.  Mar.  ).  Là,  on  vit  les 
choses  du  monde  les  plus  tragiques  et  les  plus  épouvan- 
tables. Les  femmes ,  vêtues  de  robes  noires ,  étoient  sur 
les  chariots,  et  tuant  les  fuyards;  les  unes  leurs  maris,  les 
antres  leurs  frères,  celles-là  leurs  pères,  celles-ci  leurs 
fils;  et  prenant  leurs  petits  enfants,  elles  les  étouffoient 
de  leurs  propres  mains ,  et  les  jetoient  sous  les  roues  des 
chariots  et  sous  les  pieds  des  chevaux ,  et  se  tuoient  en- 
suite elles-mêmes  ;  on  dit  qu'il  y  en  eut  une  qui  se  pendit 
au  bout  de  son  timon,  après  avoir  attaché  par  le  cou  à  ses 
deux  talons  deux  de  ses  enfants,  l'un  deçà,rautre  deU. 
Les  hommes ,  faute  d'arbres  pour  se  pendre ,  se  mettoient 
au  cou  un  nœud  coulant  qu'ils  attachoient  aux  cornes  ou 
aux  jambes  des  bœufs ,  et  piquant  ces  bêtes  pour  les  faire 
marcher,  ils  périssoient  misérablement  ou  étranglés  ou 
foulés  aux  pieds.  (///.,  ihid.) 
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LXXI1% 

Page  230.  Mérovée  s'étoit  fait  une  nacelle  d'un  large 
bouclier  d'osier. 

Les  boucliers  des  Barbares  servoient  quelquefois  à  cet 
usage  ;  on  en  Toit  un  exemple  remarquable  dans  Grégoire 
de  Tours.  Attale,  Gaulois  d'une  naissance  illustre,  se  irou- 
yant  esclaye  chez  un  Barbare  dans  le  pays  de  Trêves ,  se 
sauva  de  chez  son  maître  en  traversant  la  Moselle  sur  un 
bouclier.  (  Gaeg.  Turon.,  lib.  m.  ) 

Lxxin*. 

Page  232.  Dans  une  espèce  de  souterrain  où  les  Bar- 
bares ont  la  coutume  de  cacher  leur  blé. 

«Soient  et  subterraneos  specus  aperire,  eosque  multo 
«insuper  fimo'onerant,  sufFugium  hiemi  et  receptaculum 
«  frugibus.  »  (  Tacite  ,  de  Mor.  Germ. ,  xvL  ) 

Le  lecteur  pent  se  rendre  compte  maintenant  du  plaisir  que  peut  lui  ayoir 
fait  ce  combat  des  Francs  et  des  Romains.  Ceux  qui  parcourent  en  quelques 
heures  un  ouvrage  en  apparence  de  pure  imagination,  ne  se  doutent  pas  dv 
temps  et  de  la  peine  qu'il  a  coûté  à  Fauteur,  quand  il  est  fait  comme  il  doit 
Tétre,  c'est-à-dire  en  conscience.  Virgile  employa  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  rassembler  les  matériaux  de  \ Enéide  ^  et  il  trouvoit  encore  qu'il  n'avoit 
pas  assez  lu.  (^Foyez  Macrobe.)  Aujourd'hui  on  écrit  lorsqu'on  sait  à  peine 
sa  langue  et  qu'on  ignore  presque  tout.  Je  me  serois  bien  gardé  de  montrer 
le  fond  de  mon  travail,  si  je  n'y  arois  été  forcé  par  la  dérision  de  la  critique. 
Dans  ce  combat  des  Francs,  où  l'on  n'a  ru  qu'une  description  brillante, 
on  saura  maintenant  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qu'on  ne  puisse  retenir 
comme  un  £ait  historique. 
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PREMIERE    REMARQUE. 

Page  233.  Le  roi  d'Ithaque  fut  réduit  à  sentir  un 
mouvement  de  joie  en  se  couchant  sur  un  lit  de  feuilles 
séchées. 

Th  f&iv  (^Mv  yilhi!8%  it«X6tXx4  ^of  Ô^bovftWf* 

Év  i*  dfpa  fi^cnnp  XéxT« ,  x^^^^  ^  STrexsuaTO  f  uXXuv. 


Page  234.  11  étoit  accompagné  d'une  femme  Têtue 
d'une  robe,  etc. 

«Née  atius  feminis  quam  Tiris  hahitusi  nisi  quod  fe- 
cmin»  §8Bpiu8  lîneis  amiotibus  velaatur>  eosque  purpura 
«Tariant,  partemque  restitua  siiperiorls  in  manicaa  noD 
«t  ei^tendant ,  ùudœ  brachia  ac  iacertos  :  sed  et  proxlma  pars 
«pecloris  patet.»  Çïkcvï.^de  Mor.  Germ.^  xvil.) 

III®. 

Page  234.  Je  ne  sais  quelle  habitude  étrangère  ^  etc. 

Est-il  nécessaire  d'avertir  que  cette  habitude  étrangère 
avoit  été  produite  parla  religion  chrétienne? 

iv®. 

Page  234.  Remerciez  Clothilde. 

Encore  un  nom  historique  emprunté,  ou  un  anachro- 
nisme d'accord  avec  les  anachronismes  précédents. 
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PcLge  235.  Dans  une  hutte  qu^entouroit...  un  cercle 
de  jeunes  arbres. 

«Golunt  discreti  ac  diTcrsi,  ut  foas  y  ut  campus ,  ut  ne-^ 
a  mus  placuit...  Suam  quisque  domum  spatio  circumdat.» 
(  Tacit.,  de  Mot,  Germ, ,  xvi.  Foyez  aussi  Hérodien ,  liv.  Vil.  ) 
Dans  quelques  cantons  de  la  Normandie ,  les  paysans  bà- 
tîtse&t  encore  leurs  maitons  isolées  au  milieu  d'un  champ 
qu'enTÎronne  une  haie  vive  plantée  d'arbres. 

Page  235.  Une  boisson  {prossière  faite  de  froment. 

Cest  la  bière  :  Strabon  »  Ammien-Marcellin,  DioD-Gas<» 
siusy  Jornandès,  Athénée,  sontunaoîmes  sur  ce  point.  Au 
rapport  de  Pline ,  la  bière  étoit  appelée  cerpùia  par  les  6au<» 
lois.  Les  femmes  se  frottoient  le  visage  avec  la  levure  de 
cette  boisson.  (Punk,  liv.  xxii.  ) 


Page  235.  L*odear  des  graisses  mêlées  de  cendres 
de  firéne,  dont  ils  frottent  leurs  cheveux. 

G'étoit  pour  leur  donner  une  couleur  rousse.  On  peut 
Toir  là  dessus  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  v;  Ammikn*M abcillin  ^ 
liv.  XVII 5  Saint  Jérôme  ,  Fit.  HUar, ,  etc. 

vin**. 

Page  235.  Le  peu  d'air  de  la  hutte ,  etc. 

«Jte  suis  Y  dit  Sidoine,  au  milieu  des  peuples  chevelus, 
«forcé  d'entendre  le  langage  barbare  des  Germains,  et 
«obligé  d'applaudir  aux  chants  d'un  Bourguignon  ivre 
«  qui  se  frotte  les  cheveux  avec  du  beurre...  Dix  fois  le 
«matin*  je  suis  obligé  de  sentir  Tail  et  rognon,  et  cette 
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Q odeur  empestée  ne  fait  que  croître  avec  le  jour.»  (  Sid. 

Apoll,,  Cam,  12,  ad  Cat.)  Voilà  nos  pères* 

Page  236.  Une  corne  de  bœuf  pour  puiser  de  Teau. 
C'est  la  corne  de  l'urocb  ;  on  y  reTiendra. 
\\ 

;    Pûge  238.  Voilà ,  me  dit  Fesclave...  le  camp  de  Varas. 

L'emplacement  de  ce  camp  porte  encore  le  nom  de  bois  de 
Teuteberg.  Voici  l'admirable  morceau  de  Tacite,  dont  mon  y 
texte  est  la  traduction  abrégée  :  «Prima  Vari  castra  :  lato 
«ambitu  et  dimensis  principiis  trium  legionum  manus  os- 
«tentabant  ;  dein  semiruto  yallo ,  faumili  fossa ,  accisœ  jam 
«reliquiœ  consedisse  intelligebantur.  Medio  campi  albentia 
«tossa,  ut  fugerant,  ut  restiterant,  disjecta  vel  aggerata. 
«Adjacebant  fragmina  telorum,  equorumque  artus,  simul 
atruncis  arborum  antefixaora;  lucis  propinquis  barbartt 
«arœ,  apud  quas  tribunos,  ac  primorum  ordinum  centu- 
ariones  mactaverant  :  et  cladi^  ejus  superstites  pugnam  aut 
«yincula  elapsi,  referebant,  hic  cecidisse  legatos  ,  ilHc 
araptas  aquilas  ;  primum  ubi  vulnus  Varo  adactum;  ubi 
ainfelici  dextra  et  suo  ictu  mortem  invenerit;  quo  tribu- 
anali  concionatus  Arminius;  quot  patibula  captiyis,  quœ 
«scrobes;  utque  signis  et  aquilis  per  superbiam  illuserit.B 
{Ann.i^  61.) 

Xl^ 

Page  239.  On  n'osa  même  plus  porter  leurs  images 
aux  funérailles. 

«Et  Junia  sexagesimo  quarto  post  Philippensem  aciem 

«anno  supremum  diem  explevit ,  Gatone  avunculo  genita, 

et  G.  Cassii  uxor,  M.  Bruti  soror...  Viginti  clarissimarom 

.  «familiarum  imagines  antelatœ  sunt,  Manlii,  Quinctti,  alia« 

a  que  qjusdem  nobilitatis  nomina  ;  sed  prœfùlgebant  Cas^ 
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«siiis  atqué  Brutus,  eo  ipso  quod  effigies  eoruin  non  vise^ 
«  bftotur.  »  (  Tagit.  ,  Jrm.  m  y  76.  ) 

XII*. 

Page  239.  La  légion  thébaine. 

Tout  ce  qui  suit  dans  le  texte  est  tiré  d'une  lettre  de 
saint  Enchère ,  évéque  de  Lyon ,  à  l'évéque  SaWius.  On 
trouTC  aussi  cette  lettre  dans  les  Mte$  des  Martyrs^ 


Page  240.  Les  corps  de  mes  compagnons  sembloient 
jeter  une  vive  lumière. 

L'autorité  pour  ce  miracle  se  trouve  dans  le  martyre  det 
saint  Taraque.  (Jet.  Mart,) 

Le  Tasse  a  aussi  imité  ce  passage  dans  l'épisode  de 
Suénon. 

Page  240.  Vers  Denis ,  premier  évéque  de  Lutèce. 

Je  place  avec  Fleury,  TillemoDt  et  Grevier,  le  martyre  de 
saint  Denis ,  premier  évéque  de  Paris ,  sous  Maximieit, 
l'an  286  de  notre  ère.  / 

XV*. 

Page  241.  Cette  colline  s^appeloit  le  mont  de  Mars. 

On  voit  que  j'ai  choisi  entre  les  deux  sentiments  qui 
font  de  Montmartre ,  ou  le  mont  de  Mars ,  ou  le  mont  des 
Martyrs. 

XVI*. 

P.  242.  Depuis  ce  temps,  je  suis  demeuré  esclave  ici. 

Notre  religion ,  féconde  en  miracles ,  offre  plusieurs 
exemples  de  Chrétiens  qui  se  sont  faits  esclaves  pour  dé- 
livrer d'autres  Chrétiens ,  surtout  quand  ils  craignoient 
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que  ceax-oi  perdissent  la  foi  daos  le  malheur.  Il  suffira  de 
rappeler  à  la  mémoire  du  lecteur  saint  Vineent  de  Paul , 
et  saint  Pierre  Pascal ,  é^éque  de  Jàën  en  Espagne.  (Voyez 
Génie  du  Christianisme  ,  tome  il,  édit.  de  1830.) 

ÎVII*. 

Page  242.  De  les  exposer  aux  flots  sur  un  bouclier. 

«On  lit  >  dit  Mëzeray,  en  deux  ou  trois  poètes ,  dans  le 
ascoliaste  Eusiathius  y  et  même  dans  les  écrits  de  l'empe- 
«reur  Julien,  que  ceux  qui  habitoient  procbe  du  Rhin  les 
cexposoient  (les  enfants)  sur  les  ondes  de  oe.fleuye,  et  ne 
«tenoient  pour  légitimes  que  ceux  qui  n'alloient  point  au 
a  fond.  Quelques  auteurs  modernes  se  sont  récriés  contre 
«cette  coutume ,  et  ont  maintenu  que  c'étoit  une  fable  in- 
«yentée  par  les  poêles;  mais  ils  ne  se  fussent  pas  tant  mis 
«en  peine  de  la  réfuter,  s'ils  eussent  pris  garde  qu'une  épi- 
«  gramme  grecque  dit  que  le  père  mettoit  ses  enfants  sur 
«un  bouclier.»  (Av,  Clov,^  P«g«  34.) 

fV1lt^ 

Page  243.  Ma  plus  belle  conquête  est  la  jeUne 
femme,  etc. 

Le  Christianisme,  à  cause  de  son  esprit  de  douceur  et 
d'humanité  ^  s  est  surtout  répandu  dans  le  monde  par  les 
femmes.  Clothilde^  femme  de  Cloyis,  amena  ce  chef  des 
François  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu.  (  Foj.  Grec.  Tor.) 


Page  243.  Vous  êtes  né  dans  ce  doux  climat,  voi- 
sin ,  etc. 

La  Grèce  êtoit  voisine  de  la  Judée ,  comparativement  au 
pays  dea  Francs. 
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Page  245.  Sécovia. 

L9  nom  de  cette  ptophétesse  germaine  te  trouve  dent 
Tacite. 

Page  246.  D^un  Romain  esdave,  etc. 

On  Toit  ici  un  grand  exemple  de  la  difficulté  de  conten- 
ter tous  les  esprits.  Un  critique  plein  de  goût ,  que  j'ai  sou* 
Yent  cité  dans  ces  notes,  trouve  cet  épisode  de  Zacharie 
peu  intéressant.  La  reine  des  Francs ,  à  genoux  sous  un 
vieux  chêne ,  ne  lui  présente  qu'une  copie  affoiblie  de 
la  scène  de  Prisca  et  de  Valérie.  D'autres  personnes,  égale- 
ment faites  pour  bien  juger,  aiment  beaucoup  au  contraire 
Topposition  du  christianisme  naissant  au  milieu  des  forêts, 
chez  des  Barbares,  et  du  christianisme  au  berceau /dans 
les  catacombes ,  chez  un  peuple  civilisé. 

xxn*. 
Page  246.  Déclare  que  la  vertu  n^est  qu'un  fantôme. 

dfirutus  s'arrêta  dans  un  endroit  creux,  s'assit  sur  une 
«grande  roche,  n'ayant  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  ses 
«  amis  et  de  ses  principaux  officiers  ;  et  là,  regardant  d'abord 
«le  ciel ,  qui  étoit  fort  étoile,  il  prononça  deux  vers  grecs. 
«  VolumniuB  en  a  rapporté  un  qui  dit  :  Grand  Jnpiter,  que 
«l'auteur  de  tous  ces  maux  ne  se  dérobe  point  à  votre  vue! 
«Il  dit  que  l'autre  lui  étoit  échappé.  Le  sens  de  cet  autre 
«vers  étoit  :  O  vertu  !  ta  n'es  qu'un  vain  nom  lu 


Page  247,  Un  nouvel  Hérodote. 

«Hérodote  se  rendit  aux  jeux  olympiques.  Voulant  s'im- 
«  morUli#er,  tt  ftûre  sentir  eo  même  tempa  i  tes  oofioitoyens 
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«quel  étoit  l'homine  qu^ils  aYoient  forcé  de  s'expatrier,  il 
«lut  dans  cette  assemblée ,  la  plus  illustre  de  la  nation,  la 
«plus  éclairée  qui  fut  jamais,  le  commencement  de  son 
u  Histoire  j  ou  peut-être  les  morceaux  de  cette  même  Pistoire 
«les  plus  propres  à  flatter  Torgueil  d'un  peuple  qui  aToit 
«tant  de  sujet  de  se  croire  supérieur  aux  autres.  »(LAR«i 
CHER,  Fie  d'Hérodote.) 

XXIV*. 

Page  247.  Un  peuple  qui  prétend  descendre  des 
Troyens. 

Dans  le  second  chapitre  de  VEpitome  de  l'Histoire  des  Francs^ 
on  lit  toute  une  fable  racontée,  dit  l'auteur,  par  un  certain 
poëte  appelé  Virgile.  Priam ,  selon  ce  poëte  inconnu ,  fut 
le  premier  roi  des  Francs  ;  Friga  fut  le  successeur  de  Priam. 
Après  la  chute  de  Troie ,  les  Francs  se  séparèrent  en  deux 
bandes,  l'une,  commandée  par  le  roi  Francio,  s'avança  en 
Europe,  et  s'établit  sur  les  bords  du  Rhin,  etc.  (  £pit.  HisU 
Franc. y  cap.  il,  in  D.  Bouq.  Coll.) 

Les  Gestes  des  rois  des  Francs  racontent  une  fable  à  peu 
près  semblable  (  cap.  i  et  ii  ).  C'est  sur  ces  vieilles  chro- 
niques qu'Annius  de  Viterbe  a  composé  la  généalogie  des 
rois  des  Gaules  et  des  rois  des  Francs.  Dans  ces  deux  livres 
supposés,  il  donne  vingt-deux  rois  aux  Gaulois  avant  la 
guerre  de  Troie  :  Dis  ou  Samothès;  Sarron ,  fondateur  des 
écoles  druidiques;  Boardus,  inventeur  de  la  poésie  et  de 
la  musique;  Celtes,  Galatès,  Belgicus;  Lugdne,  AUobrox, 
Paris ,  Remus.  Sous  ce  dernier  roi  arriva  la  prise  de  Troie; 
et  Francus,  fils  d'Hector,  s'échappa  de  la  ruine  de  sa,  pa- 
trie ,  se  réfugia  dans  les  Gaules  ^  et  épousa  la  fille  de 
Remus. 

XXV*. 

Page  247.  Que  ce  peuple ,  formé  de  diverses  tribus 
des  Germains... 
Véritable  origine  des  François.  J'ai  expliqua  le  moi 
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Franc  d'après  le  génie  de  notre  langue ,  et  non  d'après 
l'étymologie  que  Teut  lui  donner  Libanius,  et  qui  signifie- 
roit  habile  à  se  fortifier.  In  BasUieo. 

Page  247.  Le  pouvoir...  se  réunit. 

Ceci  n'est  exprimé  formellement  par  aucun  auteur,  mais 
se  déduit  de  toute  la  suite  de  l'histoire.  On  yoit  dans 
Tacite  {de  Mor.  Germ,  )  que  Ton  élisoit  des  chefs  dans  les 
assemblées  générales,  et  Ton  trouve  dans  le  même  auteur 
{Ann.  et  Hisi,)^  des  Germains  conduits  par  un  seul  chef. 
On  remarque  la  même  chose  dans  les  Commentaires  de 
César.  Enfin,  sous  Pharamond,  Clodion,  Mérovée  et  Clo- 

;         vis,  les  Francs  paroissent  marcher  [sous  les  ordres  d'un 

1         seul  roi. 

'  XXVII®. 

l  Page  247.  La  tribu  des  Saliens. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  ne  veulent  faire  des  Saliens  que 
'  des  grands  ou  des  seigneurs  attachés  au  service  des  salles 

^  de  nos  rois.  Il  est  vrai  que  le  mot  sala  remonte  très  haut 

^         dans  la  basse  latinité.  Dans  un  édit  de  Lothaire,  roi  des 
^         Lombards,  on  lit  :  «Si  guis  bopolam  de  sala  occiderity  compo^ 

m/.  (SoL20.) 

\ 

^  «  Qui  en  la  taie  Bandonin  Lagernie, 

«t  Avoit  de  Foise  enToié  nne  espie.  » 

(Du  Cahoi,  Glott,  Toce  Sala.) 

Mais  il  est  plus  naturel  de  considérer  les  Saliens  comme 
une  tribu  des  Francs  puisqu'on  les  trouve  comme  tels  dans 
l'histoire.  Les  Francs  appelés  les  Saliens ,  dit  Ammien- 
Marcellin,  s'étoient  cantonnés  près  de  Toxandrie.  Sidoine 
leur  donne  aussi  ce  nom.  Au  rapport  de  Libanius,  Julien 
prit  les  Saliens  au  service  de  l'Empire,  et  leur  donna  des 
terres.  Au  reste,  on  trouve  des  Saliens  gaulois  sur  le  ter- 
ritoire desquels  les  Phocéens  fondèrent  Marseille.  Il  y 
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aToit  chez  les  Romains  des  prêtres  de  Mars  et  des  prétm 
d'Hercule  appelés  Saliens  ;  comme  si  tout  ce  qui  s'appeloit 
Salien  deyoit  aanoocer  les  armes  et  la  TÎctoire* 

XXVIll*. 

Page  247.  Elle  doit  cette  renommée... 

Je  place  ici  Forigine  de  la  fameuse  loi  salique.  L'histoire 
la  fait  remonter  jusqu'à  Pharamond.  Les  mcoUeurs  criti- 
ques font  venir  comme  moi  la  loi  salique  de  la  tribu  dei 
Saliens.  La  loi  salique,  telle  que  nous  l'avons,  ne  parle  point 
de  ]a  succession  à  la  couronne  ;  elle  embrasse  toutes  sortes 
de  sujets.  Du  Gange  distingue  deux  lois  saliques  :  l'une 
plus  ancienne,  et  du  temps  que  les  François  étoient  en- 
core idolâtres  ;  l'autre  plus  nouvelle,  et  que  Ton  suppoM 
rédigée  par  Glovis  après  sa  conversion.  (  Fayez  PiTTlONf 
JÉRÔME  BiGNON,  Du  Gamgb  et  Daniel.) 

xxix*. 
Page  247.  Les  Francs  s^assemblent. 

Les  premières  éditions  portoient  :  «Les  Francs  s'assem* 
«blent  deux  fois  l'année ,  aux  mois  de  mars  et  de  mai,»ïikyoii 
voulu  indiquer  par  là  le  changement  survenu  dans  l'épo- 
que de  l'assemblée  générale  des  Francs  ;  mais  cela  étoit 
inexact,  et  ne  disoit  pas  ce  que  je  voulois  dire  :  j'ai  cor* 
rigé  y  comme  on  le  voit  ici.  Le  premier  exemple  d'une  as- 
semblée générale  des  Francs  remonte  à  Glovis  :  ce  roi  y 
tua  de  sa  main  un  soldat  qui  l'avoit  insulté  l'année  précé- 
dente. (  Grégoire  de  Tours.  ) 

Tacite  dit  que  les  Germains  tenoient  leurs  assemblées  â 
des  jours  fixes,  au  commencement  de  la  nouvelle  et  delà 
pleine  lune  (de  Mor,  Germ.).  Nos  états-généraux,  que  Ton 
croit  être,  nés  des  assemblées  du  Ghamp-de-Mars ,  me  pS" 
roissent  plutôt  avoir  une  origine  gauloise.  (Voyez  Us  Com- 
mentaires de  César,  ) 
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XXX*. 

Petge  247.  Ils  viennent  au  rendejs-vous  tout  armét. 
C'est  ce  que  disent  tous  les  auteurs. 

Page  247.  Le  roi  s'assied  sous  un  chêne. . 

«Maintes  fois  ay  y  eu  que  le  bon  saint ,  après  qu'il  avoit 
douy  messe  en  esté,  il  [se  alloit  esbattre  au  bois  de  Vi* 
ocennes ,  et  se  seoit  au  pié  d'un  chesne,  et  nous  faisoit  seoir 
«tous  emprès  lui  :  et  tous  ceulx  qui  avoient  affaire  à  lui 
«Tenoient  à  lui  parler,  sans  ce  qu'aucun  huissier  ne  autre 
«leur  donnast  empeschement.  Et  demandoit  haultement 
«de  sa  bouche,  s'il  y  avoit  nul  qui  eust  partie.  Et  quand  il 
<ry  en  avoit  aucuns,  il  leur  disoit  :  Amis,  taisez -vous,  et 
«  on  vous  délivrera  l'un  après  l'autre...  Aussi  plusieurs  foiz 
«ay  veu  que  audit  temps  d'esté,  le  bon  roy  venoit  au  jar- 
«din  de  Paris ,  une  cotte  de  camelot  vestuë,ung  surcot  de 
«tiretaine  sans  manches ,  et  un  mantel  par  dessus  de  san- 
«dal  noir:  et  faisoit  estendre  des  tappiz  pour  nous  seoir 
«emprès  lui,  et  là  faisoit  despescher  son  peuple  diligem- 
«ment,  comme  vous  ay  devant  dit  du  bois  de  Yicenuea*» 
(JoiNViLLE,  Hist,  du  Roy  saint  Loys,)  L'usage  de  faire  des  pré- 
sents au  chef  des  peuples  germaniques  remonte  jusqu'au 
temps  de  Tacite.  «  Mos  est  civitatibus  ultro  ac  viritim  con- 
«  ferre  principibus  vel  armentorum,  vel  frugum,  quod 
«pro  honore  acceptum,  etiam  necessitatibus  subvenit. 
«Oaudent  prœcipue  finitimarum  gentium  donis ,  quœ  non 
«modo  a  singulis ,  sed  publiée  mittuntur.  »  (Tacit.,  de  Mor. 
Germ.yXV.) 

xxxIl^ 
Page  247.  Les  propriétés  sont  annuelles. 

«Arvaper  annos  mutant.  (Tac,  de  Mor.  Germ,^  xxvi.  ) 
«Neque  quisquam  agri  modum  certum  aut  fines  proprios 
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«habet  :  sed  magifttratus  ac  principes  in  annos  singulos, 
«gentibus  cognationibusque  hominum  qui  una  coierint, 
«quantum  et  quo  loco  yisura  est,  agri  attribnunt,  atque 
«anno  post  alio  transire  cogunt.  (GiESAR,  de  BeUo  GaU.^ 
lib.  VI.  ) 

ZXXIU®. 

Page  248.  Le  lait,  le  fromage,  etc. 

(  Foyez  CssAR,  de  BelL  Galf. ,  lib.  iv  ;  Pline  ,  liv.  u  ;  Straboic, 
liv,  vu.  Tacite  dit'Xac  concretum*  ) 

XXXIV*. 

Page  248.  Un  bouclier...  un  cheval  bride. 

«Munera  nonaddelicias  muliebres  quœsita^nec  quibas 
a  nova  nupta  comatur,  sed  boves  et  frenatum  equum, 
«et  scutum  cum  framea  gladioque.  »  (Tacit.  ,  de  Mor. 
Germ. ,  xviii.  ) 

xxxv*. 
Page  248.  Il  saute...  au  milieu...  des  ëpées  nues. 

aNudi  juvenes,  quibus  id  ludicrum  est,  inter  gladios  se 
«atque  in  f estas  frameas  saltu  jaciunt.  »  (Tac,  tie  Mor. 
Germ. ,  XXIV.  ) 

XÎXVl*. 

Page  248.  Une  pyramide  de  gazon. 

«Funerum  nulla  ambitio...  sepulcrum  cespes  erigit.  » 
(Tacit.,  de  Mor.  Germ.  y  xxvii.) 


Page  248.  Chasser  Turoch  et  les  ours. 

César,  Tacite  et  tous  les  auteurs  parlent  de  la  passion 
des  Barbares  pour  la  chasse.  Quant  à  Turoch  ou  bœuf 
sfuivage ,  en  voici  la  description  :  «  Tertium  est  genu9 
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«eorum  qui  Uri  appellantur.  li  sunt  magaitudioe  paulo 
«infra  elephaotos;  specie  et  colore  et  figura  tauri.  Magoa 
«yis  est  eonm  et  mi^ua  Têr6'citas;  neque  homini  neque 
«ferœ  quam  conspexeriot  parcunt.  Hos  studiose  foveis  cap- 
«tos  interficîunt...  Amplitudo  Gornuum  et  figura  et  apecies 
c  muliam  a  uostrorum  bouni  cornibua  difFert.  Hœc  studiose 
iicouquisita  ab  labris  argento  circumcludunt  atque  ia  am* 
«plissimis  epulis  pro  poculis  utuntur.  »  GiESAR.,  de  Bello 
GaU. ,  lib.  Vi.  } 

XXXVIII*. 

Page  249,  Nous  eûmes  le  bonheur  de  ne  rencontrer 
aucune  de  ces  grandes  migratione ,  etc.  ;  jusqu'à  Talinéa. 

Tout  ce  passage  est  nouveau.  Je  Tavois  supprimé  dans 
les  épreuves  de  la  première  édition.  Les  personnes  qui  le 
connoissoient  l'ont  réclamé  ;  j'ai  cru  dévoir  le  rétablir. 

XXXIX*. 

p€ige  250.  Mon  livre,  vous  irez  à  Rome. 

Parre,  nec  ioTideo,  «me  me,  liber,  ibis  in  Urbem. 

Ovide  mourut  dans  son  exil  à  Tomes  :  on  a  prétendu 
avoir  retrouvé  son  tombeau  en  1508,  près  de  Stûn  en 
Atttrièb^ ,  avec  ces  vers  : 

Hic  sitns  est  mtes  qnem  àWi  Ciesaru  ira 

AagnRti  patria  cedere  jnssit  hnino. 
8lBB)>e  miter  volait  patriis  oocumbere  terris; 

Sed  frastra  !  banc  iUi  fata  dedere  locam. 

*    Ces  v^rs  sont  modernes.  Le  poëte  avoit  Fait  lui*méme 
Vépitaphe  que  l'on  connoit 

Hic  ego  qai  jaceo  teneroram  lasor  amoram  • 
tngeaU»  perii  Itasu  poeta  mco,  etc. 

Je  ne  sais  si  le  vers  que  jVi  choisi  pour  l'épitaphe  d*un 
poëte  mort  exilé  dans  un  désert  n'est  pas  plus  touchant  • 

f.BS  MAaTTU».      T.  U  30 
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XL*. 
Page  a&O.  Qui  •'«GOttsoH  d'être  k  BftirhttHe» 

Sarlraras  iîic  ego  àîiiby  qtù  non  iâfélligôi'  iMa. 
XU*' 

/   ?ét^<*28t.OéâitfilytiêàyoîêtttdIspàra. 

Elles  s^étoieat  embarquées,  a  Une  petite  tribu  df  Fra<iC9^ 
«sous  Probus,  dit  Eumèae,  se  signala  par  son  audace. 
«Embarquée  sur  le  Pont-<EliftlEf  ^  elle  attaqua  la  Grèce  et 
«l'Asie,  prit  Syracuse,  désola  les  côtes  de  TAFriquei  et 
ktéûitB,  Victorieuse  datiè  l'Océâd.  »  (ÈiJktHt ,  Paftêg.  CSmjv.) 

XLU*. 

P^e  2S(«  La  Provideuce  avoU.ordoaué  que  je  re 
trc^Tf roia  }a  lU^^rlé  au  Woibeau  d'Ovide* 

Ainsi  ce  livre  est  motivé»  et  il  y  a  une  raison  péremp- 
toire  pour  la  description  des  mœurs  et  de  la  chasse  des 
Francs.  Cet  ioçid^o^,  ^rt  fiaturèl  d'ailleurs,  0t  «Okplpyé 
par  plus  d'un  poëte,  va  faire  changer  la  scène. 

XLUl*. 

Pag^^îl.  La  hutte  royale  étoît  déserte, 

«  Quemcumque  mortalium  arèér«  t«Ofo  mfila  IrflbttM 
«Pro  fortuna  quisque  apparatir  epulis  excipit..  Cum  defè- 
«cere,  qui  modo  hospes  ruerat,  mon^trator  hospitii  etco- 
«mes  proximam  donnum  bOa  iavitati  adeuu4;  uae  toterest; 
«pari  humanitate  aecipiaûtun  Mofam  tgaOttHâque ,  quao- 
«tum  ad  jus  hospilii,  uemo-  discernît*  »  (Tàcit,  ^tk  Mor. 
Germ. ,  XXI,  ) 

XLIV*. 

Page  252.  Une  lie...  eanaacrée  i  la  Jiéeêêm  Hertha. 

'    (  Fojfg»  TâCitE,  Mœurs  àes  Cermmnt^  eh.  û».  )  Mo«  ttkte 
est  la  Icadtfolioii  abf égée  de  tout  le  motomui 
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Page^S!ï.  Us  étoient  rangés  eA  âetnî-cercle '"efc!: 
jusqu  à  1  alinéa» 

«tilt  hé  prettBe&i  )voiiit  teun  fëpM  «Mil  l«^dét«tl«i•e•v 
kt&ttii  ik  È6  oMcUent  par  tèffé  bdf*  dèscdtt^WUI^sMgt 
«péatit  de  loupe  ti  de  ofateus-,  «i  iU  M^ht  êervia  par  tétm 

«tèafants  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  qui  sont  encore  dans  la 
opremière  jeunesse.  A  côté  d'éUt  sont  de  grands  feux  gar- 
anis  de  chaudières  et  de  brocbef  |  fùilf^fcrpt  cuir^^de 
«gros  quartiers  de  yiande.  On  a  coutume  d'en  oflrir  les 
«meilteikts  tnoréèaut  à  ceux  qui  iie  sdut  dlètlb^uéii  paf  féur 
abravoure...  SourêUt  leuré  pfôpoi  ûù  tâMe  feut  Aattreîtes 
«sujets  de  querelles,  et  le  mépris  qu'ils  ont  pour  la  vie  est 
a  cause  qu'ils  ne  se  font  point  une  affaire  de  s'appeler  en 
«doeL»  (DiM.flifi  v^  traductran  de  Terhasëàft.  )  T^^tes 
ces  coutumes,  attribuées  aux  Gaulois  parDîodoreiii^jtir 
trouvoient  chez  les  Germains.  Quant  à  la  circonstance^ de 
iâtàbfë  Àépai^^ê  que  chaque  ôonvive  àirolt  défaut  ^of,  elle 
est  |>risô  dàûi  TÀCitfi,  dé  Aîor.  Cé^m.  Voibt  uti  |)a$^âge 
^  dUrièUk  d'Âlh^nêe  i  ot  Celtae  ,  inquit  (Posidouiué) ,  foéUA 
<rfiubstrfttô,dbdé  propdnUntsupef  ligneis  méu^ts  âferrap^- 
^ruin  éxtàUtibtié.  Panid,  et  is  paUCui^  cibds  èâtl  dâro'ttiUttà 
dëVitkiû  aqtia,  tel ^upër  pt^unls  aut  iu ye^Utis  â&ia.'Misti^é 
«qûidem  fiaec  purà  et  mundà  infei^uUfub,  YèrûiH^etitiUi& 
«modo  ambabus  manibus  artus  iptegros  tollunt,  morsuque 
«dilaniant;  et  si  quid  aegrius  diveliatur,  exiguo  id  cultello 
aprœcidunt,  qui  ya(^ioa  teOtus.et  )0c^  pedulî^lt  «oi^^dilus 
jiîa  propipquo  est...  Conyivœ  plures.  ad  cœnam  si  conve- 
â  âiaUt ,  in  ôi'bëiii^otisidèilt.  f  U  mèdïéf  |>f8gâikiitlikMa«llle8 
«ést,1^elU(i  6èelhipriU<;ipiè  éjus  uimlrdifi  qtit  céétérOè^eltéf- 
«lica  dexteritate,  vel  nobilitate  generis  anteit,  tel  iïi'^itiitf. 
«  Aasidethuic  convivator  :  {t'avtrtnquedeincepsprodignitate 
«spjendoris  quaexcellunt.  Adstant  a  tergo  cœnanlibus^qui 
itpeùdeute^  ôlypeos  pro^rtnis  gèstérit,.hastati  vèrô  èx  ad- 
a  verso  in  orbem  sedent  ac  utrique  cibum  cum  dotnitih 
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acapiuntQui  sunt  apoculis ,  potom  ferant  in  yasis  ollœ  si- 
«  milibus ,  aut  ficliiibus,  aut  argenteis.  »  (Athen.,  1.  iv,  c.  xiii.) 
Il  y  auroit  bien  quelque  chose  à  dire  sur  cette  version  du 
texte  grec;  mais,  après  tout,  elle  est  assez  fidèle;  elle  ne 
manque  pas  d'une  certaine  élégance,  et  elle  a  été  revue  par*  ' 
.G^saubpp ,  .trè(t  habile  hooime,  quoi  qu'on  en  dise.  Letezte 
fi^ir, iui'ipéme  n'ayant  aucune  beauté,  j'ai  préféré  citer 
fi^U/^  f  eraiqn  de  Dalechamp,  accessible  k  plu»  de  lecteurs. 


XLvr. 


*  \Page  253.  Gamulogënes. 

..   Souvenir  historique.  (Voyez  ies  Commentaires  de  Cés0r.) 
iCffuX  Iç  «londe  aait  que  Lutèce  est  Paris. 


xLVir 


,  ,  ,       .  _     . 

•  Piige  2&3.  Leé  quarante  mille  disciplea  des  écoles 
tl?Att|f«Estodunuiii. 

Les  écoles  d'Autun  étoienttrès  florissantes.  Eumène  les 
avoit  rétablies.  Lors  de  la  révolte  de  Sacroyir,  il  y  avoit 
quarante  mille  jeunes  gens  de  la  noblesse  des  Gaules  ras- 
jiemblés  à  Autun.  (  Tacit.  ,  Jn/i.  ni ,  43.  )  Od  sait  que  Mar- 
^(sUle,,  du  temps  de  Cicéron  et  d'Agricola,  étoit  appelée 
l'Athènes  des  GauIes,,Sur  Bordeaux,  on  peut  consulter  Au- 
appe^^qifi  nomnié  les  professeurs  célèbres  de  cette  ville. 

'  ; XLVIII*. 

'  ''P'0gë  253;  La  révolte  des  Bagaudes. 

,  ^|Il  y  a  plusieuiri  opinions  sur  les  Bagaudes.  J*ai  adopté 
eeUe.qui  fait  de.  ces  Gaules  des  paysans  révoltés  contre 
les  Romains. 

^        .XLII^. 

.  Page  2^^.  Les  piètres  du  banquet...  ayant  fait  faire 
silence.        , 
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«Stlentium  per  sacerdotes  quibus  tum  etcoercendi  jus 
est, imperatur.  (Tac,  de  Mor.  Germ.^  xi. ) 

V     Page  254.  Ces  avides  possesseurs  de  tant  de  palais 
qui  sont  assez  à  plaindre ,  etc. 

C'est  le  mot  du  Breton  Garactatus ,  prisonnier  à  Rome. 

Page  254.  Il  sent  en  lui  quelque  chose  qui  le  porte  à 
brûler  le  Gapitole. 

C'est  un  roi  des  Barbares  ;  je  ne  sais  plus  si  c'est  Alaric , 
Genseric  ou  un  autre,  qui  a  dit  un  mot  à  peu  près  sem- 
blable. 

LU*. 

Page  254.  L^assemblée  applaudit  à  ce  discours ,  en 
agitant  les  lances. 

a  Si  displieuit  sententia,  fremitu  asperoantur:  sin  placuit, 
«frameas  conçu tiunt.x>(TACiT.  ,€/<?  ilfâr.  Germ,^\\,) 

LUI®. 

Page  254.  Ignorez -vous  que  Tépée  de  fer  d'un 
Gaulois. . . 

Allusion  à  l'histoire  de  ce  Gaulois  qui  mit  son  épëe  dans 
la  balance  où  l'on  pesoit  l'or  qui  devoit  racheter  les  Ro< 
mains  après  la  prise  de  leur  ville  par  Brennus. 

iiv*. 

Page  254.  Les  Gaulois  seuls  ne  fiu^nt*point  étonnés 
à  la  vue  d'Alexandre. 

Voyez  la  note  Lvur  du  livre  vi.  Pour  le  resté  de  œ  para- 
graphe 9  jusqu'à  l'aliûéa,  on  peut  avoir  recours  kï  Histoire 
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mmaine  dcRoHin,  tome  vii,  pag.  1X30,  où  Taotenr  a  tracé 
toutes  les  conquêtes  des  Gaulois.  Ou  peut  remarquer  que 
j'ai  sauvé  rinvraisemblance  4u  discours  de  Camulogèoes , 
en  faisant  étudier  ce  Gaulois  aux  écoles  d'Autun ,  de  Mar- 
s^Uf  9t  d^  QorSeimi. 

LV*. 

Page  253.  Nous  défendons  à  nos  enfants  d*apprendrç 
à  lire. 

Selon  Procope ,  les  Goths  ne  voqloient  point  qu'on  io- 
struisit  leurs  enfants  dans  les  lettres  ;  oar,  disoientrila^  celui 
qui  est  accoutumé  à  trembler  sous  la  verge  d'un  maître  ae 
rçç{irdera ^Qinais  une  épée  s^ns  frayeur.  [De  Bello  Gqth»^ 
fiti.).    . 

LVI®. 

Page  256»  Je  ne  oie  donnerai  pas  Ifi  peine  de  re- 
cueillir Fœuf  du  serpent  à  la  lune  nouvelle. 

«Angues  innymeri  sestate  convoluti,  ^alivis  fancium  cor- 
«porumque  spumis  artifici  complexu  g1omerantur,angui- 
«num  appellatur.  Druidae  sibilis  id  dîcunt  in  sublime  jac- 
«tari ,  sagoque  oportere  intercipi,  ne  tellurem  attingat. 
ccProfugere  raptorem  ^quo  :  serpentes  enim  Jqsequi,  do- 
nnée arceantur  amnis  alicujus  inlerventu.  Experimentum 
«ejus  esse,  si  contra  aquas  iluitet  vel  auro  vinct'um.  Atque 
«ut  est  magonim  aolariia  oecultandis  fraudibus  sagax, 
•oerta  lusa  eapiendum  oensent...  Ad  Victoria^  lUîum  ac  re<r 
ff  gum  aditus ,  anre  laudatur.  »  (  Vim.  y  lib.  x^ix ,  eap»  3,12.) 

Ptf^lSe.  TUmans. 

C'est  le  démenti  des  Barbares  qui  mène  encore  aujour- 
d'hui deux  Imaimes  à  4è  coupev  lai  gorge.  La  vérHé  des 
morari  dam  tout  ee  ii^rve,  et  surtout  dans  I4  toinfi  qiii  I9 
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termine ,  m'a  toujours  paru  faire  plaisir  aux  juges  instruits 
et  faits  pour  étr^  ëoouté*. 

LVIII*. 

Page  256.  Le  lendemain ,  jour  où  la  lune  avoit  acquis^ 
toute  sa  splendeur  y  on  décida  dans  le  calme  ce  qu'on 
avoit  discuté  dans  Tivresse. 

«Goeuot^  iiisi  qoid  fortuitum  et  subkum  ineid^rit,  éeriis 
•  diebus,  eura  aut  incohatur  luna  aut  impletur.  (TAcrr.,  de 
u3for,  Germ,^  xu)  De  recoociliandis  invicem  iaimicjs  ^  et 
KJaogendi»  affipitatibus,  et  adscisceadis  priacîpilH]*  #  dt 
«paea  denique  ao  bello^  plerunaque  in  ooDvi?iîa  consol» 
•tant...  Gen«  non  astuta  neecallida,  aperit  adhue  sécréta 
apectoris  licentia  joci.  Ergo  détecta  et  nuda  omnium  mené 
apostera  die  retractatur:  et  salva  utriusque  temporis,  ra- 
«tio  est.  Délibérant,  dum  fingere  nesciunt;  constituunt. 


l'i    !•  -,    î  ts  (•      y  '.       i»    :\ 
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Ce.  lÎTre,  qai  oonpe  le  ré^t^  qui  «ert  à  délaiser  le  ledcur  et  à  faire  mur* 
cber  raoUon,  offre  en  eèU  oéine,  eomme  on  Ta  déjà  dit,  n^e  ianovatioB 
dans  Part  qni  n*a  été  remarquée  de  personne.  S*il  étoit  difficile  de  représenter 
nn  Ciel  chrétien,  parce  que  tous  les  poètes  ont  échoué  dans  cet\e  peinture  y 
il  éteit  difBeile  de  décrire  nn  Enfer,  parce  que  tous  les  poètes  ont  réussi 
dans  eeaniet.  Il  a  donc  fallu  essayer  de  trouver  quelque  «hose  de  nenvean 
Hprèa  JSomère,  Virg^e»  Fénclon,  le  Danie,  le  Tasse  et  Milton*  Je  méfilMi 
rindttlgence  de  la  critique,  je  Vai  en  effet  obtenue  pour  ce  Uttc. 

PREMIERE     REMARQUE. 

Phge 2i9:' Il  admîroit  la  peinture  de  Fétat  de  TÉ- 
glise,  etc.  ;  jusqu'au  troisième  alinéa. 

Festinat  ad  eventum.  L'objet  du  récit  est  rappelé,  l'actioa 
marche;  les  Douvelles  arrivées  de  Rome,  le  commence- 
ment de  Tamour  d*Eudore  pour  Cymodocée  et  de  Cymo- 
docée  pour  Eudore,  promettent  déjà  des  éyéuements  dans 
Tavenir.  Ce  sont  là  de  très  petites  chose»>  mais  des  choses 
qui  tiennent  à  l'art  et  qui  intéressent  la  critique.  Si  cela 
ne  fait  pas  voir  le  génie ,  du  moins  cela  montre  le  bon 
sens  d'un  auteur,  et  prouve  que  son  ouvrage  est  le  fruit 
d'un  travail  médité. 

Page  259.  Combien  le  fils  de  Lasthénès  eat  grand  par 
le  cœur  et  par  les  armes,  etc. 

Qnain  forti  pectore  et  armis  ! 
Heu  quibus  ille 
Jaetatns  fatia!  qua  belle  exhanata  canebat  ! 

{JSnÊid*^  IV,  II.) 
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Page  260.  Quelle  est  cette  religion  dont  parle  Eu- 
dore? 

Premier  mouyement  de  Cymodocée  vers  la  religion. 

Pc^e  260.  Gomme  un  voisin  généreux,  sans  sç  donner 
le  temps  de  prendre  sa  ceinture. 

El  «fxp  TOI  xat  xp^*  >7X<^P^^^  ^^^  f  tvuTat, 

(HufOD.,  Oftra  «%  IHeif  v.  34».} 


Page  260.  Allons  dans  les  temples  immoler  des  brebis 
à  Gérés  9  etc. 

Principio  délabra  adeniit,  pacemqne  per  ara» 
E^n^uat  *•  laaclani  lactaa  de  more  bidentet 
Légiféras  Cereri,  Phœboque,  patriqne  Lyaso; 
Jononi  ante  omnes,  coi  viocla  jugalia  curae. 
.  |p9fi  »  .tenens  dextra  pateram,  pvlcberrima  Oido, 
Candeatis  yaccae  média  inter  comua  fundit, 
Aut  ante  ora  Deum  pingues  ^patiatur  ad/  aras. 

(ASneid.,  iv,  56.) 

Ai-je  un  peu  trouvé  le  moyen  de  rajeunir  ces  tableaux , 
et  de  détourner  à  mon  profit  ces  richesses? 

Page  260.  Gymodocée  remplit  son  sein  de  larmes: 

Siamii  lacrymia  impleTit  oborlis.  '  » 

VII*. 

Page  260.  Ainsi  le  ciel  rapprochoit  deux  coeurs. . . 
Satan  alloit  profiter  de  Famour  du  couple  jprédestiné.f  r 
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tout  marchoit  à  raccomplissement  des  décrets  de  TEter- 
nel.  Le  prince  des  ténèbres  achevoit  dans  ce  moment 
mèine,  etc. 

Transition  qui  amène  la  scène  de  FEnfer. 


Page  262.  Tombe  et  bereeau  de  la  mort. 

TIm  wUfi  aI^H 
The  womb  of  nature,  and  perliaps  her  grp^o* 

{Tarad,  lost,  ii,  910.) 

Page  262«  Quand  l'univ«rs  aura  été  enlevé  ainsi 
qu^une  tente. 

«Terra,...'  ayferetur  quasi  tabernaculuq^i  nqim  noçtis.! 
(Isa.,  XXIV,  20.) 


Page  262.  Entrain^  par  le  poiëa  de  aea  erimes,il 
descend. 

Satan,  dans  Milton,  retourne  4ux  enfers  sçr  pn  pont 
bâti  par  le  Péché  çt  U  Mortf  h  W  wU  81  fai  feit  mieux 
ou  plus  mal  que  le  pofite  anglois. 

%\\ 

Page  262.  UEnfer  étonne  encore  son  monarque. 
Je  n'ai  pris  cela  à  personne  ;  mais  le  mouvement  de  re- 

mprdu  M  d^  piUé  q^î  ^^\t  ^st  u^ç  imitMioii  délwroi^  ^^ 

mouvement  de  pitié  qui  saisit  le  Satan  de  Milton  à  la  Tue 
de  rhomme. 
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êi  Voà  tt'apfvôuYft  pa»  e#ite  pmtur^  d«  U  Mortt  dii 

moiM  elle  a  pour  elle  U  nottfcftuU.  li«  portrvit  de  U  Mort» 

smoble  M  rien  à  celoi-el 

The  o Aer  shape , 
U  alupe  il  migkl  bo  caira  ^t  aliap«  had  mm 

Qr  |o))»tpncfi  iniyUt  be  c^U'A  tbat  sluidoTf  »M9»*df 
For  çacli  8eem*d  either;  b^ack  it  stood  as  night, 
Fierce  as  ten  Furies,  terrible  as  hell. 
And  shook  a  dreadful  dart;  what  sean'^  hb  kaa^, 
The  Ukenes*  of  a  kingly  crown  had  on. 

{Pmr^lost,  zx,  666.) 

P^fe  ?63,  Çy^t  le  Grime  qui  ouvr^  1^9  pprtes. 

Dans  le  Paradis  perdu ^  le  Péehé  et  la  Mort  Teillent  aus 
perles  deTEnfer,  qu'ils  ont  ouvertes;  mais  ees  portes  ne 
se  referment  plus. 

Page  264.  Des  nuées  arides. 

Jfnbes  arida.  (Ynio.) 

Page  264.  Qui  pourroit  peindre  Thorreur. 

J«  ne  me  suis  poiat  appesanti  sqr  les  0w*«(i#llt>  trQp 
V^n  et  trop  IgoguemeDt  d^crit^  par  le  Pan^^  Qq  a'a  pa^ 
remarqué  <)e  qui  distingue  essentielleinenirKaf^^u  Daot# 
de  qelMÎ  d^  Miltpo  ;  l'Éiifer  de  Miiipa  eat  va  Bn%  avawt 
ta  c\\kiM  d^  Thonime ,  U  pe  t'y  troiive  eDi^ore  quf  k»  Avgeii 
■«beU#ii;  rwFec  du  I)40te  engU>uUt  la  ppa^rU^  iMlbw 
f w«#  d«  Vhaw«ie  Wwlxit 

xvI^ 

P4^  264.  U  i«it  de»  lameotitiPM  du  pwvT^« 

Je  suis,  je  crois,  le  premier  auteur  qui  ail  osé  mettre  le 
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pauvre  aux  Enfers.  Avant  la  réyolutiou  ^  je  u'aurois  pas  eu 
cette  idée.  Au  reste,  on  a  loué  cette  justice.  Si  Satan 
prêche  ici  une  très  bonne  morale,  rien  ne  blesse  la  con- 
venance et  la  réalité  même  des  choses.  Les  démons  con* 
noissent  le  bien  et  font  le  mal  ;  c'est  ce  qui  les  rend  cou- 
pables. Ils  applaudissent  à  la  justice  qui  leur  donne  des 
.victimes.  D'après  ce  principe,  admis  par  TEglise ,  on  sup- 
pose dans  les  canonisations  qu'un  orateur  plaide  la  cause 
de  l'Enfer,  et  montre  pourquoi  le  saint,  loin  d'être  récom- 
pensé, devroit  être  puni. 

XVII*. 

Page  265.  Tu  m'as  préféré  au  Christ. 

Même  principe.  Satan  sait  qu'il  n'est  pas  le  fils  de  Dieu, 
et  pourtant  il  veut  être  son  égal  aux  yeux  de  l'homme. 
L'homme  une  fois  tombé ,  Satan  rit  de  la  crédulité  de  sa 
victime. 

xviii*. 
Page  265.  La  peine  du  sang. 

Aucun  poëte ,  avant  moi ,  n'avoit  sougé  à  mêler  la  peine 
du  dam  à  la  peine  du  sang,  et  les  douleurs  morales  aux 
angoisses  physiques.  Les  réprouvés,  chez  le  Dante,  sen- 
tent, il  est  vrai,  quelque  mal  de  celte  espèce;  mais  l'idée 
de  ces  tourments  est  à  peine  indiquée.  Quant  aux  grands 
coupables  qui  sortent  du  sépulcre,  quelques  personnes 
sont  fâchées  que  j'aie  employé  ces  traditions  populaires. 
Je  pense,  au  contraire,  qu'il  est  permis  d'en  faire  usage, 
à  l'exemple  d'Homère  et  de  Virgile ,  et  qu'elles  sont  en 
elles-mêmfes  fort  poétiques,  quand  on  les  ennobKt  par 
l'expression.  On  en  voit  un  bel  exemple  dans  le  serment 
des  Seize  (  Henriade),  Pourquoi  la  poésie  seroit-elle  plus 
scrupuleuse  que  la  peinture?  Et  ne  pouvois-je  pas  offrir 
un  tableau  qui  a  du  moins  le  mérite  de  rappeler  un  chef- 
d'osuvre  d0  Lesueur  ? 
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Page  266.  Au  centre  de  rAblme...  s'élève...  un  j^m 
chàtcaii,  etc.;  jusqu'à  Falméa. 

Ceci  ne  ressemble  point  au  Pandëmonium  du  Paradis 
perdu. 

Anon  ont  of  the  eârth  a  fabric  hn{^ 

Roselike  an  exhalation,  with  the  sound 

Oî  diilcet  symphonies  and  roices  sweet, 

Bnilt  like  a  temple,  where  pilasters  ronnd 

yittt  i«t,  and  Donc  pillàrs  orerlaid 

With  golden  architraye;  nor  did  there  want 

Cornice  or  freize,  with  hossy  sctdptnres  graten;  *  * 

The  roof  was  fretted  gold. 

.  Le  Ds^nte^a  une  cité  ioferoale  un  peu  plus  réssemUantf 
à  mon  palai^  de  Satan  ;  mais  à  peine  reconnoitrpn  quelques 
traits  de  ma  description. 

Omai  fif^Qolo, 

S' appressa  la  città  ch*  ha  nome  Dite 

.1 Già  le  sue  meschite 

Là  entro  certo  nella  valle  cerno 

Vermiglie  corne  se  di  fuoco  uscite 

{Inf,,  cant.  vin.) 

L*occhio  m*  avea  tntto  tratto 
,  Ver  r  alta  torre,  alla  cima  roTente, 
Ove  in  un  punto  ridi  dritte  ratto 
Tre  Furie  infernal  di  sangue'tinte.  ....  .  •  •  <  •  t 

Le  Tasse  n'a  point  décrit  de  palais  infernal.  Les  amateurs 
de  Tantiquité  verront  comment  j'ai  dérobé  au  Tartare, 
pour  les  placer  dans  un  Enfer  chrétien ,  l'ombré  stérile 
ideS;Speges,  ^s  Furies ,  les  Parques,  et  les  neuf  refUf  du 
Cocyte.  Le  Dante,  comme  on  le  voit,  a  mis  Ijçs  )^MxiQf.,fmr 
le  donjon  de  la  eUtà  dolente, 

xx^ 

Page'î&l.  L'Eternité  des  douleurs,  etc. 

C'est  la  fiction  la  plus  hardie  des  }tîartjrrs;et  la  seule^de 
t^eCte  espèce  qtie»  IV>n  rencontre  dans  tout  l'ouvfag^.' 
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XXI*. 

Pagejt&7.  n  ordonne  aux  quatre  ckefs,  etc. 

C'est  aio^i  que  le  Satan  de  Milton  et  celui  du  Tasse  oon- 
Toque  le  sénat  des  Enfers. 

Chiama  gUalûtatorf  etc. 

Vers  magnifiques,  dont  je  parlerai  au  xvii*  litre. 

XXII*. 

Page  267.  lia  viennent  tels  que  lea  adorant. 

C'est  rOlympe  dans  l'Enfer,  et  ù'est  ce  qui  fait  que  cet 
iMétM^  féssetttblë  h  àucttti  de  eéùi  deé  p6Ct«é  méé  de- 
irkitdéH.  L'idée  d'ailleurs  «st  peut^-étr e  ai^dt,  hf^Hûit, 
puisqu'il  s'agit  de  la  lutte  des  dieux  dU  pftgâriîsine  cOfttfè 
le  véritable  Dieu;  «nfiik  ee  merveilleux  est  seloo  la  foi; 
tous  les  pères  ont  cru  que  les  dieux  du  pàgatilittié  étoieot 
de  véritables  Démons. 

xxiïi*. 

Page  268.  Filles  4ii  Ciel^  etc. 

Tout  ceci  est  à  moi,  et  lè  fôûd  dé  éêtiè  doctrine  est  con- 
forme aux  dogmes  chrétie|is. 

.,  P^gê  â68«  Non  plus  comme  cet  astre  du  matin,  etc. 

'  '  L^  Tâésé  ëoifl|)àrê  Satatt  àu  tnbût  Atii6s ,  ëi  Miltdfl  à  M 
édFeH  éôltpéé. 

XXV*. 

Page  268.  Dieu»  de»  nations. 

L'tepositiim  du  côté  Iwkreuàc  de  Ta^tiQH,  et  la  i^xf/^^Àon 
des  bçm  pwsOnnafjpes^  ée  aoaft  failes  dam  1«  CM;  dsai 
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FEilsTf  «a  m  toir  rcApotitioa  du  edté  ùifbMâé  Ae  la  ttètei 
action,  et  la  désigoation  des  personnages  méchants. 

XXVI*. 

Pa^e  270.  Moi  je  ràural  coûrônûéé  éû  exterminant 
leé  Ghi4§tiettà. 

Ce  pémou  propose  un  des  ayis  qui  seront  adoptés  par 
Satan,  c'est-à-dire  la  persécution  sanglante ^  et  Satan  ne 
sait  pas  que  Dieu  a  décrété  cette  persécution  pour  éproui- 
yer  les  Chrétiens.  L'Enfer  obéit  à  Dieu  en  croyant  lui  ré- 
sister. 

XXVII*. 

Page  37  K  Aloira  le  Démon  de  la  fausse  a^^sse.    . 

.  Ce  àétntai  û'âvoît  pôîût  été  peint  àvàot  mbi.  H  «it  tf àl 
qnll  à  été  tuieikx  connu  de  notre  temps  qtia  parié  paséif, 
et  qu'il  n'avoit  jamais  fait  tant  de  mal  aux  bommëê.  Qn  a 
paru  trouver  bien  que  le  démOn  de  la  fausse  sagesse  fût 
le  père  de  l'Athéisme.  Il  semble  aussi  qu'on  aitapplaudi  à 
cette  expression  :  Née' après  les  temps ^  par  opposition  à  la 
^&ie  iiiigi^^ey  ftéé  apant  les  tempèz 

XXVHl*. 

i^<t6. 272.  D4j|a  Hiéroclèsi  « . 

Voilà  y  comme  je  l'ai  dit,  la  désignation  du  persontiàg^ 
^iteia<«l  laipeip^ure  de  la  fausse  philosophie  f  second 
MytA{  qui  «doit  •ecYÎi'  à  perdre  les  Chrétiens* 


Page  372.  A  té  di^côtifé  de  VE%pf\î  te  {dtai  ft^tm^ 
déméttt  Mffûttpu  de  l^Abttue,  lea  hémoûéj  «te. 

l»a  peinture  du  tumulte  aux  Enfers  est  absolument  nour 
velle^  liQ  suaire  embrasé,  la  chape  de  plomb ,  les.glaçoas 
qui  pendent  aux  yeux  remplis  de  larpAes,4^  ilHilheureux 
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babitoBis  de  rAbtme ,  sont  des  supplices  consacrés  par  le 
Dante.  .  > 

Page  273.  Le  Démon  de  la  volupté. 

Ce  portrait  est  encore  tout  entier  de  l'imagination  de 
l'auteur.  11  y  a  dans  la  Mtssiade  un  Démon  repentant, 
Abadonis;  mais  c'est  une  tont  autre  conception.  Au  reste, 
le  Démon  des  Toluptés  sera  en  opposition  avec  TAnge  des 
saintes  amours. 

XXXI*. 

Page  276.  Le  Chaos ,  unicjue  et  sombre  voisin  de 
FEnfer. 

C'est  Milton  qui  met  le  Chaos  aux  portes  de  PEnfer,  eC 
p'est  Virgile  qui,  embellissant  Homère,  fait  pénétrer  U 
lumière  au  séjour  des  Mânes  par  un  coup  du  trident  de 
Neptune. 

XXX  II^ 

Page  276.  Ces  oiseaux  douteux.l. 

Il  étoit  assez  difficile  de  peindre  noblement  unechaure- 
souris. 

xxxni*. 

Page  276.  Sous  le  vestibule,  etc.  ;  jttsqtt*à  la  fti  do 
Kvre.. 

'  Tout  ee  passage  est  nouveau ,  et  ne  rappelle  aèeutfê  imi«> 
tation.  Les  mots  qui  terminent  le  livre  font  voie  Pactf^n 
prête  à  commencer. 

11  y  a  une  chose  peut-être  digne  d'être  observée  :  on  a 
pu  vpir ,  par  les  notes  de  ce  livre,  que  les  imitatioBs  y  sont 
moins  nombreuses  que  dans  les  livres  mythologiqjuues;  la 
raison  en  est  simple  :  il  faut  beaucoup  imiter  les  anciens 
et  fort  peu  les  modernes  ;  on  peut  suivre  les  premiers  en 
aveugle,  mais  on  ne  doit  marcher  sur  les  pas  des  seconda 
qu'avec  précaution. 
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PREMIERE   REMARQUE. 

Page  278.  Si  Hiéroclès  avoit  pu  voir... 

Transition  par  laquelle  on  retourne  de  TacUon  au  récit. 
Les  derniers  moments  de  paix  de  la  famille  chrétienne  rao- 
livent  la  continuation  du  récit  :  on  peut  écouter  ce  récit, 
puisque  le  calme  règne  encore,  mais  on  voit  qu'à  l'instant 
où  le  récit  finira ,'  les  maux  commenceront. 

II*. 

Page  278.  Sont  assis  à  la  porte  du  verger. 

Le  lieu  de  la  scène  est  changé.  Les  familles  sont  à  présent 
rassemblées  dans  l'endroit  où  Ëudore  et  Gymodocée  ont 
chanté  sur  la  lyre. 

Page  279.  Constance  se  trouvoit,  alors  à  Lutèce. 

Selon  divers  auteurs ,  le  nom  de  Lutèce  (Paris)  vient  du 
latin /tt/if/7} ,  qui  veut  dire  fange  ou  boue,  ou  de  deux  mots 
celtiques  qui  signifient  la  belle  pierre,  ou  la  pierre  blanche. 
(DoPLESSis,  Ann.  de  Paris ^  pag.  2.) 

Page  279.  Les  Belges  de  la  Séq^uana. 

Séquana,  la  Seine. 

Il  y  avait  trois  Gaules:  la  Gaule  celtique,  la  Gaule  aqui- 
tanique  et  la  Gaule  belgique.  Celle-ci  s'étendoit  depuis  la 
Seine  et  la  Marne  jusqu'au  Rhin  et  l'Océan.  (CiESAR,  L  i,  p.  2.) 

tBS  MARTYRS.      T.  I.  31 
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Page  279.  Le  premier  objet  qui  me  frappa  dans  les 
marais  des  Parîsii«  ce  fut  une  tour  octogone ,  consacrée 
à  huit  dieux  gaulois. 

Les  Parisii  étoieot  les  peuples  qui  environnoient  Lntèce, 
et  ils  composoient  un  des  soixante  ou  des  soixante-quatre 
peuple  des  Gaules  :  Optima  gens  flexis  in  gfrum  Sequana 
frenis.  Ils  se  battirent  contre  Labtenus,  lieutenant  de  César. 
Le  vieillard  Gamulogèues,  qui  les  commandoit,  fut  tué 
dans  l'action,  etLulèce,  que  les  Parisii  avaient  mis  en 
cendres  de  leurs  propres  mains ,  subit  le  joug  des  vain- 
queurs (C«SAR ,  de  BdL  CalLy  1.  VII,  c.  X;  Ess.  sur  Paris ^  p.  5). 
On  croit  que  cette  tour  oclogoae ,  consacrée  à  huit  dieut 
gaulois,  étoit  celle  du  cimetière  des  Innocents.  (  Foyez 
FÉLiBiEN  et  Saint-Foix.)  Ce  fut  Philippe-le-Bel  qui  fit  murer 
le  cimetière  des  Saints-Innocents.  (Guill.  le  Breton,  dans 
SSL  Philifpid.  apud  Dubreuil  y  S30.) 


Page  279.  Du  côté  du  midi,  à  deux  mille  pas  de  Lu- 
tèce ,  on  découvroit  le  temple  ^Hésus. 

Le  temple  d'Hésos^  oii  de  JMercore,  ooeupoit  remplace- 
ment des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques.  (  Traàé 
de  la  police j  par  La  Mare,  tome  i,  p.  2.) 

Vil*. 

Page  279.  Plus  près,  dana  une  prairie...  s'élevoit  un 
second  temple  dédié  à  Isis. 

Ce  temple  dlsis  est  aujourd'hui  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Le  collège  des  prêtres  dlsU  était  à 
Issy*  (  Fox.  La  Mare  ,  hco  c<V.,et  Saint-Foix,  Essais^  1. 1,  p.  2.) 
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Page  279.  Et  vers  le  nord,  sur  une  colline. 

C'est  Montmartre.  (  Fojreg  la  note  XV  du  Ii?re  vil.  )  Le 
temple  de  Tentâtes  est  marqué  par  La  Mare.  {Ibid,) 


Page  279.  En  approchant  de  la  Séquana ,  j^aperçus  i 
travers  un  rideau  de  saules  et  de  noyers. 

Tout  cela  est  de  Julien  {in  Misopogon,),  Il  y  a  bien  loin 
da  ces  saules  au  Louvre.  Ce  qu'on  dit  ici  de  la  Seine  est 
précisément  Topposé  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  On 
trouve,  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  les  Chroniques^ 
diters  débordements  de  la  Seine  :  ftinsi  il  ne  faut  pas  croire 
Julien  trop  implicUement. 

Page  279.  Deux  ponts  de  bois^  défendus  par  deut 
châteaux ,  etc. 

Ces  ponts  étaient  de  bois  du  temps  de  l'cmperetit*  Ju- 
lien (  in  Hâisopogon,  ) ,  et  Duplessis  montre  très  bien  qu'ils 
deyoient  être  encore  de  bois  avant  cet  empereur  (  Ann,  de 
Patiê^  p.  5)r  Quant  aux  ehÀteaux  où  Fon  paie  le  tribut  à 
César ^  Saint^Foix  les  retrouve  dans  le  petit  et  le  grand 
Cliàtelet.  La  Mare  et  Félibien  prétendent  que  ces  châteaux 
furent  bâtis  par  César  {Traité  de  la  Police ^  t  i;  FéubieIT^ 
tom.  ly  p.  2,  13).  Du  temps  de  Corrozet,  oh  lisait  encore 
sur  Une  des  portes  du  grand  Chàtelet:  Tributum  Cmiaris 
(CoASOZfit,  Antiquitéê  de  Paris  ^  éd.  iQ«8^,  pag.  1550,  foL  12^ 
Terfto).  Abboûf  dans  son  poëme  sur  le  Siège  de  Paris ^  parte 
du  gratid  et  du  petit  Châtelet  : 

Horrnn  (pontiom)  hinc  inde  tajtrices 

Cis  nrbem  speculare  phalas  (tnrres),  citrâ  qtio^e  flninéA. 
(  Ln.  I  y  BeUorum  Parittàcm  uràitt  ▼.  ^S^tg.) 

31. 


Digitized  by 


Google 


484  REMARQUES 

On  demande  si  ces  tours  étoient  bâties  au  bout  du 
Pont-au-Chaoge  et  du  Petit-Pont,  où  étaient  le  grand  et 
]e.  petit  Ghàtelet;  ou  si  elles  étoient  sur  le  pont  que 
Charles-le-Chauve  avait  fait  construire  à  l'extrémité  occi- 
dentale delà  ville.  (Voyez  Annales  de  Paris  j  p*  171-72.) 

xi\ 

Page  280.  Et  je  ne  vis  dans  Tintérieur  du  village ,  etc. 
C'est  toujours  Julien  qui  est  ici  l'autorité. 

xll^ 

p.  280.  Je  n*y  remarquai  qii^un  seul  monument,  etc. 

Les  Nantes  étoient  une  compagnie  de  marchands  établis 
par  les  Romains  à  Lutèce,  N autos  parisiaci.  Ils  présidoienC 
au  commerce  delà  Seine;  ils  avoient  élevé  un  temple  ou  un 
autel  à  Jupiter ,  à  l'extrémité  orientale  3e  File.  On  trouva 
des  débris  de  ce  monument,  en  1710,  ou  le  15  mars  1711, 
en  fouillant  dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  (  Voyez  Mè' 
moires  de  V Académie  des  inscriptions^  tome  III,  p.  243  et  296; 
Félibien,  Histoire  de  Paris  ^  tome  i,  p.  14;  Piganiol  de*  la 
Force,  Description  de  Paris ^  tome  i,  p.  360.  ) 

XIII*. 

.  Page  280.  Mais  hors  de  File,  de  Fautre  c6të...  de  la 
Séquana ,  on  voyoit  sur  la  colline  Lucotitius  un  aqueduc 
romain ,  un  cirque,  un  amphithéâtre,  et  le  palais  des 
Thermes  habité  par  Constance. 

La  colline  Lucotitius;  mons  ou  collis  Litcotitkts,  —  C'est  la 
montagne  Sainte*6eneviève.  On  trouve  ce  nom  employé 
pour  la  première  fois  dans  les  Actes  des  Saints  de  tordre 
de  Saint 'BcnoU,  par  Gislemar,  écrivain  du  neuvième 
siècle. 

Un  aqueduc  romain.  —  C'est  Faquéduc  d'Arcueil,  qui, 
selon  Jeft  meilleur»  critiques,  fut  bâti  avant  l'arrivée  de 
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Julien  dans  les  Gaules.  L'aquéduc  moderne  est  peut-être 
,  élevé  sur  remplacement  de  l'ancieu.  (Mémoires  de  tJeadé^ 
mie  des  inscriptions ,  tome  XIY,  p.  268.) 

Un  cirque ,  un  amphithéâtre.  —  On  avait  cru  ce  cirque 
bâti  par  Ghilpéric  P'';  mais  il  est  prouvé  qu'il  ne  fut  que  le 
restaurateur  d'un  ancien  cirque  romain.  Outre  ce  cirque, 
il  y  avoit  au  ibème  lieu  un  amphithéâtre.  Tons  ces  monu- 
mens  occupoient  la  place  de  Tabbaye  Saint- Victor,  ou  Tes- 
pace  qui  s'étendoit  depuis  les  murs  de  l'Uuiversité  jusqu'à 
la  rue  Villeneuve-Saint-Reué.  On  appela  long-temps  ce 
^  terrain  le  Glos-des-Ghénes.  (  Annales  de  Paris ^  p.  67  et  68; 
Vales  ,  Not.  GalL  Paris.^  p.  432,  etc. 

Et  le  palais  des  Thermes. — L'opinion  vulgaire  est  que  le 
pelais  des  Thermes,  dont  on  voit  encore  les  voûtes  rue  de 
La  Harpe,  fut  bâti  par  Julien,  c'est  une  erreur.  Julien 
agrandit  peut-être  ce  palais ,  mais  il  ne  le  bâtit  pas.  Les 
meilleurs  critiques  en  font  remonter  la  fondation  au  moins 
à  Constantin-le-6rand ,  et  je  crois  qu'il  est  plus  naturel 
encore  de  l'atribuer  à  Constance  son  père,  qui  fit  un  bien 
plus  long  séjour  dans  les  Gaules.  (Vales,  de  Basilic*  reg., 
cap.  v;  TiLL.,  Eist.  des  Emp.^  tome  iv,  p.  426.) 

xiv\ 

Page  280.  Je  remarquai  avec  douleur,  etc. 

Gonstance  mourut  d'une  maladie  de  langueur.  On  lui 
avait  donné  le  surnom  de  Ghlore,  à  cause  de  la  pâleur  de 
son  visage. 

XV*.  ♦ 

Page  280.  La  brilloient  Donatien  et  Rogatien. 

L'ailteur  continue  à  faire  passer  sous  les  yeux  du  lec- 
teur les  évéques,  les  saints  et  les  martyrs  decette  époque, 
partout  où  se  trouve  Eudore ,  afin  de  compléter  le  tableau 
de  l'Église. 

Donatien  et  Rogatien  étoient  de  Nantes.  Donatien  fut 
Tapêtre  de  son  frère;  il  le  convertit  à  la  foi*  Us  eurent  U 
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t^  traDob4«  eDêemUe,  après  atoir  M  bug^emp»  toQr«* 
mmtéa.Oii  les  retrouvera  à  Rome  dans  la  prison  d'Eudore. 
(  Aeies  des  Martyrs ,  tome  I  y  p*  398.) 


j:vi*. 


P^T^tf  280.  Gcrvais  et  Protaîs. 

On  <M>QDoit  l'admirable  tableau  du  martyre  de  ces  deux 
jaunes  hommes  y  par  Lesueur.  Procula  fut  évâque  de  Mar- 
seille, et  Just  le  fut  de  Lypn.  Quaot  k  saint  Ambroise,  il 
é&oit  en  effet  fils  d'un  préfet  des  Gaules;  mais  il  y  a  ici 
anachronisme,  de  même  que  pour  saint  Augustin;  dont 
suint  Aiubrpise  fut  le  père  spirituel, 

XVII*, 

P»  38K  II  me  fit  bieaiftt  avaler  dan»  les  jardisii^  etc. 

Ces  jardins  étoient  ceux  du  palais  des  Thermes,  et  ils  le 
furent  dans  la  suite  du  palais  de  Childeberl  !«' .  Ils  occu- 
poient  le  terrain  des  rues  de  La  Harpe,  Pierre-Sarrazie , 
Hautefeuille ,  du  Jardinet,  et  descendoient  jusqu'à  Téglise 
de  Saint- Germain -des -Prés.  Saint -Germain -des -Prés, 
comme  je  l'ai  dit,  étoît  le  temple  dlsis.  {Annales  de  Paris  ^ 
p.  26.) 


Pof^  281-  Voue  vous  aouveuez  peut-4tre,  etç. 

Voici  encore  l'action  dans  le  récit  :  elle  fait  même  iei  un 
pas  considérable.  Galérîus  est  presque  le  maître  ;  il  épouse 
Valérie,  et  il  est  gendre  de  Dioclétien,  On  entrevoit  Tabdi- 
cation  de  celui-ci.  Constantin  est  persécuté.  Hiéroclès  est 
devenu  proeoniul  d'Achaie  ^  et  c'est  dans  oe  comuande- 
ment  funeste  qu'il  a  connu  Gymodoeée.  Le  leeteur  «ppmd 
des  fiûts  inqiortaiita,  et  il  n'a  plus  rien  à  aavoir  de  oteea* 
saire  lorsque  le  récit  finira.  Si  j'insiste  Ià-dessus«  ou  doit 
me  le  pardonner^  pareé  que  je  réponde  à  vue  ontiqoe 
fl^ave ,  ei  qui  (du  moins  je  le  eroia)  est  peu  fondée,  iaibesa  » 
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tooore  une  fois,  récit  épique  ne  fut  plus  lié  à  l'Aeiion  quo 
le  récit  d'Eudore  ne  Tett  au  fond  des  Martyrs,  Au  reste,  ce 
que  Constance  rapporte  de  la  rictoire  de  Galérius  sur  le« 
Parthes ,  de  son  mariage  avec  Valérie ,  du  combat  de  Cons- 
tantin contre  un  lion  et  contre  les  Sarmates,  de  la  riva- 
lité de  Goiutantin  et  d«  Maxeuce,  e^t  conforme  k  Tbis- 
toire. 

XIX®. 

Pag0  282.  Le»  Pictee  avoient  irttaqué  U  muraille 
d'A^icola,  etc. 

Agricola,  beau^père  de  Tacite,  et  dont  ce  grand  histo- 
rien nous  a  laissé  la  vie. 

La  muraille  dont  il  est  ici  question  est  appelée  plus  jus- 
tement la  muraille  de  Sévère.  Ce  fut  lui  qui  la  fit  élever 
sur  les  anciennes  forlifications  bâties  par  Agricola.  Elle 
s*étendoit  du  golfe  de  Glole,  aujourd'hui  la  rivière  de 
Clyd ,  au  golfe  de  Bodterie,  maintenant  la  rivière  de  Forth, 
On  en  voit  encore  quelques  ruines.  Les  Pietés  étoient  une 
nation  de  TEcosse  ou  de  laCalédonie.  On  les  appeloit  ainsi 
parce  qu'ils  se  peignoient  le  corps ,  comme  font  encore 
les  sauvages  de  rÀmérique.  Ce  fut  en  allant  eombattre 
cette  nation,  qui  s'étoit  soulevée,  que  Constance  mourut 
h  York  d'une  maladie  de  langueur,  et  ce  fut  dans  cette  ville 
que  les  légions  proclamèrent  Constantin  César. 

xx«. 

Page  282.  D'une  autre  part,  Carrausius... 

Cattauslas  étott  un  habile  officier  de  marine  qm  tenroit 
aous  Matimien  dans  les  Gauleâ.  Il  se  révolta,  s'empara  de 
la  Grande-Bretagne,  et  garda  sur  le  continent  le  port  de 
Boulogne.  Maiinien ,  ne  poorant  le  punir,  fut  obligé  de  le 
reoonttoitre  en  lui  laissant  le  litre  d'Auguste.  Constance 
Chlore  l'attaqua,  et  fut  plus  heureux:  il  reprit  sur  loi 
Boulogne.  Carrausius  ayant  été  tué  par  Allectus  (autre 
Ijgfnao.qiii  loi  ^iieoéda)^  4Dk>i|stanee  passe  #n  Aojfieterre^ 
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défait  Allectus,  et  fait  rentrer  T^ile  soos  la  domination  des 
Romains.  On  voit  en  quoi  je  me  suis  écarté  de  la  yérité 
historique.  (Euh.  Paneg.  Const.) 

Page  282.  Le  reste  des  anciennes  factions  de  Garac- 
tacus  et  de  la  reine  Boudicée. 

Le  reste  de  ces  anciennes  factions  n'étoit  autre  chose 
que  Tamour  de  la  liberté,  qui  força  p^lusieurs  fois  les  Bre- 
tons de  se  révolter  contre  leurs  maîtres.  Sons  Tempire  de 
Claude,  Caractacus  ,  prince  breton,  défendit  sa  patrie 
contre  Plautius ,  général  des  Romains.  Il  fut  pris ,  conduit 
à  Rome ,  parla  noblement  à  Tempereur,  et  dit  à  la  vue  des 
palais  de  Rome  ce  mot  que  j'ai  mis  dans  la  bouche  de 
Ghlodéric ,  liv.  vil.  (  Voyez  la  note  L®  du  même  livre.  ) 

La  reine  Boudicée  défendit  aussi  courageusement  les 
Bretons  contre  les  Romains.  Son  nom  n'est  pas  harmo- 
nieux, mais  la  gloire  et  Tacite  l'ont  ennobli.  (Voyez  Fûa 
Jgric.) 

XXII*. 

Page  282.  Maître  de  la  cavalerie. 

Magister  equitum;  grande  charge  militaire  chez  les  Ro* 
mains. 

XXIIl®. 

Page  283.  Colonie  (fue  les  Parisii  des  Gaules,  etc. 

Les  &|risiens  ne  se  doutent  guère  qu'ils  ont  fait  des 
conquêœs  en  Angleterre.  César  nous  apprend  d'abord  que 
les  Belges,  c'est-à-dire  les  Gaulois  de  la  Gaule  Belgique, 
s'emparèrent  autrefois  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne, 
et  qu'ils  y  conservèrent  le  nom  des  peuples  dont  ils  étoient 
sortis.  (  De  Bello  Gallic. ,  lib.-  v,  cap.  12.  )  Les  Parisii  »  qui 
étoient  une  des  nations  de  la  Gaule  Belgique,  s'établirent, 
selon  Ptolémée,  dans  le  pays  des  Bragantes,  aujourd'hui 
l'Yorkshire.  Us  fondèrent  une  colonie  qui  ^  selon  le  même 
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Ptolémée,  s'appelait  Peiuaria  (Geogr.^  lib.  ii,  pi.  51.)  Le 
savant  Gambden  fixe  cette  colonie  dé  Parisiens  sur  la  ri- 
vière de  HuU,  exprès  de  rembouchure du  Humber.  Il  re- 
trouve Peiuaria  dans  le  bourg  de  Beverley.  (  Campden  , 
Britann.,  p.  576  et  577.) 

XXIV*. 

Page  283.  Sur  le  Thamésis. . .  Londinum. 

Les  anciens  sont  d'une  grande  exactitude  dans  leur  des- 
cription du  climat  de  l'Angleterre ,  et  l'on  peut  remarquer 
qu'il  n'a  pas  varié  depuis  le  temps  de  César  et  de  Tacite. 
(CiESAR,  lib.  VI, cap.  12;  Tac,  in  Fit,  Àqric.)  Et,  quand  on 
lit  ce  passage  de  Strabon,  on  croit  élre  transporté  à  Lon- 
dres. «  Aer  apud  eos  imbribus  magis  est  quam  nivibus  ob- 
«noxius  :  ac  sereno  etiam  cœlo  caligo  quœdam  multum 
«temporis  obtinet;  ila  ut  toto  die  non  ultra  très  aut  qua- 
«tuor  quae  sunt  circa  meridiem  lioras ,  conspici  sol  possit.» 
{Geogr.yWy.  iv,p.  200.) 

XXV*. 

Page  283.  Là  s^élevoit  une  vieille  tour. 

C'est  une  fiction  par  laquelle  l'auteur,  suivant  son  sujet, 
fait  voir  le  triomphe  de  la  Croix ,  et  l'Angleterre  convertie 
au  christianisme.  Cette  fiction  a  de  plus  l'avantage  de  rap- 
peler l'antique  abbaye  où  se  rattache  toute  l'histoire  des 
Anglois. 

XXVI*. 

Page  283.  Il  envoya  à  l'Empereur  mes  lettres  cou- 
ronnées. 

.  C'étoit*  l'usage  après  une  victoire.  Tacite  raconte 
qu'Agricola,  après  ses  conquêtes  sur  les  Bretons,  évita  de 
joindre  des  feuilles  de^  laurier  à  ses  lettres,  d^os  la 
crainte  d'éveiller  la  jalousie  de  Domitien^  {In  Jgric.  ) 
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xxvu^ 
Page  283.  Il  sollicita  et  obtint  pour  moi  la  statue. 

Celte  phrase  porte  avec  elle  son  explication.  Lorsque  le 
triomphe  ne  fut  plus  en  usage ,  ou  qu'il  fut  réservé  pour 
les  empereurs,  on  accorda  aux  généraux  vainqueurs  des 
statues  et  différents  honneurs  militaires, 

xxvui*. 

Page  283.  Me  créa  commandant  des  contrées  armxo- 
ricaines. 

Les  contrées  armoricaines  comprenoient  la  Normandie,  la 
Bretagne,  la  8aintonge,  le  Poitou.  Le  centre  de  ces  eontréei 
étoit  la  Bretagne,  dite  par  excellence  TA  rmorîque.  Lorsque 
les  dieux  des  Romains  et  les  ordonnances  des  empereurs 
eurent  chassé  des  Gaules  la  religion  des  Druides,  elle  se 
retira  au  fond  des  bois  de  la  Bretagne,  où  elle  exerçs  en'* 
core  long-temps  son  empire.  On  croit  que  le  grand  collège 
des  Druides  y  fut  établi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  Bretagne  est  remplie  de  pierres  druidiques.  Pomponius 
Mêla  et  Strabon  placent  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  l'ile 
da  Sayne,  oonaaerée  au  culte  des  dieu^i  gaulois.  Noua  re- 
viendrons «or  M  anjet. 

Peige  283.  Nous  nous  retrouverons. 

Nouveau  regard  sur  Tactioo.  Prédiction  qui  s'accopoiplit 


Page  284.  Vous  apercevez  les  plus  beaux  monuments. 

Le  pont  dn  Oard,  l'amphithéâtre  deNisnies,  k  Mmoq 
carrée ^  ^  le  Capitale  da  Tduloaae,  etc. 
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Page  284.  Les  huttes  arrondies  des  Oaalois,  Uiirs 
forteresses  de  solives  et  de  pierres. 

a  Mûris  autem  omnibus  gallicis  hœe  fere  forma  est.  Tm- 
«bes  directœ,  perpétuas  ia  loDgitudinem ,  paribus  inter- 
ccyallis,  distantes  in  ter  se  bines  pedes  y  ia  solo  coUocantur. 
aHœ  revinciutitur  introrsus  et  multo  aggere  vestiuntur;  ea 
«autem  qu«  dkimus,  iatenralla^  grandibas  io  froste  saxis 
«effareittotur,  etc.»(ifr  jBeiL  GaiLfïA.  va).  Auxpiarres 
près  9  les  paysans  de  la  Normandie  bàlisseaC  encore  ainsi 
Uiirs  ohaumières'y  et^  coioine  le  remarque  César,  €ela£aî4 
un  effet  assez  agréable  à  la  vue* 

Page  284.  A  la  porte  desquelles  sont  cloués  des  pieds 
de  louves. 

«Ils  pendent  au  cou  de  leurs  chevsdx  les  tètes  des  sol- 
àdatsqu^ls  ont  tués  à  la  guerre.  Leurs  serviteurs  portent 
«devant  eux  les  dépouilles  encore  toutes  couvertes  du 
«sang  des  ennemis...  Ils  attachent  les  trophées  aux  portes 
«de  leurs  maisons,  comme  ils  le  font  à  l'égard  des  bétes 
«féroces  qu'ils  ont  prises  à  la  chasse.»  (DiOD.,  liv.  v,  trad. 
de  Terras.).  De  là  les  pieds  de  loup,  de  renard,  les  ci* 
seaux  de  proie ,  que  Ton  cloue  encore  aujourd'hui  à  la 
porte  des  châteaux. 

XXXIII*. 

Pag«  284.  La  jeunesse  gauloise* 

On  a  déjà  parlé  des  écoles  des  Gaules,  (roy^^  là  note  îlvïI* 
du  livre  VII.) 

XXXIV*. 

Page  3&44  Un  langage  grossiisr,  semblable  au  crbaa* 
semant  des  corbeiaux.    # 

C'est  Julien  qui  le  dit*  (  In  Misopog.) 
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Page  284.  Où  TEubage,  etc. 
.  On  parlera  plut  bat  de  ces  sacrifices. 

IIXVI*. 

Page  284.  Le  Gaulois  devenu  sénateur. 

Si  Ton  en  croit  Suétone ,  César  reçut  dans  le  Sénat  des 
demi*barbares,  a  qui  se  dépouillèrent  de  leurs  brayes^pour 
«prendre  lelaticlaye»  (Suet.,  In  Fita  Cœsar.  ).  Ce  ne  fut 
pourtant  que  sous  le  règne  de  Claude  que  les  Gaulois  fu- 
rent admis  légalement  dans  le  sénat, 

XXX  VI  i". 

Page  284.  J'ai  vu  les  vignes  de  Faleme,  etc. 

L'empereur  Probus  fit  planter  des  vignes  aux  environs 
d'Autun ,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  le  vin  de  Bour- 
gogne (YopisCy  in  Fita  prob.).  Mais  il  y  avoit  des  vignes  dans 
les  Gaules  bien  avant  cette  époque;  car  Pline  dit  que  de 
son  temps  on  aimoit  le  vin  gaulois  en  Italie  :  in  Italia  gai- 
licam  placere  {uvam)  (lib.  xiv).  Il  ajoute  même  qu'on  avoit 
trouvé  près  d'Albi,  dans  la  Gaule  Narbonnoise,  une  vigne 
qui  prenoit  et  perdoit  sa  fleur  dans  un  seul  jour,  et  qui 
par  conséquent  étoit  presqu'à  l'abri  des  gelées.  On  la  cul- 
tivoit  avec  succès  (ibui,),  Domitien  avoit  fait  arracher  les 
vignes  dans  les  provinces ,  et  particulièrement  dans  les 
Gaules.  L'olivier  fut  apporté  à  Marseille  par  les  Phocéens. 
Ainsi  l'olivier  croissoit  dans  les  Gaules  avant  qu'il  fût  ré- 
pandu en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique  ;  car ,  selon*  Fe- 
nestella,  cité  par  Pline,  cet  arbre  était  encore  inconnu  à 
ces  pays  sous  le  règne  de  Tarquin-le-Superbe.  (  Plin.  , 
lib.  XV  ).  Marseille  fut  fondée  600  ans  avant  Jésus-Christ , 
etTarquin  régnoit  à  Rome  590  afant  Jésus-Christ 
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XXXVIII*. 

Page  285.  Ce  que  Ton  admire  partout  dans  les  Gau- 
les... ce  sont  les  forêts. 

Que  les  forêts  étoient  remarquables  dans  les  Gaules ,  je 
le  tire  de'plusieurs  fiiits  : 

1®.  Les  Gaulois  ayoient  une  grande  yénération  pour  les 
arbres.  On  sait  le  culte  qu'ils  rendoient  au  cbêne.  Pline 
cite  le  bouleau ,  le  frêne  et  Torme  gaulois  pour  la  bonté 
(lib.  XVI). 

2^.  Les  Gaulois  apprirent  des  Marseillois  à  labourer,  et  à 
cultiver  la  vigne  et  Tolivier  (Justin.,  xuii).  Ils  ne  yivoient 
auparavant  que  de  lait  et  de  chasse,  ce  qui  suppose  des 
forêts. 

3®.  Strabon,  parlant  des  Gaulois,  met  au  nombre  de  leurs 
récoltes  les  glands,  par  lesquels  il  faut  entendre,  comme 
les  Grecs  et  les  Latins ,  tous  les  fruits  des  arbres  glandi- 
fères  (  Strabon  ,  liv.  iv). 

4^  Pline ,  en  parlant  des  foins,  cite  la  faux  des  Gaulois 
comme  plus  grande  et  propre  aux  vastes  pâturages  de  ce 
pays  (lib.  xviii,  72,  30).  Or  tout  pays  abondant  en  pâtu- 
rages est  presque  toujours  entrecoupé  de  forêts. 

5*.  Pomponius  Mêla  dit  expressément  que  la  Gaule  étoit 
semée  de  bois  immenses  consacrés  au  culte  des  dieux 
(lib.  m,  cap.  xi.) 

6^  On  voit  souvent,  dans  César  et  daus  Tacite,  les  ar- 
mées traverser  des  bois. 

7®.  On  remarque  la  même  chose  dans  l'expédition.  d'An- 
nibal ,  lorsqu'il  passa  d'Espagne  en  Italie. 

8^  Parmi  les  bois  connus ,  je  citerai  celui  de  Vincennes, 
consacré  dans  toute  l'antiquité  au  dieu  Sylvain.  (JUém.  de 
VAcad.  des  Inseript.^  tome  xui ,  pag.  329.) 

9**.  Marseille  fut  fondée  dans  une  épaisse  forêt. 

10°.  Selon  saint  Jérôme ,  l'es  bois  des  Gaules  étoient  rem- 
plis d'une  espèce  de  porcs  sauvages  très  dangereux. 

1 1**.  La  terminaison  oel,  si  fréquente  en  langue  celtique , 
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veut  dire  bois.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  mot  gau- 
lois yenoit  du  celte  galty  qui  signifie /ore/  :  j'ai  adopté  une 
attira  étymologie  de  ee  Bom. 

12^«  Presque  tous  les  anciens  monastères  des  Caules 
furent  pris  sûr  des  terres  du  désert,  ab  eremo^  comme  le 
prouve  nue  foule  d*adtet  oités  p«r  Du  Cao^c,  au  mot  tre^ 
mas.  Ces  déserts  étoient  des  bois,  eomme  j«  l'ai  prMfé 
dua  le  GésÊB  du  ChrUtianisiM» 

1S>.  Strdbon  fait  mention  de  grandes  forêts  qtn  s'éleo* 
dotent  dans  les  pays  des  Moriùi, des  Soessiones,  des  Calsti^ 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seins, 
quoique,  dit-il  9  les  bois  ne  soient  pas  aussi  grands  ni  les 
arbres  aussi  élevés  qu'on  l'a  écrit  (lib.  iv). 

14^<  Enfin,  si  nous  jugeons  des  Gaules  par  la  France^  js 
n'ai  point  vu  en  Amérique  de  plus  belles  forêts  que  cellsi 
de  Gompiègne  et  de  Fontainebleau*  Nemours  ^  qtti  toâsbe 
k  oelte  dernière,  indique  encore  dans  son  nom  sou  origiac* 


XXX I]^^ 


Page  285.  Ou  voit  çà  et  U  dans  leur  vaste  enceinte 
quelques  camps  romains  abâudoutués. 

Il  y  a  une  multitude  de  ces  camps,  connus  par  toute  la 
France  sous  le  nom  de  Camps  de  César,  Le  plus  oélèjire  est 
en  Flandre. 

XL*. 

Page  285.  Les  graines  que  les  soldats,  etc. 

J'ai  vu  AUS^i  dans  les  forêts  d'Amérique  de  grands  es- 
paces abandonnés,  où  des  colons  avoientsemé  des  graines 
d'Europe.  Ces  colons  étoient  morts  loin  de  leur  patrie,  et 
les  plantes  de  leur  pays,  qui  leur  av oient  survécu ,  ne  ser- 
voient  qu'à  nourrir  Toiseau  des  déserts. 

XLI*. 

Pag»2Si,  Je  me  âouviens  encore  atijourd'huî  d*â' 
voit!)  etft 
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J'ai  été  tcmQin  d'une  «cène  à  peu  prêt  fteml>lâbl«  :  &éloil 
au  milieu  des  ruiaea  de  la  TÎlla  A^driana ,  prèi  de  Tibuf  M 
Tivoli,  à  quatre  lieues  dé^Rome.  J'ai  mis  ici  la  musette,  qui 
est  gauloise ,  et  que  Diodore  semble  avoir  voulu  indiquer 
comme  instrument  de  musique gnerrière.  Les  montagnards 
écossois  s'en  servent  Aieore  aujourd'hui  dans  leurs  ré* 
gimenta. 

XLIl*. 

Fûgê  286.  Porte  déoumane. 

On  Tappeloit  encore  porte  questorienne.  Les  camps  ro- 
mains avoj^t  quatre  portes  :  extraordinaire  ou  prétorienne, 
droite  principale,  gauche  principale,  questorienne  ou  dé- 
çu mane. 

XLIIl*. 

Page  286.  Lorâqu^il  porta  la  guerre  chez  les  Venètes. 

«Hoa  ego  Venetos  exisiimo  Venetiarum  in  Adriatioo 
«sinu  esse  auctores»  (Strab.,  lib.  iv,  p.  195).  D'après  cet 
auteur,  les  Vénitiens  seroient  line  colonie  des  Bretons  de 
Vannes.  Les  Venètes  ah^oient  une  forte  marine,  et  César  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  soumettre*  {De Bell,  GaiL) 

On  retrouve  le  nom  des  Curiosolites  dans  celui  de  Cor- 
sent, petit  village  de  Bretagne ,  où  l'on  a  découvert  des 
antiquités  romaines.  On  y  voit  aussi  des  fragments  d'une 
voie  romaine ,  qui  n'est  pas  tout-à-fait  détruite. 

XLiV*. 

Page  286.  Cette  retraite  me  fut  utile. 

Préparation  qui  annonce  à  la  fois  et  le  retour  d'Eudore 
à  la  religion ,  et  la  chute  qui  doit  l'y  ramener. 

XLV*. 

Page  287.  Les  soldats  m'avertirent,  etc. 

Ici  eommeno^  l'épisode  de  Velléda^  qui  n'est  point  oiaeut. 
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comme  celui  de  Didoo,  puisqu'il  est  intimement  lié  à  Tac- 
tion ,  et  qu'il  produit  la  conYersion  d'Eudore. 

ÎLVl*. 

« 
Page  287.  Je  nignorois  pas  que  les  Gaulois  confient 
aux  femmes ,  etc. 

Saint-Foix  a  bien  réuni  les  autorités  : 

«L'administration  des  affaires  civiles  et  politiques  ayoït 
«  été  confiée  pendant  assez  long-temps  à  un  sénat  de  femmes 
«choisies  par  les  différents  cantons.  Elles  délibéroient  de 
«la  paix ,  de  la  guerre,  et  jugeoient  les  différents  qui  sur- 
«venoient  entre  les  Vergobrets,  ou  de  ville  iWille.  Plu- 
«  tarque  dit  qu'un  des  articles  du  traité  d'Annibal  avec  les 
«  Gaulois  portoit  :  Si  quelque  Gaulois  a  sujet  de  se  plaindre 
«  d'un  Carthaginois ,  il  se  pourvoira  devant  le  sénat  de  Gar- 
«thage,  établi  en  Espagne;  si  quelque  Carthaginois  se 
«trouve  lésé  par  un  Gaulois,  l'affaire  sera  jugée  par  le 
«conseil  suprême  des  femmes  gauloises.  »  (SAiNf-Foix, 
Essais  sur  Paris.  ) 

XLVII*. 

Page  287.  Braves,  comme  tous  les  Gaulois,  etc. 
,  Cela  ressemble  bien  aux  Bretons  d'aujourd'hui. 

XLVUI*. 

Page  288.  Clair,  pasteur  de  Féglise  des  Rhédons. 

Toujours  la  peinture  des  progrès  de  l'Eglise.  Clair  fut 
le  second  évèque  de  Nantes. 

XLIX*. 

Page  288.  Je  la  voyois  jeter  tour  i  tour,  en  sacrifice 
dans  le  lac,  des  pièces  de  toile,  etc. 

Il  y  a  deux  autorités  principales  pour  ce  passage  :  celle 
•  de  Posidonius,  cité  par  Strabon,  et  celle  4e  Grégoire  de 
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Tours.  Le  savant  Peloulier  s*eQ  est  serTÎ ,  on  peut  les  voir 
tome  11,  pages  101  el  107  de  son  ouvrage.  On  a  voulu 
plaisanter  sur  les  sacrifices  de  VeJléda»  et  trouver  qu'ils 
étoient  hors  de  propos  :  cette  critique  est  bien  peu  solide. 
Ce  li'est  pas  un  voyage  particulier  que  fait  Yellëda  :  elle  va 
à  une  assemblée  publique;  sa  barque  est  chargée  des  dons 
des  peuples  qu'elle  offre  pour  ces  peuples  au  lae  ôuà  la 
divinité  du  lac.  ^     '     ' 

Page  289.  Sa  taille  étoit  haute ,  etC.  ;  jusqu^à  Talinéa. 

Les  détails  du  vêlement  de  Velléda  seront  éclaircis  dans 
les  notes  suivantes.  Elle  porte  une  robe  noire, parce  qu'elle 
va  dévouer  les  Romains.  On  a  vu ,  note  lxxi  du  livre  iv»  les 
femmes  des  Cimbres  et  des  Bretons  vêtues  de  rçbes  noires. 
Ammien  Marcellin  a  fait  un  portrait  des  Gauloises  qui 
peut,  au  milieu  de  la  grossièreté  des  trnts,  justifier  le  ca- 
ractère de  force  et  les  passions  décidées»  qte' je  dqnve  à 
Velléda:aLa  femme  gauloise  surpasse  s^n  ndarî  en  fok^; 
«  eHe  fei  les  yeux  encore  plus  sauvages  :  quand  elle  e^  en^îo- 
«lère ,  sa  gorge  s'enfle,  elle  grince  les  deots^elle  agite  ses 
abras  aussi  blancs  que  la^neige,  et  porte- des  eou|»s*  amtéî 
a  rigoureux  que  s'ils  partoient  d'une  machine  de  guerre.» 
Il  faut  supposer  que  ces  Gauloises  étoient  des  femmes  du 
peuple  :  il  n'est  guère  probable  que  eelte  Ej^onine  si  cé- 
lèbre ,  si  tendre,  si  dévouée ,  ressemblât  pour  la  grossièreté 
auk.  Gauloises  d'Ammien  Marcellin.  Si  nous  eu  croyons  les 
rers  des  soldats  romains,  César,  qui  avoit  aimé  les  plus 
belles  femmes  de  l'Italie,  ne  dédaigna  pas  les  femmes  des 
Oaules.  SalMnus ,  long-temps  apfès,  se  vantait  d'être  desr 
ceodà  de.  César.  ËnUn ,  Aous  avons  un  témoignage  autheo- 
tique ,  c'est  celui  de  Dtodoore  ;  il  dit  en  toutes  lettres  que 
les  Gauloises  étaient  d'une  grande  beauté  :  Femiaasjiçiit 
éiegantes  kabe/iMi.- 
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'.  Page'1i69\  \3ne  de  ces  roches  isolées. 

;,/  J*^  TV  4uçlqu«f  uà«s  4e  ces  pierres  auprès  d'Autun, 
;4?i^  KMV^es. ^a  Bretagpe«  dans  réyèché  de  Dol,  et  plu- 
i^QUrs.  ^utnes  eq  Augfleterre.  Oo  peut  coasuker  Kesler, 

j4nL  sélect,  sept, 

m*. 
Page  289.  Un  jour  le  laboureur, 

Scilicet  eC  tempus  veniet  cnm  finibns  illU 


,  .  L^I^ 

'    Prtg^  290.  Au-igui-r an-neuf  ! 

■.',■  :•  i    ..»'    •      . 

.:  .((LesAnitd^sv  aoeompagoés  des  magistrats.,  et  du  peu- 
f«  pk^qui  o^iokaurgmni'an'fieuf^  alloieat  dans  uqe  forèC,  elc.» 

•  iTfo  seroit-âl  pas  possible  que  ce  refreiu  6  gué^  qui  ter* 
ioaine  uneièule  de  yieilles  chansOiis  frwçoises,  ne  fût  que 
iUorLsaoréde.nos  aïeu&P        .'  . 

"  'Page  29D;*  Des  Eubàgés. 

uiNihil  hafbettt  Druid»  (  ita  saos  appellant  magot  ).  vîsco 
«et  arbore  in  qua  giguatur  (  si  modo  sit  robur)  sacratiut. 
%Jam'per  se  roborum  elîgunt- Incos ,  nec  oUa  sacra  sine  ea 
-vfi^oÊrdë^éoaiîoiunt,  ut  iftd«  appell^iti  quoqne  iuterprela- 
n*%ione  gtisc^  possint  Druid»  TÎderi.  'iBoim  vero  ^uiid^id 
(«adflascatuf  îlli» ,  e  cœlo  missufti  putaot ,  signiiBique  jesse 
-aelectttab  ipse'deo lirborîs;£st  autetn  id ravom  admddaai 
((iaventu,  et  repertum  magna  religione  petilur  t  et  aute 
«omnia  sexta  luna,  quae  principia  mensium  annorumque 
cchis  facit,  et  seculi  post  tricesimum  annum,  quia  jam 
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abunde  habent,  née  sit  sui  diwîéîâl'  Omnia  tnaii«> 
«tem  appellantes  suo  vocabuio^  tacrificii»  epolUqua  rite 
«sub  arbore  comparatis,  duos  admovent  candidi  coloris 
«taures, quorum  cornua  tuucprimum  yinciantur.  Sacerdos 
acandida  veste  cul  tus  arborem  scandit^  falçe  aurea  dçme- 
«tit:  candide  id  excipitur  sago.  Tùih  deiûde  victimas  im- 
«oKifUmtipr^caate»  utiftuuip  doampncMi^prospeiuwf^oiat 
«hU  qipbua  dederit»9  (Puii.,  lib*  xyi*) 

LV*. 

Pa^  391.  On  planta  une  épée  nue. . 

J'ai  suivi  quelques  auteurs  qui  pensent  que  le^  Gaulei^ 
avoient,  aiosi  que  les  Goths,  Tusagç  de  plaater  Mne  épéç 
nue  au  milieu  de  leur  conseil  (Amm.  Marcel.,  lib.  xvky^ 
cap.  1 1 ,  p.  622),  Du  mot  mallus  est  venu  notre  met  maHi 
et  le  m^il  e^t  encore  aujourd'hui  uu  lieu  bgrdé  d'arbres* 

tvi*. 

/Vz^  291 .  Au  pied  du  Dolmîp. 

«Lieu  de9  Fées  ou  des  sacrifices.  C'est  ainsi  que  le  vul- 
«gàire  appela  certaines  pierres  élevées ,  ceuyertes  d'autres 
«pierres  plates  fort  communes  en  Bretagne,  où  ils  disent 
«que  les  Païens  offroient  autrefois  des  sacrifices.»  (Z><W. 
franc.  celL  du  P.  Rostrenen.) 

LV1I^ 

Pa^e  29 1 .  Malheur  aux  vaincus  ! 

G'est  le  mot  d'un  Gaulois  en  mellaiit  aoa  éfia  data  la 
b^laoee  dp»  Romains,  ^«cv  vieiù  l      . 

Page  292.  Où  sent  ces  États  florissants  de  la  GauTe. 

On  yeit  partout ,  daos  ies  Commentaires  4e  Cémrf  le# 
ii^^ulea  teaant  4e6  espèces  d'états  géinéraux ,  César  allfipl 

32. 
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prétider  ces  étaU,  etc.  Quant  aa  conseil  des  femmes, 
vqye*  la  note  XLVi  de  ce  livre. 

LU*. 

Page  292.  Où  sont  ces  Druides,  etc. 

'  «IHi  rébus  dÎTinis  intersunt,  sacrificia  publica  ae  privata 
«procurant,  reiigioaes  interpretantur  :  ad  hos%iagDUS 
«adolescentium  numerus  ,  disciplînœ  causa,  concurrit; 
«magQoque  ii  sunt  apud  eos  honore:  nam  fere  de  omnibus 
«controversiis,  publicis  priTatisque,  constituunt  ;  et  si 
«quod  estadmissum  facinus,  si  caedes  facta,  si  de  bœre- 
nditale^si  de  fioibus  controversia  est,  iidem  decernunt; 
ttprfiemîa  pœnasque  constiiuunt.  Si  quis  aut  privatus  ,  aot 
«pnfolicus ,  eorum  decreto  dôq  stéiît ,  sacrificiis  iolerA*' 
«cunt.  Haec  pœna  apud  eos  est  gravissima  :  quibus  itaett 
ainterdictum  ;  ii  numéro  impiorum  ac  sceleratorum  habea- 
atur;ab  iis  omnes  decedunt,  aditum  eorum  sermonemqae 
«defugiuttt,  ne  quid  ex  contagioue  iocommodi  accipiaot: 
«neque  iis  petentibus  jus  redditur,  neque  honoa  uilus 
«communicatâr.  His  autem  omnibus  Druidus  prseest  unus, 
«qiii  summam  inter  eos  habet  auctoritalem.  Hoc  raortuo, 
«si  quis  ei  reliquis  excellit  dignitate,  succedit.  At,  si  sunt 
«plures  pares  suffragio  Druidum  adlegilur;  noonunquam 
«eliam  de  principatu  armis  conleaduol!  li'cerlo  anni  tem- 
apore  in  finibus  Carnutum,  quœ  regio  totiusGalliœ  média 
«babetur,  considunt  in  loco  cousecrato.  Hue  omnes  andî- 
«que,  qui  controversias  habeiit,  conyeniunt  ;  eorumque 
«judiciis  decretisque  parent.  Disciplina  in  Britanniareperta, 
«àtque  inde  in  Galliam  translata  esse  ejûstimatur  ;  et  aune, 
«qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  Yolunt ,  plerumque 
«iilo ,  discendi  causa,  proficiscuntur. 

«Druides  a  bello  abesse  consueverunt ,  neque  tributs 
«una  cum  .reliquis  pendunt  :  militiae  vocationem ,  omnium* 
«que  rerum  habenl  immunitatem.  Tantis  excltati  praerniis, 
«et  sua  sponte  muUi  in  diseiplinam  couveniunt  et  a  paren- 
«libos  propioquisque  mittuntur.   Magnum  ibi  numerom 
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«rersuum  editeere  dicuntur...  Imprimis  hoo  volant  peftiia- 
cdere,  non  iaterire  animas,  sed  ab  alils  postmortem  transîre 
cad  alio$;  atque  hoc  maxime  ad  virlutem  excitari  pntant^ 
cmetu  mortis  neglecto.  Mulla  prœterea  de  sideribus  aiqve 
ceoram  motu ,  de  mundi  ac  terrarum  magniludtne ,  de  re* 
rum  natura ,  de]  deorum  immortaîium  yi  ac  poteètate  difr* 
a  putant ,  et  juvëntuti  tradunt  » 

Tout  ce  passage  de  César  est  excellent  et  d'une  clarté 
admirable, il  ne  reste  plus  que  très  peu  de  chose  à  con-* 
noitre  sur  les  classes  du  clergé  gaulois.  Diodore  et  Strabon, 
confirmés  par  Ammien  Marcellin,  compléteront  le  tableau  : 

a  Leurs  poëtes,  qu'ils  appellent  Bardes,  •'occupent  à 
composer  des  poëmes  propres  à  leur  musique;  et  ce  sont 
eux-mêmes  qui  chantent ,  sur  des  instruments  presque 
semblables  à  nos  lyres ,  des  louanges  pour  les  uns ,  et  dea 
invectives  contre  les  autres.  Ils  ont  aussi  chez  eux  dea 
philosophes  et  des  théologiens  appelés  Saronides,  pour 
lesquels  ils  sont  remplis  de  vénération....  C'est  une  cou^ 
tume  établie  parmi  eux,  que  personne  ne  sacrifie  sans  un 
philosophe;  car,  persuadés  que  ces  sortes  d'hommes  con- 
noissent  parfaitement  la  nature  divioe,  et  qu'ils  entrent 
pour  ainsi  dire  en  communication  de  ses  secrets,  ils  pen- 
sent que  c'est  par  leur  ministère  qu'ils  doivent  rendre 
leurs  'actions  de  grâces  aux  dieux  et  leur  demander  les 
biens  qu'ils  désirent...  Il  arrive  souvent  que,  lorsque  deux 
armées  sont  prêtes  d'en  venir  aux  mains ,  ces  philosophes 
se  jetant  tout-à-coup  au  milieu  des  piques  et  des  épées 
nues ,  les  combattants  apaisent  aussitôt  leur  fureur  comme 
par  enchantement ,  et  mettent  les  armes  bas.  C'est  ainsi 
que,  même  parmi  les  peuples  les  plus  barbares,  la  sagesse 
l'emporte  sur  la  colère,  et  les  Muses  sur  le  dieu  Mars.» 
(Dion,  de  Sicile,  liv.  v,  trad.  de  Terrasson.)  «Apud  univer- 
csosautem  fere  tria  hominum  sunt  gênera  quœ  in  singu- 
«lari  habentur  honore  :  Bardi,  Vates  etDruidœ  :  horum 
«  Bardi  hymnos  canunt  poetœque  sunt  ;  Vates  sacrificant  et 
«naturam  rerum  contemplantur;  Druidn  prœler  hanc  phi« 
«lotophiam  etîam  de  moribus  disputant.»  (SnraAB.,lib.iv.) 
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J^aî  veûdn  par  Eubages^  oùàni^  du  grec  d«  rëditioik  de 
Gmaubon ,  et  que  le  latia  rend  par  Fûtes.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  Ton  veut,  sur  Tautorîté  d'Ammien  ^  qui  traduit 
à  peu  prôf  Straboa^  que  le  mot  Fàtét  Mit  patsé  daus  le 
grec  au  tempe  de  ce  géographe.  Strabou,  qui  aurroit  peut- 
être  on  auteur  latin ,  et  qui  ne  pouvoit  pas  traduire  ce  mot 
Fûtes ,  Ta  tout  simplement  transcrit*  Les  Latins  de  même 
copient  aontent  des  mots  grecs  qui  n'étoieot  pas  pour  cela 
passés  dans  la  langue  latine*  D'ailleurs  >  quelques  éditions 
ordinaires  de  Strabon  portent  Euhage  et  Eubage.  RoUin 
û*u  p<Hiit  fait  de  difficulté  de  s'en  teuir  au  mot  Ëubage* 

Àmmien  Marcellin,  confirmant  le  témoignage  de  Stra- 
bon y  dit  que  les  Bardes  chantoient  les  héros  sur  la  lyre, 
que  les  devins  ou  Eubages  chercboient  à  conuottre  les  se- 
orets  de  la  nature ,  et  que  les  Druydes ,  qui  vivotent  en 
ooiUnnm,  àla  manière  des  disciples  de  Pythagore,  s'occq- 
pcneot  de  choses  sublimes  ^  et  enseignoient  l'immortalité 
de  rame.  (AMm.  MAaoctu,  lib.  tv.) 

Page  292.  0  lié  de  Sayne ,  etc. 

Oo  &  trois  autorités  pour  cette  île  ;  Strabon ,  I.  iv^  Denyi 
le  Voyageur,  V.  570,  et  Pomponius  Mêla.  Gomme  je  n'ai 
suivi  que  le  texte  de  oe  dernier,  je  ne  citerai  que  lui.  «rSeoa 
«in  Britannico  mari  ^  Osismicis  adversa  littoribus ,  Gallici 
«mmpiims^  oraoulo  iqsignis  est  :  cujus  anttstttes ,  perpétua 
«vîrginitate  sanctss,  numéro  novem  esse  traduntur  :  Bar- 
arigenas  vdcant,  putantque  ingeniis  singularibus  preeditas, 
«maria  ac  ventes  concitare  carminibus ,  seque  in  quœ  ve- 
tflittt  anîmalia  vertere,  sanare  quae  apud  alios  msanabilia 
«sont,  seire  ventur*  et  pr^dicare  :  sed  non  nisi  deditas 
«oavigantibuSt  ei  in  id  tantum  ut  se  eonsulerent  proféetts.» 
(Pomomcs  Mfit« ,  m ,  6.) 

Strabon  diffière  de  ce  récit,  en  ce  qu'il  dit  que  les  prê- 
tresses passoient  sur  le  continent  pour  habiter  aveu;  des 
bovuims»  J'«rois ,  d'après  quelques  autorités ,  pris  ewe 
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ile  de  Sayûe  pour  Jersey;  maïs  Strabon  la  place  vers  Vem»^ 
boachure  de  la  Loire.  11  est  plus  sûr  de  suivre  Bochart' 
(Geograph.  sacr.^  p.  740)  et  d'Anville  {Notice  de  la  Gaule ^ 
p.  595) ,  qui  retrouve  File  de  Sayne  dans  l'île  des  Saints 
à  rextrémité  du  diocèse  de  Quimper,  en  Bretagne. 

LXI^ 

Page  292.  Vous  allez  mourir,  etc. 

Les  Gaulois  servoient  surtout  dans  la  cavalerie  romaine; 
car  y  selon  Strabon,  ils  étoieut  meilleurs  cavaliers  que 
ftmtassiûs. 

Page  293.  Vous  tracez  avec  des  fatigues  inouïes  les . 
routes  |etc< 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  Peutittger,  sur 
V Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusaiem ,  et  sur  le  livre  des  Che- 
mins de  l'Empire ,  par  Bergier,  pour  voir  combien  la  Gaule 
étoit  traversée  de  chemins  romains.  Il  y  en  avoit  quatre 
principaux  qui  partoîent  de  Lyon ,  et  qui  alloieut  toucher 
aux  extrémités  des  Gaules. 

Ptige  293.  Là,  renfermés  dans  un  amphithéâtre,  on 
vous  forcera,  etc. 

La  plupart  des  gladiateurs  étoient  Gaulois;  mais  Velléda 
ne  dit  pâs  tout-à-fait  la  vérité.  Par  un  mépris  abominable 
de  la  mort,  ils  vendoient  souvent  leur  vie  pour  quelques 
pièces  d'argent.  On  sait  qu'Annibal  fit  battre  des  prison-» 
niers  gaulois ,  en  promettant  un  cheval  à  celui  qui  tueroît 
son  adversaire. 

LXIV*. 

Page  293.  Souvenez-vous  que  votre  nom  veut  dire 
voyageur. 

it  II  y  en  a  qui  eonjeetureot  avee  (|ttek|iie  probaMNlé  <{ae 
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«Jes  Gaulois  se  sODt  ainsi  appelés  du  mot  celtique  WaUen^ 
«qui,  encore  aujourd'hui ,  dans  la  langue  allemande,  si* 
K^nifie  aller,  voyager,  passer  de  lieu  eu  lieu,  »  (Mézerài, 
av.  CUfv. ,  p.  7.  ) 

LXV®. 

Page  293.  Les  tribus  des  Francs  qui  s'étoient  établis 
en  Espagne. 

Les  Francs  avoient  en  effet  pénétré  jusqu'en  Espagne 
¥ers  ce  temps-là,  et  y  demeurèrent  douze  ans.  lis  prirent 
et  ruinèrent  TAragon;  ensuite  ils  s'en  relournèrent  dans 
leur  pays,  probablement  sur  des  vaisseaux  {Foyez  Eutrope). 
Les  circonstances  les  plus  indifférentes  dans  les  Martyrs 
sont  toutes  fondées  sur  quelques  faits.  Je  suis  persuadé 
que,  sous  ces  rapports,  Virgile  et  Homère  n'ont  rien  in- 
venté :  c'est  ce  qui  fait  que  leurs  poëmes  sont  aujourd'hui 
des  autorités  pour  l'histoire. 

LXVl*. 

Page  293.  Que  les  peuples  étrangers  nous  accor- 
dent, etc. 

C'est  le  mot  de  Bojocalus.  Ce  vieillard  germain  avoit 
porté  cinquante  ans  les  armes  dans  les  légions  romaines. 
Les  Anticéariens ,  ses  compatriotes ,  ayant  été  chassés  de 
leur  pays  par  les  Cauces ,  vinrent  s'établir  avec  Bojocalus, 
qui  les  conduisoit,  sur  des  terres  vagues  abandonnées  par 
les  Romains.  Les  Romains  ne  vouloient  pas  les  leur  don- 
ner, malgré  les  remontrances  de  Bojocalus,  mais  ils  offri- 
rent à  celui-ci  des  terres  pour  lui-même.  Le  vieux  Ger- 
main indigné  alla  rejoindre  ses  compatriotes  fugitifs ,  en 
s'écriant  :  «Terre  ne  peut  nous  manquer  pour  y  vivre  ou 
«pour y  mourir.» 

LXVII*. 

Page  294.  A  la  troisième  fois  le  héraut  d'armes,  etc. 
«Si  quis  enim  dicenti  obstrçpat  aut  tumultuctur,  lictor 
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«accedtt  stricto  cultro.  Minis  adhibitts  tacere  eum  jubet  : 
ffidque  iterum  ac  tertio  fncit  eo  non  cessante  :  tandem  a 
«sago  ejus  tantam  amputât,  ut  reliquum  sit  inutile,  b 
STRAB.y  lib.  iv,  p.  135.) 

LXVIII*. 

Page  294.  La  foule  demande  à  grands  cris,  etc. 

Les  Druides  sacrifioient  des  TÎctimes  humaines.  Ils  choi- 
sissôient  de  préférence  des  malfaiteurs  pour  ces  sacrifices; 
mais,  à  leur  défaut,  on  prenoit  des  innoc^ts.  C'est  Ter- 
tullien  et  saint  Augustin  qui  nous  apprenoent  de  plus  que 
ces  yictimes  innocentes  éloient  des  vieillards. 

LXIX*. 


"  Page  295.  Que  Dis,  père  des  ombres. 

Les  Gaulois  rcconnoissoient  Dis  ou  Pluton  pour  leur 
père  :  c'étoit  à  cause  de  cela  qu'ils  coroptoient  le  temps 

ç  par  nuits,  et  qu'ils  sacrifioi^nt  toujours  dans  les  ténèbres. 

Cette  tradition  est  celle  de  César.  On  dit  que  César  s'est 
trompé  ;  mais  il  pourroit  bien  se  faire  que  l'opinion  op- 

I*  posée  ne  fût  qu'un  système  soutenu  de  beaucoup  d'éru 

^  dition. 


LXX®. 

Page  295.  Elles  étoient  chrétiennes. 

C'est  toujours  le  sujet. 

LXXI^ 

Page  296.  Puisqu'ils  avoient  été  proscrits  par  Tibère 
même  et  par  Claude, 

Les  éditions  précédentes  portoient  :  «  et  par  Néron  ;  » 
c'étoit  une  eireur.  Dès  l'an  657  de  Rome,  le  sénat  donna 
un  décret  pour  abolir  les  sacrifices  humains  dans  la  Gaule 
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NarbonDoise.  Pline  nous  apprend  que  Tibère  extermina 
toua  les  Draidea,  et  Suétone  attribue  lea  édita  de  pros- 
oripcion  à  Claude,  (/n  Claadio^  cap.  26.  ) 

Page  296.  Le  premier  magistrat  des  Rbédons. 

Ce  magistrat  s'appeloit  Vcrgobrèt.  (César,  Comment,, 
!*▼•  I.) 
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SUR  LE  DIXIÈME  LIVRE. 


PREMIÈRE    ni^MARQUE. 

Page  299.  L'ordre  «avant  dea  préti%a  gaulois* 

Consultez,  pour  la  science,  les  mœurs,  le  gouyeme- 
ment  des  Druides ,  les  notes  liii%  liy®  et  lix®  du  livre 
précédent. 

Pag^  299.  L'orgueil  dominoit  chez  cette  Barbare. 

Ce  caractère  d'orgueil  est  attribué  aux  Gauloia  par  toute 
l'antiquité.  Selon  Diodore,  ils  aimoient  les  choses  exa«* 
gérées,  l'enflure  et  Tobsourité  du  isûgage,  et  Thyperbc^e 
dominoit  daûs  leura  discours.  Cette  exaltation  d0  senti- 
ment dans  Yelléda  prépare  le  lecteur  à  ce  qui  ya  suivre  , 
et  rend  moins  extraordinaire  les  propos,  les  moeurs  M  la 
conduite  de  cette  femme  infortunée. 

in®. 

Page  300.  Les  Fées  gauloises* 

V<jy€z  la  note  lx*  du  livre  précédent;  le  passage  de 
Pomponîus  Mêla  est  formel  :  11  dit  que  les  Vierges  qu  Fées 
de  Tile  Sayne  s'attribuoient  tous  les  pouvoirs  dont  Yelléda 
parle  ici.  On  pent,  si  Ton  veut,  consulter  encore  un  pas- 
sage de  SAiNT-Font,  tome  i,  ii*  partie  des  Essais  sut  Paris, 

IV*. 

Page  300.  Le  gémissemefit  d'une  fontaine. 

Les  Gaulois  tiraient  des  présages  du  murmure  des  eaux 
et  du  bruit  du  vent  dans  le  feuillage.  (CÉSAa,  livre  L  ) 
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PageZOt.  Je  sentois,  il  est  vrai,  que  Yelléda  ne 
mUnspireroit  jamais  un  attachement,  etc. 

C'est  ce  qui  fait  qa'Eudore  peut  éprouver  un  véritable 
amour  pour  Gymodocée.     - 

VI*. 

Page  302.  Ces  bofs  appelés  chastes. 
aNemuscastum.»  (Tacit.  de  Mot.  Germon.) 

VII*. 

Page  302.  On  voyoit  un  arbre  morf« 

«Ils  adoroieat,  dit  Adam  de  Brème,  un  tronc  d^frbre 
«extrêmement  haut,  qu'ils  appeloient  Irmiosul.  »  C'étoit 
l'idole  des  Saxons  que  Gharlemagne  fit  abattre  (Adam  Brem., 
Hisior,  Eceles.  Germ,j  lib.  m.)  Je  transporte  l'Irminsal  des 
Saxons  dans  la  Gaule;  mais  on  sait  que  les  Gaulois  ren- 
doient  un  culte  aux  arbres,  qu'ils  honoroieni  tantôt  comme 
Tentâtes ,  tantôt  comme  Dieu  de  la  guerre  ;  et  c'est  ce  que 
signifie  Irmin  ou  Hermaun. 


Page  302.  Autour  dcr  ce  simulacre. 

Lucas  erat,  longo  Dunqaam  yiolatus  ab  cto, 
Obscnrum  cingens  connexis  aéra  ramis , 
Et  gelidas  alte  snbmotia  solibus  ambras. 
Hanc  non  mricolsB  Panes,  nemorumqne  potentat 
SilTani,  NympluBqne  tenent,  sed  barbara  rita 
Sacra  Deam;  structe  dins  altaribas  ara  ; 
Omnis  et  homanis  lastrata  crnoiibos  arbor. 
Si  qaa  fidem  nierait  Snperos  mira  ta  Tetnstas, 
Illis  et  ancres  metnnnt  insidere  ramis. 
Et  lostris  recnbare  fene  :  nec.yentus  in  iUas 
Ineaboit  silTas,  ezcnssaqne  nnbibas  atris 
Fnigvn  :  wm  nllis  frondem  prabentibiu  taris, 
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Arboribas  snni  borror  înest.  Tom  plarima  nigrii 
Fontibnt  unda  cadit,  nmulacrftque  mœsta  Deorum 
jkrta  earent,  CKsisqne  exstaat  informia  trnacis. 
Ipae  titot,  pntriqae  facit  jan  robore  pallor 
▲ttonitos  :  noa  Talgatis  Mcrata  figuru 
Niimiiui  iie  meCiiunt;  tantam  terroribiu  ad£t 
Qaoc  timeant  non  noue  Deos. 

(Lucaff.,  Phan,^  lib.  m,  ▼.  3^9  et  tÊ^i) 

Ut  pMonl  Hareyniv  per  Tatta  tUentia  sUf» 
Yenari  tnto  Ikeat,  luoosq[o«  retnAU 
KelUipone  traces,  et  robora»  nnmînis  instar 
Barbaiici,  nostr»  feriant  impnne  bipennes. 

(  Claudiak.  ,  de  Umâ.  SHUetm,) 

(^ant  aux  armes  suspendues  aux  branches  des  foréfs, 
Arminius,  excitant  les  Germains  à  la  guerre,  leur  dit  qu'ils 
ont  suspendu  dans  leurs  bois  les  armes  des  Romains  vain- 
cus. «  Gémi  adhuc  Germanorum  ii^  lucis  signa  romana, 
«quœ  dits  patriis  suspenderit.  »  (Tacit.,  jinn,^  lib.  i,  59.) 
Jormandès  raconte  la  même  chose  d'un  usage  des  Goths. 

Page.  303.  Une  Gauloise  Tavoit  promise  à  Dioclétien. 

Dioclélien  n'étaot  qu'un  simple  officier  rencontra  dans 
les  Gaules  une  femme-fée:  elle  lui  prédit  qu'il  parviendroit 
à  l'empire  lorsqu'il  auroit  tué  Aper  ;  apery  en  latin ,  signifie 
un  sanglier.  Dk>cléliea  fit  la  chassé  aux  sangliers  sans 
succès;  enfin  Aper,  préfet  du  prétoire,  ayant  empoisonné 
l'empereur  Numérien,  Dioclélien  tua  lui-même  Aper  d'un 
coup  d'épée,  et  devint  le  successeur  de  Numérien. 


Page  304.  Nous  avons  souvent  disposé  de  la  pourpre. 

Claude,  Yitellius,  etc.,  furent  proclamés  empereurs 
dans  la  Gaule.  Yindex  leva  le  premier  l'élendard  de  la  ré- 
volte contre  Néron.  Lés  Romains  disoient  que  leurs  guerres 
miles  «dauBeaçoient  toujours  dans  les  Gaules» 
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Page  304.  Nouvelle  Époniaie. 

11  est  inutile  de  s'étendre  sur  eette  hUteire,  que  tout  le 
monde  connoit  :  Sabinus ,  ayant  pris  le  titre  de  César,  fut 
défait  par  Yespasien  ;  il  se  cacha  dans  un  tombeau ,  où  il 
resta  neuf  ans  enseireU  avçc  «a  feinia«£pQiikiyAi 

Page  306.  Guitare, 

Le»  Bardes  ne  connoissoient  point  Ulyre, eqcore moins 
la  harpe,  ccMnme  les  prétendus  Bardea  de  Macphe^aos. 
Toutes  ces  clioses  sont  des  mœurs  fausses,  qui  ne  senent 
qu'à  brouiller  les  idées.  Diodore  de  Sicile  (Ut.  v)  p»rle 
de  riastrument  de  njlusique  dea  Bardes,  et  il  en  fait  une 
espèce  de  cythara  ou  de  guit^ir^e. 


Page  306.  L^ombre  de  Didon. 

Qualem  primo  qui  surgere  mense, 

Ml  n4it  a«t  n4l4M  pdUt  pirnvliibi  Imiss» 


PctgB  Ho?,  Hefeule ,  tu  descendis  dan»  la  t^eH»  Aqtti- 
taine. 

Cette  fable  du  Toyage  d'Hercqle  dans  les.fii^q)|M»  ^  itn 
mariage  de  ce  héros  avec  la  fille  d'un  roi  d'Aquitaine,  est 
racontée  par  Diodore  de  Sicile  (liv.  v).  11  ne  donne  point 
les  noms  du  roi  et  de  la.princesse ,  mais  on  Jea  prouve  ^jians 
'd^HUtfes  auteurs. 


Pa^e  307.  Le  sélago. 

Le  lecteur  apprend  dans  le  texte  font  oeji|»ïl  paota»- 
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Wir  êm  cette  plftoilé  myttérieMe  diet<»GrâbloU.  L'mtorité 
est  Pline.  (  Hist. ,  lib.  XXIV^  oap«  xi.  ) 

XVI*. 

Page  307.  Je  pfendrai  la  ferme  d^xtn  ramier ,  Qtc« 

On  a  dijSL  Ta  que  les  Drnidetses  de  File  de  Sayne  $*at- 
tribuoient  lie  pouvoir  de  changer  de  forme.  FoytB  la  note  m* 
de  ce  livre,  et  la  ndte  lx*  du  livre  précédent. 

XVII*. 

Page  307.  Les  cygnes  sont  moins  blancs  ;  etc. 

Un  passage  d'Ammien  Marcellio ,  cité  dans  la  note  h^  du 
livre  précédent 5  nous  apprend  que  les  Gauloises  avoient 
les  brasblanci  comme  de  la  neige.  Diodore^  comme  nous 
Tavons  encore  vu  dans  la  même  note,  ajoute  qu'elles  étoient 
belles;  mais  que,  malgré  leur  beauté,  les  hommes  ne  leur 
étoient  pas  fidèles.  Straboh  (liv.  iv)  remarque  qu'elles 
étoieif |i>  heyreuf /es  ^n  accoiaçhaot  et  en.  nourrissant  leurs 
enfants  :  «Pariendo  educaudoque  fœtus>felicis.» 


Page  307.  Nos  yeux  ont  1a  couleur  et  Féclat  du  ciel. 

l^es  yjçpx  des  Gauloises  étoient  certainement  b|eua ,  mais 
toute  l'antiquité  donne  aux  Gaulois  un  regard  farouche, 
et  nous  avons  vu  qu'Ammien  Marcellin  l'attribue  pareille^ 
'ilfiettt  $|n  feittmes.  Velléda  embeUît  donc  le. portrait,  c'est 
dàtillQa  liatiiire^  elle  sait  qu'elle  n'est  pas  aimée. 

XIX®. 

Page  307.  Nos  cheveux  soivt  si  beaux,  que  les  Ro- 
inaineè notti^  les  empruntent.' 

C'est  Martial  qui  le  dit  (liv.  viii,  33;  liv.  xiv,26.)  Ter- 
-tulKén  ^(  dti  CuUêt  hmin. ,  capi  vi  ),  et  saint  JérÀme  (  Hkronim. 
ef^t.'^w)  M  sont  élevée  contreoe  caprice  des  demesro- 
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maioes.  8ek>n  Jnvtoal  (  «Sorr.  vi  ) ,  ce  forent  les  eooili»»iiei 
qui  iatroduisireot  cette  mode  en  Italie. 

Page  308.  Qudque  chose  de  divin. 

Yelléda  s'embellit  encore  ;  elle  attribue  aux  Gantoises  ce 
que  Tacite  dit  des.femmes  Germaines  :  «Inesse  quin  etiam 
«sanclum  atiquid  et  providum  putant  »  (Tagit.,  ë€  Mor, 
Germ,  ) 

XXI*. 

Page  310.  La  flotte  des  Francs. 

Cette  petite  circonstance  de  la.ftptte  des  Francs  est  de- 
puis long- temps  préparée.  Foyez  \e  livre  précédent  et/i 
note  Lxv*  du  même  livre. 


Page  3 1 0.  Les  Barbares  choisisseiit  presque  toujours 
pour  débarquer  le  moment  des  orages. 

Voyez  la  noie  iv*  du  livre  vi. 

XXIII*.  

P.  3  i  1 .  Une  longue  suite  de  pierres  druidiques,  etc.  ; 
jusqu'à  Talinéa. 

C'est  le  monument  de  Carnac:  en  Breta^jne,  auprès  de 
Quiberon.  11  est  exactement  décrit  dans  le  teate.  Je  n'ai 
plus  rien  à  ajouter  ici. 

XXIV*. 

Page  312.  Sur  cette  c^e  demeurcint  à»%  pécheurs 
qui  te  sont  inconnus,  etc.  ;  jusqu'à  La  fin  de  l'alinéa. 

Cette  hîsSoire  du  passage  des  âmes  dans  l'Ile  des  Bre- 
tons est  tirée  de  Procope  (£Krr.  GoM.,  Ub.  vi»  oap.  7Û.} 
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Comme  elle  est  très  exacte  dans  le  texte,  je  n'ai  rien  à 
ajouter  dans  la  note.  Plutarque  {de  OracuL  defsct.  )  avoit 
raconté  à  peu  près  la  même  histoire  avant  Procope. 

XXV*. 

Page  il3.  Le  tourbillon  de  feu. 

Cette  circonstance  des  tourbillons  se  trouve  dans  les 
deux  auteurs  cités  à  la  note  précédente. 

xxvi*. 

Page  313.  Tu  m'écriras  des  lettres  que  tu  jetteras 
dans  le  bûcher  funèbre. 

«Lorsque  les  Gaulois, brûlent  leurs  morts,  dit  Diodore 
«(trad.  de  Terrass.),  ils  adressent  à  leurs  amis  et  à  letirs 
«parents  défunts  des  lettres  qu*ils  jettent  dans  le  bûcher, 
«  comme  slls  dévoient  les  recevoir  et  les  lire.  » 


Page  314.  Je  tombe  aux  pieds  de  Yelléda. 

Ceci  remplace  deux  lignes  trop  hardies  des  premières 
éditions.  L'expression  est  adoucie,  le  morceau  n'y  perd 
rien;  il  devient  seulement  plus  chaste  et  d'un  meilleur 
goût. 

ïxvin*. 

Pageiii.  L'enfer  donne  le  signal  de  cet  hymen  fu- 
neste, etc. 

J'ai  transporté  ici  dans  une  autre  religion  les  fameux 
vers  du  iv®  livre  de  V Enéide  : 

Prima  et  Tellas  et  pronuba  Juno 

Bant  -sigDum  :  fulsere  ignés ,  et  conscius  aether 

Connubiis,  summoqae  vlulanint  vertice  NjmpluB.  .  .  r:  >, 

tS8  MARTYRS.      T.  I.  33 
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Page  SIS.  Le  langage  de  TEnfer  s^ëchappa  naturel- 
lement de  ma  bouche. 

Il  y  a  ici  tout  un  paragraphe  de  supprimé.  Rien  dans 
cet  épisode  ne  peut  plus  choquer  le  lecteur  ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  plus  permis  de  traiter  les  passions  dans  une 
épopée.  Si  les  longs  combats  d'Eudore ,  si  Texécration  ayec 
laquelle  il  parle  de  sa  faute,  si  le  repentir  le  plus  sincère 
ne  l'excuse  pas ,  je  n'ai  nulle  connoissance  de  l'art  et  du 
cœur  humain. 

Page  316.  Le  cri  que  poussent  les  Gaulois  quand  ils 
Yeulent  se  communiquer  une  nouvelle. 

«Ubi  lûajor  atque  illuslrior  incidit  res,  clamore  \vt 
ccagros  regionesque  significant  :  hune  alii  deincepa  exci- 
«piuntetproximis  tradunt.»  (CiES.,  in  Comment.^YÂ.  vu.) 

XXXI*. 

Page  317.  Et  que  du  faite  de  quelque  bergerie. 

Ardiw  tecU  petit  staboJit  et  de  oulmine  «vouoo 

Pastomle  canit  si^num,  cornuque  recurvo 

Tartaream  intendit  vocein,  etc.  {jSn, ,  nu) 

XXXIl*. 

Page  318.  Gomme  une  moissonneuse. 

Jusqu'ici  on  avoit  comparé  le  jeune  homme  mourant  k 
l'herbe,  à  la  fleur  coupée,  osuccisus  aratro»;  j'ai  trans- 
porté les  termes  de  la  comparaison ,  et  j'ai  comparé  Vel- 
léda  à  la  moissonneuse  elle-même.  La  circonstauce  delà 
faucille  d'or  m'a  couduii  oalurellemeutà  l'image:  un  poète 
habile  pourra  p«uuélre  profiler  de  celte  idée,  etarrauger 
tout  cela  ^njol]r  atao  plus  d«grae«  que  moi. 
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îci  se  terminent  les  chanU  pour  la  patrie.  J'ai  peint  notre  double  origine  ; 
j'ai  cherché  nos  costumes  et  nos  mœurs  dans  leur  berceau,  et  j'ai  montré  la 
Keligion  naissante  chez  les  fils  afnés  de  TÉgUse.  En  réunissant  ces  six  livres 
et  les  notes  de  ces  livres,  on  a  sous  les  yeux  un  corps  complet  de  documents 
authentiques  touchant  l'histoire  des  Francs  et  des  Gaulois.  C'est  ches  les 
Francs  qn'Eudoro  est  témoin  d*un  des  plut  grands  miracles  de  la  charité 
évangélique;  c'est  dans  la  Gaule  qu'il  tombe,  et  c'est  un  prêtre  chrétien  de 
cette  même  Gaule  qui  le  rappelle  à  la  yraie  Religion.  Eudore  porte  nécessai- 
rement dans  les  cachots  les  souvenirs  de  ces  contrées  demi-sauvages,  aux- 
quelles il  doit,  pour  ainsi  dire,  et  ses  vertus  et  son  triomphe.  Ainsi,  nous  antres 
François,  nous  participons  à  sa  gloire,  et,  dn  moins  sous  un  rapport,  le 
héros  des  Martyrs,  quoique  étranger,  se  trouve  rattaché  à  notre  sol.  Ces 
considérations,  peut-être  tonohantas,  a'auroient  point  échappé  à  la  critique, 
si  on  n'avoit  voulu  aveuglément  condamner  mon  ouvrage,  en  affectant  de 
néaoaaottM  un  gfaad  travail»  et  na  siqat  intéresiaiit»  mêma  pour  la  patrie. 
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SUR  LE  ONZIÈME  LIVRE- 


PREMIERE  REMARQUE. 

Page  319.  La  ^ande  époque  de  la  vie. 

Voilà  qui  lie  absolument  le  récit  à  l'action ,  en  amenant 
le  repentir  et  la  pénitence  d'Eudore ,  et  ce  qui  rentre  dans 
les  desseins  de  Dieu,  desseins  qui  sont  expliqués  dans  le 
livre  du  Ciel 


P.  320. 11  me  nomma  préfet  du  prétoire  des  Gaules. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'Ambroise  étoit  le  fils  du  préfet  da 
prétoire  des  Gaules  ;  mais  je  suppose  à  présent  que  le  père 
d'Ambroise  étoit  mort,  ou  qu'il  ne  possédoit  plus  cette 
charge. 

m*. 
Page  320.  Je  m^enobarquai  au  port  de  Nlmea. 
Foyez  la  Préface. 

Page  330.  Marccllin  m'admit  au  repentir. 

Pour  les  erreurs  du  genre  de  celles  d'Eudore ,  l'expia- 
tion étoit  de  sept  ans  :  ainsi  Marcellin  fait  une  grâce  au 
coupable  en  ne  le  laissant  que  cinq  ans  hors  de  l'Église. 
Les  premières  éditions  des  Martyrs  donnoient  sept  ans  à  la 
pénitence  du  fils  de  Lastfaénès;  ce  qui  étoit  la  totalité  du 
temps  canonique. 
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Page  321.  Il  étoit  encore  en  É(fypte. 

On  se  souYÎent  que  lorsque  Eudore  partit  pour  les 
Gaules,  Dioclétîen  étoit  allé  pacifier  l'Egypte ,  soulevée  par 
un  tyran  qui  prétendoità  la  pourpre.  {Fof,'Vvy.  y  et  liy.  iz.) 

VI*. 

Page  32 1 .  M  Aie  de  Marc- Aurèle. 

Peut-être  Civita-Vecchia. 

y  1 1®. 

Page  321.  Porter  du  blé  destiné  au  soulagement  des 
pauvres. 

On  lisoit  dans  les  éditions  précédentes: «Chercher  du 
blé.»  (  Voyez  la  Vie  de  saint  Jean  l'aumÔDier,  dans  la  Fie 
des  Pères  du  désert^  trad.  d'Arnauld  d'Andilly,  p.  350.) 

VIII*. 

Page  322.  Utique...  Garthage...  Marins...  Caton,  etc. 

Voici  un  ciel ,  un  sol ,  une  mer ,  des  souvenirs  bien  dif- 
férents de  ceux  des  Gaules.  J'ai  parcouru  cette  route 
d'Eudore  :  si  le  récit  de  mon  héros  fatigue ,  ce  ne  sera  pas 
faute  de  variété. 

IX*. 

Page  322.  A  la  vue  de  la  colline  où  fut  le  palais  de 
Didon. 

En  doublant  la  pointe  méridionale  de  la  Sieile ,  et  rasant 
la  cote  de  l'Afrique  pour  aller  en  Egypte^  on  pouvoit 
apercevoir  Qarthage.  J'aurois  beaucoup  de  choses  à  dire 
sur  les  ruines  de  cette  ville,  ruines  plus  considérables 
qu'on  ne  le  croit  généralement/  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
Ûeu. 
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Page  322.  Une  colonne  de  famée. 

Bfieok  fMpicieai»  quft  Jani  ialriksU  Efiui 
Causa  l4t«t. 

/'â:^^  323.  Je  n'étois  pas  comme  É4ée* 

Maift  Eudore  étoil  le  descendant  de  Pbilopœmen  et  le 
dernier  représentant  des  grands  hommes  de  la  Grèce. 


Page  323.  Je  n'avois  pas  comme  lui...  Tordre  du  cid 

Endore  se  trompe ,  il  auU  les  ordres  du  eiel ,  et  l'Empire 
romain  hii  derra  son  salut»  puisque  c'est  par  sa  mort  que 
le  Christianisme  Ta  monter  sur  le  trène  des  Césars  ;  nais 
le  fils  de  Laslhénès  ignore  ses  hautes  destinées ,  et  les 
maux  qu'il  a  causés  humilient  Son  cœur. 

'       XII  l*. 

Page  323.  Le  promontoire  de  Meroure,  et  le  cap  où 
Scipîott,  etc. 

Le  promontoire  de  Mercure,  aujourd'hui  le  cap  Boo, 
selon  le  docteur  Shaw  et  d'Anyille.  Scipion ,  passant  en 
Afrique  avec  son  armée,  aperçut  la  terre,  et  demanda  au 
pilote  comment  cette  terre  s'appeloît.  «C'est  le  cap  Beati», 
répondit  le  pilote.  Scipion  fit  tourner  la  proue  vers  ce  cAté. 
(TiTsLiVE»Ub.x.) 

xivV 
Page  323.  Poussés  par  les  vents  vers  la  petite  sirte. 

Je  passai  cinq  jours  à  l'ancre  dans  la  petite  strte,  préci- 
sément pour  éviter  le  naufrage  que  les  anciens  trouvoieot 
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dans  ce  golfe.  Le  fond  de  la  pelite  «irle  va  toujours  è'élc- 
vaat  jusqu'au  rifage;  de  sorte  qu'en  marchant  la  sonde  à 
la  maio  on  vient  mouiller  sur  un  bon  fond  de  sable,  à  telle 
brasse  que  Ton  yeut.  Le  |>eu  de  profondeur  de  l'eau  y  rend 
la  mer  calme  au  milieu  des  plus  grands  vents;  et  celte  sirte, 
si  dangereuse  pour  les  barques  des  aoeiens^est  une  espèce 
de  port  en  pleine  mer  pour  les  vaisseaux  modernes. 

XV®. 

Page  323.  La  tour  qui  servit  de  retraite  au  ^and 
Annibal. 

ccUne  péninsule,  dit  d*Anville,  où  se  trouve  une  placs 
«que  les  Francs  nomment  Africa ,  paroit  avoir  éCd  rempla- 
ce cernent  de  Turris  Ànnibalii  ^  d'où  ce  fameux  Carthaginois, 
«  toujours  redouté  des  Romains,  partit  en  quittant  l'Afrique 
<ff  pour  se  retirer  en  Asie.  » 

XVI*. 

Page  323.  Je  croyois  voir  ces  victimes  de  Verres. 

Allusion  à  ce  beau  passage  delav*  Verrine,.chap.  clviii, 
où  Cicéron  montroit  un  citoyen  romain  expirant  sur  la 
croix  par  les  ordres  de  Verres ,  à  la  vue  des  côtes  de 
IlUlie. 

xvn*.  ,  ;  .      / 

Page  323.  L*lle  délicieuse  des  Lotophages. 

Probablement  aujourd'hui  Zerbi.  On  inange  encore  le 
lotus  sur  toute  cette  côte.  Pline  distingue  deux,  sortes  de 
lotus.  (Liv.  XIII,  chap.  xvii.  Foycz  aussi  VOdjrs$éen) 

XVIU^ 

Page  323.  Les  autels  des  Philèaea,  et  Leptiâ,  patrie 
de  Sévère. 

Pour  Tordre,  il  auroit  fallu  Leptis  et  les  autels  des  Vh\m> 
lèpes^  mais  l'oreille  s'y  opposoit,  tiPftiteiwrwn  arwj  mouv^^ 
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«ment  consacré  à  la  mémoire  de  deux  frères  carthaginois 
«qui  s'étoient  exposés  à  la  mort  pour  étendre  jusque  là  les 
«dépendances de  leur  patrie.»  (D'Anville.)  Leptis ,  uoe  des 
trois  villes  d*où  la  province  de  Tripoli  prit  son  nom.  Sévère 
^i  saint  Fulgence  éloient  de  Leptis.  Il  existe  encore  des 
ruines  de  cette  ville  sous  le  Liba. 

xix". 

Page  323.  Une  haute  colonne  attira  bientôt  nos  re- 
Ifards. 

En  revenant  en  Europe,  je  suis  demeuré  plusieurs  jours 
en  mer  à  la  vue  de  la  colonne  de  Pompée ,  et  certes  je  n'ai 
eu  que  trop  le  temps  de  remarquer  son  effet  à  VhorizoD. 
Ici  commence  la  description  de  l'Egypte.  Je  prie  le  lecteur 
de  la  suivre  pas  à  pas ,  et  d'examiner  si  on  y  trouve  de 
Tenflure,  du  galimatias ,  et  le  moindre  désir  de  produire  de 
l'effet  avec  de  grands  mots  :  je  puis  me  tromper,  car  je  ne 
suis  pas  aussi  habile  que  les  critiques  ;  mais  je  suis  bien 
sûr  de  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux ,  et  malheureusement,  je 
vois  les  choses  comme  elles  sont. 

xx^ 

Page  323.  Par  PoUîon,  préfet  d'Egypte. 

C'est  ce  que  porte  l'inscription  lue  par  les  Anglois ,  au 
moyen  du  plâtre  qu'ils  appliquèrent  sur  la  base  de  la  co- 
lonne. Je  crois  avoir  été  le  premier  ou  un  des  premiers  qui 
aient  fait  connoître  cette  inscription  en  France.  Je  l'ai  rap- 
portée dans  un  numéro  du  Mercure  y  lorsque  ce  journal 
m'appartenoit. 

XXI*. 

Page  324.  Le  savant  Didyme. 

Il  y  a  deux  Didymes ,  tous  deux  savants  :  le  second,  qui 
vivoit  dans  le  quatrième  siècle ,  étoit  chrétien ,  et  verse 
également  dans  l'antiquité  profane  et  sacrée.  On  peut  8ù|h 
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poser  saos  iDCODvénient  que  le  second  Didymeest  Fauteur 
du  Commentaire  sur  Homère*  II  occupa  la  chaire  de  Fécole 
d'Alexandrie  :  c'est  pourquoi  je  l'appelle  successeur  d'Ans- 
tarque,  qui  corrigea  Homère,  et  qui  fut  gouverneur  du  fils 
de  Ptolomée  Lagus.  J'ai  voulu  seulement  rappeler  deux 
noms  chers  aux  lettres. 

XXII*. 

Page  324.  Arnobe. 

Continuation  du  tableau  des  grands  hommes  de  l'Église 
à  l'époque  de  Faction  :  ce  sont  à  présent  ceux  de  l'Église 
d'Orient.  Il  y  a  ici  de  légers  anachronismes,  encore  pour- 
rois-je  les  défendre  et  chicaner  sur  les  temps  ;  mais  ce 
n'est  point  de  cela  qu'il  est  question. 

XXIII*. 

Page  324.  Dépàt  des  remèdes  et  des  poisons  de  Famé. 

On  connoit  la  fameuse  inscription  de  la  bibliothèque  de 
Thèbes  en  Egypte:  Vux^jç  larpeiov.  N'est-il  pas  plus  juste 
pour  nous  avec  le  mot  que  j'y  ai  ajouté? 

XXIV*. 

Page  324.  Du  haut  d^une  galerie  de  marbre,  je  re- 
gardois Alexandrie ,  etc. 

J'ai  souvent  aussi  contemplé  Alexandrie  du  haut  de  la 
terrasse  qui  règne  sur  la  maison  du  consul  de  France;  je 
n'apercevois  qu'une  mer  nue  qui  se  brisoit  sur  des  côtes  bas- 
ses encore  plus  nues,  des  ports  vides,  et  le  désert  libyque 
s'enfonçant  à  l'horizon  du  midi.  Ce  désert  sembloit,  pour 
ainsi  dire,  accroître  et  prolonger  la  surface  jaune  et  apla- 
nie des  flots;  on  auroit  cru  voir  une  seule  mer,  dont  une 
moitié  étoit  agitée  et  bruyante,  et  dont Fautre moitié  étoit 
immobile  et  silencieuse.  Partout  la  nouvelle  Alexandrie 
mêlant  ses  ruines  aux  ruines  de  Fancienne  cité  ;  un  Arabe 
galopant  au  loin  sur  un  âne ^  au  milieu  des  débris;  quel- 
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que»  chiens  maigres  dévorant  des  carcasses  de  cbameaai 
sur  une  grèye  désolée  ;  les  pavillons  des  divers  consuls 
européens  flottant  au  dessus  de  leurs  demeures,  et  dé- 
ployant, au  milieu  des  tombeaux,  des  couleurs  ennemies: 
tel  étoit  le  spectacle. 

Je  vais  ciler  un  long  morceau  de  Strabon,  qui  renferme 
une  description  complète  d'Alexandrie ,  et  qui  servira  d'au- 
torité pour  tout  ce  que  je  dis  dans  mon  texte  sur  les  mo- 
numents de  cette  ville,  sur  le  cercueil  de  verre  d'Alexan- 
dre, etc.  etc.  Comme  les  savants  ennemis  des  Martyrs^  qui 
ont  tout  lu  surTÉgypte,  sont  sans  doute  très  versés  dans 
Tantiquité,  ils  seront  bien  aises  de  trouver  ici  Toriginal 
de  ma  description.  Je  ne  leur  ferai  pas  l'injure  de  tra- 
duire le  morceau  ;  mais  j'espère  alors  qu'ils  tanceront  le 
géographe  grec,  pour  son  ignorance  et  la  fausseté  de  ses 
assertions. 

(iwçou;  ivXcupa  ici  xk  àjA^iKXuça,  090V  rpiàxovra  çoc^i<ay  sxovta  ^(«{x&Tpov, 
Tflt  $ï  iiA  îrXfltTOç  01  Î96p.oi,  itrrà  %  oxtw  ça^iuv  éxàrepoç,  <T^fyyo{*evoç  TJi 
jjktv  ûttô  ôaXamrjç,  rîi  ^  Otto  u-n;  Xi|i.vi(i;.  Airaaa  \Lh  ô<Joîç  xaTarerptriTai, 
tTTTTYiXàTaiç  xat  àpixaTriXocTai;'  ^ual  ^s  irXaTUTfltTatç ,  aï  èi\  èxyji  xal  Trpoç 
6p6à;' Tsp.vou(nv  àXXniXaç.  Êxsi  ^'  "h  ico'Xiç  Te{i.evYj,  rà  re  xoivà  xaXXiç-a,xat 
Ta  paaiXeta,  TSTapTov,  71  xal  TpiTOv  tou  wavioç  wepiêoXcu  'p.époç.  Tciv  -yàp 
^«9tXé«iy  fxoçoc  «Mnrep  Toîç  xoivoî;  àvadTp>a(n  irpoàeçtXoxoéXii  ttvà  hoo{<.cv, 
ouTfi»  xal  cucv)9iv  i^ta  irepieéaXXeTO  ^rpoç  Taî;  vira^^^uffatc,  âçc  vûv  to  t9Û 
iroiYjTOÛ ,  èÇ  éT8pwv  lT6p*  8ÇIV.  AiravTa  [lÈv  ouvaçïi  xal  toi  àXXinXoiç  xal  tô 
XtfAsvi,  xal  l«a  IÇo  abrcO.  Tuv^^è  ^9iXei<av  {i.épo;  ici  xal  tà  Mouottov,  l^cv 
ircpîiraTOv  xal  2{£^pav,  xal  olxov  {ts^yav,  èv  £  t^  ouoaÎTiov  tûv  p.tT»xovniv 
t«u  Mouaitou  fiXoXo'YtAV  àv^pê»v.  £çi  ^è  r$  «uvo^m  Taûrip  xal  xF%ft^« 
xetvà»  xaè  tifivç  ^  ^irl  t&  M&i>a&t«»  T^Ta-f {&&¥«(,  tôt»  piv  uiro  tûv  PaatXettv, 
vvv ^  W«  Kacaapoç.  Ms'poç  ^à  Tcbv  ^a^iXeidiv  eçl  xal  to  xaXou}ii«voY  Svjibay 
0  TpepiêoXoç  {vt  (V  ^  at  tûv  ^oaiXéuv  Ta^al,  xal  :a  AX&Çàv^pcu.  £fOiQ  «^^àp 
TO  9Û>p.a  à^sXo'p.Evo(  Ilsp^ixxav  ô  to5  Aoc'^gu  nToXEp.aro;,  xaTaxop.n^ovTa  ix 
TÎK  BaêuXôvoç,  xal  exTpe^baevov  TauTç  xaTa  TçXeoveÇiav  xal  eÇi^iacpLOv  tîî; 
Aî'YUWTOu;  xal  ^71  xat  aTToXeTO  ^la^Oapslç  ^i^zh  t&>v  ç-paTWûT&v,  iireXftovTc; 
T0Î3  IlToXeptaiou,  xal  xaTaxXficavToç  aÔTOv  Iv  vxaw  ^prai].  Êxetvoç  jtiir  o5v 
aTT^davev  Ipwripnrapelç  ratç  daptovatç,  <ireX6o'vT»v  eic*  aôr»  tmv  ç^ocTMrr&v. 
^  aÙT»  '^1  xal  oi  ^otXiiç,  JLpt^aïoç  rt  xal  rà  ic^Ma.  xk  ÈXt(M|p6ii| 
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xal  1Q  •jfUvifi  PwÇavri  àir^pev  8tç  Mccxe^ovcccv.  To  «Je  (j5)|i.a  tou  ÀXe^ocv^pou 
xofx.i<Taç  é  nToX6p.aïoç  Ixii^euaev  ev  tîÎ  ÂXeÇav^pefa  ^-îtoo  vuv  xeiTai*  où  piriv 
tv  Tç  aÙT^  TruéXcd,  6ccXivyi  •yàp  aSm,  exsîvo;  ^  èv  xpw<^  xaTSÔrjxev.  Éffu- 
Xyjcte  ^  «Mv  i  KtfxxvK  **l  IlapetffaxToç  imxXyjôelç  nTeXep,xïoCy  Ix  ttÇ 
Sup^oç  é77sX6&)v,  xat  txTreacov  euôù;,  ôç' àvovvjTa  aÙTw  t«  oîiXa  «^evéodai; 
Êçt  ^'  h  Tw  p.g'YflcXcù  Xi|i.^vt  xarà  (jlsv  tov  gr<nrXouv  êv  (JeÇià  r.  v^aoç  xat  â 
wjpioç  6  4>«^ç.  Kxrà  <îà  -nrv  ÎT6p*v  X"?*  *^"f*  x^'P*^^?»  **^  "^  Aoxiàç 
àxpoc,  exouaa  ^a9tXeiGv.  EtoiFXeuaavTi  ^  ev  àpiçepà ,  «ç^  mivextj  toTç  8v  TÎi 
Aoxta^i  Ta  evfJoTapw  PaeriXeia ,  îroXXàç ,  xal  woixîXaç  îfO'ixJ.  ^icLirctç  xal 
âXoY).  TouTOi;  ^*  ÛTro'xeiTai  o  ve  JcpuTTTÔ;  Xtu.Tiv  xal  xXeiço;  î^ioç  twv  pa- 
<TiXé«»y,xai  tq  AvTippç^oç  vnaîov  -Trpoxet'jAevov  t^O  opuxTOU  Xi^tvoc,  (^(TvXetov 
ttfxoc  xai  Xi(i.svicv  exov.  ÉxàXeaav  ^  omtwç  ,  w;  av  rjî  î^o^w  svapiiXXov.  tirep- 
Xiftlrou  ^à  TâuTQu  t^  â&aTpov.  Einx  to  IIcc&C^qv,  àfxuv  ti{  «ico  tou  £p>vo- 
ptou  xftXou{i.évou  irpoi?i7ïTO)X€!)( ,  exci>v  Upov  UoQuSmo^;  ê>  TrpocrOel;  x<^H^' 
ÂvTuvioç  £ti  ^àXXov  irpoviûov  etç  p.s(jov  tov  Xi|iiv%,  èirl  tw  àxpcû  xctTçaxeuaa^ 
^laiTav  paeriXocViv -^v  Tip.wviov  wpcoD-^o'pÊuas.  Touto  ^  eippaÇe  to  TsXsuTaîov, 
xv&xa  irpoxXYidsiç  6irà  tS)v  cpiXuv  àirîipev  eî;  AxeÇav^psiav  p.eTà  rh  ev  AxTicd 
xaxo^pft'^tav ,  Ti[i.(ùviov  axtria  xptvoi(  tov  Xci^bv  ^lov,  8v  ^làÇeiv  ep.eXXey 
fpiO(ii.oç  tûv  ToaouTCùv  9iX(âv.  eIta  to  Kaiaapiov  xal  rh  É{i.^opeîov,  xai 
àisoçoianÇf  p.6Ta  TaÔT»  tÀ  vic^pic,  [asxP^  tou  IvTaTH^cu.  Taût«{Ui[  rà 
wspl  Tôv  p-eyav  Xl{^sva.  ÈÇ*^;  ^'  Eùvo'ç-cu  Xia-riv  p.6Tà  to  iivTaç-à^iov,  xa»  iÎTrsp 
To(rrou  fipuxrèç,  h  xal  KiSwtov  xxXoufftv ,  ix^'*  xat  a*5T0(  v«ttpeau  Év^orepcd 
^f  Twrov  (^Hûpti^  frXwry},  fJi^xP^  '^  X((ai»k  T8Taf/b«vT)  t^;  MapatcSTt^of,  £|ift 
p.ly  o&v  T^$  ^^pv^ç  (xtxpov  Iti  Xsii^fTai  rnc  iroXeuç ,  cid*  iS  IfftxpofcoXiç,  xal 
TO  içpoaçciQv,  h  ^  XYJTCQi  Tft  TTcXXol  xal  Tacpoi  xal  xara^tt-jfal,  icpo^lTàç 
Tapixsa;  twv  vexpcdv  iiziTn^ziai.  Êvto;  «Je  txî  ^iwpu'jfoç  to'  t8  Sapairioy 
xal  âXXa  Tep.£vii  àpxaîa,  6xXKXetu.6va  nuç  ^tà  nfiv  tcov  veûv  xaTaoxeuTiV  t&v 
ii  Nixgtto'Xei.  (Strab.,  Rer.  geogr.,  Hb.  zvix.) 

Page  325.  Comme  une  cuirasse  macédonienne. 

Comment  aî-je  pu  traduîrelemot  de  cMamyde  de  Tôriginal 
par  cuirasse ?No\\kh\tn  ce  qui  prouve  que  mes  descrîptiona 
ne  sont  bonnes  que  pour  ceux  qui  n'ont  rien  lu  sur  TÉgyple. 
Anrois-je  par  hasard  quelque  autorité  que  je  me  plaise  à 
cacher,  ou  n'aî-je  eu  Tintention  que  d'arriver  à  l'image 
tirée  des  armes  d'Alexandre?  C'est  ce  que  la  critique 
nous  dira. 
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XXVI*. 

Page  326.  Ces  vaillants  qui  sont  tombés  morts. 

«  Et  non  dormient  cum  fortibus  cadentibus...  Qui  po- 
«  suerunt  gladios  sucs  sub  capitibus  suis.  »  (  Ézéchkl^ 
cap.  xxxii ,  V.  27.  ) 

XXV  II*. 

P.  327.  Qui  vient  de  se  baigner  dans  les  flots  du  Nil. 

Les  eaux  du  Nil,  pendant  le  débordement,  ne  sont  point 
jaunes  >  ainsi  qu'on  Ta  dit;  elles  ont  une  teinte  rougeàtre, 
comme  le  limon  qu'elles  déposent  :  c'est  ce  que  tout  le 
monde  a  pu  observer  aussi  bien  que  moi. 

XXVI  II*. 

Page  327.  Un  sol  rajeuni  tous  les  ans. 

Voilà  toute  la  description  de  l'Egypte  :  il  me  semble  que 
je  ne  dis  rien  ici  d'extraordinaire  ni  d'étranger  à  la  pure 
et  simple  vérité.  L'expression  sans  doute  est  à  moi  ;  mais , 
si  j'en  crois  d'assez  bons  juges ,  je  ne  dois  avoir  nulle 
inquiétude  sur  ce  point. 


Page  328.  Pharaon  est  là  avec  tout  son  peuple,  et 
ses  sépulcres  sont  autour  de  lui. 

Je  ne  sais  si  l'on  avoit  remarqué  avant  moi  ce  passage 
des  Prophètes  qui  peint  si  bien  les  Pyramides.  J'avois  ici  ua 
vaste  sujet  d'amplification,  et  pourtant  je  me  suis  contenté 
de  peindre  rapidement  cet  imposant  spectacle  ;  il  faut  se 
taire,  après  Bossuet,  sur  ces  grands  tombeaux.  En  remon- 
tant le  Nil  pour  aller  au  Caire,  lorsque  j'aperçus  les  Py- 
ramides ,  elles  me  présentèrent  l'image  exprimée  dans  le 
text^,  La  beauté  du  ciel;  le  Nil,  qui  ressembloit  alors  à 
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une  petite  mer;  le  mélaûge  des  sables  du  désert  et  des  ta- 
pis de  la  plus  fraîche  verdure;  les  palmiers,  les  dômes  des 
mosquées  9  les  minarets  du  Caire;  les  Pyramides  lointaines 
de  Saccara ,  d'où  le  fleuve  sembloit  sortir  comme  de  ses 
immenses  réservoirs  :  tout  cela  formoit  un  tableau  qui  n'a 
point  son  égal  dans  le  reste  du  monde.  Si  i'osois  comparer 
quelque  chose  à  ces  sépulcres  des  rois  d'Egypte,  ce  seroit 
les  sépulcres  des  sauvages  sur  les  rives  de  l'Ohio.  Ces  mo- 
numents,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  Atala^  peuveut  être  ap- 
pelés les  Pyramides  des  Déserts ,  et  les  bois  qui  les  envi- 
roonent  sont  les  palais  que  la  main  de  Dieu  éleva  à 
rhomme-roi  enseveli  sous  le  Mont  du  Tombeau. 


Page  328.  Baignée  par  le  lac  Achéruse,  où  Garon 
passoit  les  morts. 

a  Ces  plaines  heureuses  qu'on  dit  être  le  séjour  des  justes 
a  morts  ne  sont  à  la  lettre  que  les  belles  campagnes  qui 
«sont  aux  environs  du  lac  d'Achéruse,  auprès  de  Mem- 
0  phis ,  et  qui  sont  partagées  par  des  champs  et  par  des 
«étangs  couverts  de  blé  ou  de  lotos.  Ce  n'est  pas  sans  fon- 
ce dément  qu'on  a  dit  que  les  morts  habitent  là;  car  c'est  là 
«qu'on  termine  les  funérailles  de  la  plupart  des  Egyptiens, 
«loroqu'après  avoir  fait  traverser  le  Nil  et  le  lac  d'Aché- 
«ruse  à  leurs  corps,  on  les  dépose  enfin  dans  des  tombes 
«qui  sont  arrangées  sous  terre  en  cette  campagne.  Les 
«cérémonies  qui  se  pratiquent  encore  aujourd'hui  dans 
«l'Egypte  conviennent  à  tout  ce  que  les  Grecs  disent  de 
«l'Enfer,  comme  à  la  barque  qui  transporte  les  corps,  à 
«la  pièce  de  monnoie  qu'il  faut  donner  au  nocher  nommé 
uCaron  en.  langue  égyptienne;  au  temple  de  la  ténébreuse 
«Hécate,  placé  à  l'entrée  de  l'Enfer;  aux  portes  du  Co- 
«  cyte  et  du  Léthé,  posées  sur  des  gonds  d'airain;  à  d'autres 
«portes,  qui  sont  celles  de  la  Vérité  et  de  la  Justice,  qui 
«est  sans  tête.  i>(Diodore,  liv.  i,  traduct.  de  Terrasson.) 
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Page  328.  Je  visitai  Thèbes  aux  cent  portes. 

aBusiris  rcDcIlt  la  yille  de  Thèbes  la  plus  opulente,  non 
a  seulement  de  l'Egypte ,  mais  du  monde  entier.  Le  bruit 
«de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  s'étant  répandu  par- 
atout,  a  donné  lieu  à  Homère  d'en  parier  en  ces  termes: 

Non,  qttftnd  il  m*offriroit,  ponr  calmer  mes  transports. 
Ce  que  Thèbes  d'Egypte  enfermd  de  trésors , 
Tbèbes,  qui  dans  la  plaine  envoyant  ses  cohortes, 
Ouvre  à  vingt  mille  chars  ses  cent  fameuses  portes- 

«Néanmoins,  selon  quelques  auteurs ,  Thèbes  u'ayoit  point 
«cent  portes,  mais,  prenant  le  nombre  de  cent  pour  plu- 
«  sieurs,  elle  étoit  surnommée  Hécatompyle  ;  non  peùl-ètre 
«  de  ses  portes ,  mais  des  grands  Tcstibules  qui  étoient  h 
«l'entrée  de  ses  temples,  d  (  Diodore,  liv.  i,  sect.  ii,  trad. 
de  Terrasson.  ) 

xxxii*. 

Page  328.  Tentyra  aux  ruines  magnifique». 

Aujourd'hui  Dendéra.  Je  la  suppose  ruinée  au  temps 
d'Eudore ,  et  telle  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  Une  foule  de 
Tilles  égyptiennes  n'esistoienl  déjà  plus  du  temps  des  Grecs 
et  des  Romains,  et  ils  alloient  comme  nous  en  admirer  les 
ruines.  Je  donne  ici  mille  cités  à  l'Egypte,  Diodore  eu 
compte  trois  mille;  e^t,  selon  le  calcul  des  prêtres ,  elles 
s'étoient  élevées  au  nombre  de  dix-huit  mille.  Si  Ton  en 
croyoit  Théocrite,  ce  nombre  eût  été  encore  beaucoup 
plus  considérable.  Dioclétien  lui-même  détruisit  plusieurs 
Tilles  de  la  Thébaïde ,  en  étouffant  la  révolte  d'Achillée. 

xxxIII^ 

Page  328.  Qui  donna  Gécrops  et  Inachus  à  la  Grèce  ^ 
qui  fut  visitée,  etc. 

Gécrops  fonda  Athènes;  Inachus,  Argos. 
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Parmi  les  sages  qui  ootTisité  VÉgypte,  DiodorH  compte, 
d'après  les  prêtres  égyptiens,  Orphée,  Musée >  Mélampé, 
Dédale,  Homère,  Lycurgue,  SoIod,  Platon,  Pythagore, 
Eudoxe,  Démoerite,  (Xnopidès.  J'ai  ajouté  les  grands  per- 
sonnages de  rÉcriture.  (Diodorb,  Uy.  L) 


Page  328.  Cette  Egypte  où  le  peuple  jugeoit  ses 
rois ,  etc. 

Je  citerai  Rollin,  tout-à-fait  digne  de  figurer  auprès  des 
historiens  antiques  :  «  Aussitôt  qu'un  homme  éloit  mort, 
«on  Famenoit  en  jugement.  L'accusateur  public  étoit 
«écouté.  S'il  prouvoit  que  la  conduite  du  mort  eût  été 
«  mauvaise,  on  en  condamnoit  la  mémoire,  et  il  étoit  privé 
«de  sépulture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des  lois, 
«qui  s'étendoit  jusqu'après  la  mort;  et  chacun,  touché  de 
«l'exemple,  craignait  de  déshonorer  sa  mémoire  et  sa  fa- 
«  mille.  Que  si  le  mort  n'étoit  convaincu  d'autre  faute,  on 
«l'ensevelissoit  honorablement. 

«Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  cette  enquête  pu- 
oblique  établie  contre  les  morts,  c'est  que  le  trône  même 
«n'en  mettoit  pas  à  couvert.  Les  rois  éto^ent  épargnés  pen^ 
«dant  leur  vie,  le  repos  public  le  vouloit  ainsi;  mais  ils 
«n'étoient  pas  exempts  du  jugement  qu'il  falloit  subir 
«après  la  mort,  et  quelques  uns  ont  été  privés  de  sépul- 
«ture.9  (RouiN,  Uist,  des  Égypt.) 

XXXV®. 

Page  328.  Où  l'on  empruntoit  en  livrant  pour  gage 
e  corps  d'un  pière. 

«Sous  le  règne  d'Asychis,  comme  le  commerce  souffroit 
«de  la  disette  d'argent,  il  publia,  me  dirent-ils,  une  loi 
«qui  défendoit  d'emprunter,  à  moins  qu'on  ne  donnât 
«pour  gage  le  corps  de  son  père.  On  ajouta  à  cette  loi  que 
«le  créancier  àuroit  aussi  en  sa  puissance  la  sépulture  du 
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«débiteur;  et  que,  si  celui-ci  refusoit  de  payer  la  dette 
a  pour  laquelle  il  auroit  hypothéqué  un  gage  si  précieux, 
ail  ne  pourroit  être  mis, après  sa  mort,  dans  la  sépulture 
«de  ses  pères,  ni  dans  quelque  autre, et  qu'il  ne  pourroit, 
«après  le  trépas  d'aucun  des  siens,  leur  rendre  cet  hon« 
«neur.»  (Hérodote,  Ut.  h,  traduct.  de  M.  Larcher.) 

xxxvi®. 

Page  328.  Où  le  père  qui  avolt  tué  son  fila^  etc. 

«On  ne  faisoit  pas  mourir  les  parents  qui  aToienttué 
«leurs  enfants,  mais  on  leur  faisoit  tenir  leurs  corps  em- 
«brassés  trois  jours  et  trois  nuits  de  suite,  au  milieu  de 
«la  garde  publique  qui  les  environnoit.»  (Diodore,  liv.  ii, 
traduct.  de  Terrasson.) 

XXXVII®. 

Page  328.  Où  Ton  promenoit  un  cercueil  autour  de 
la  table  du  festin. 

«Aux  festins  qui  se  font  chez  les  riches,  on  porte  après 
«le  repas,  autour  de  la  salle,  un  cercueil  avec  une  figure 
«en  bois,  si  bien  travaillée  et  si  bien  peinte,  qu'elle  repré- 
«sente  parfaitement  un  mort.  Elle  n'a  qu'une  coudée  ou 
«deux  au  plus.  On  la  montre  à  tous  les  convives  tour  à 
«tour,  en  leur  disant  :  Jetez  les  yeux  sur  cet  homme, vous 
«lui  ressemblerez  après  votre  mort;  buvez  donc  mainte- 
«nant  et  vous  divertissez.»  (Hérodote,  liv.  n,  traduct.  de 
M.  Larcher.) 

XXXV  m*.  « 

Page  328.  Où  les  maisons  s'appeloient  des  k6teUe- 
ries ,  et  les  tombeaux  des  maisons. 

«Tous  ces  peuples,  regardant  la  durée  de  la  vie  comme 
«  un  temps  très  court  et  de  peu  d'importance ,  font  au  con- 
«traire  beaucoup  d'attention  à  la  longue  mémoire  que  k 
«vertu  laisse  après  elle.  C'est  pourquoi  ils  appellent  les 
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«  maisous  des  vivants  des  hôtelleries  par  lesquelles  on  ne 
«fait  que  passer;  mais  ils  donnent  le  nom  de  demeures 
«éternelles  aux  tombeaux  des  morts,  d'où  Ton  ne  sort 
«plus.»  Ainsi,  les  rois  ont  été  comme  indifférents  sur  la 
«construction  de  leurs  palais,  et  ils  se  sont  épuisés  dans 
«la  construction  de  leurs  tombeaux.»  (Diodore,  liv.  i,  tra- 
duct  de  Terrasson.) 

xxxIx^ 

Page  329.  Leurs  symboles  bizarres  ou  effrontés. 

Non  seulement  j'ai  lu  quelque  chose  sur  TÉgypte,  comme 
on  vient  de  le  voir,  mais  j'en  connois  assez  bien  les  monu- 
ments; et  quand  je  dis  qu'ily  avoit  des  symboles  effrontés 
à  Thèbes,  à  Memphis  et  à  HiéropoHs,  je  ne  fais  que  rap- 
peler ce  que  la  gravure  a  rappelé  depuis  Pococke,  et  rap- 
pellera sans  doute  encore.  Cette  note  xxxix*  termine  la 
descri[)tioD  de  l'Egypte  idolâtre  :  il  n'y  a ,  comme  on  le  voit, 
pas  >ine  phrase ,  pas  un  mot  qui  ne  soit  appuyé  sur  une 
puissante  autorité,  et  l'on  peut  remarquer  que  j'ai  ren- 
fefiné  en  quelques  lignes  toute  l'histoire  de  l'Egypte  an- 
<^îenne,  sans  omettre  un  seul  fait  essentiel.  Dans  la  des- 
cription de  l'Egypte  chrétienne  qui  va  suivre,  dans  la 
peinture  du  désert,  j'aurois  pu  m'en  rapporter  à  mes  pro- 
pres yeux,  et  mou  témoignage  suffisoit  comme  celui  de 
tout  autre  voyageur.  On  verra  pourtant  que  mes  récits 
sont  confirmés  par  les  relations  les  plus  authentiques. 
Franchement,  je  suis  plus  fort  que  mes  ennemis  en  tout 
ceci  ;  et  puisqu'ils  m'y  ont  forcé  par  l'attaque  la  plus  bi- 
zarre, je  suis  obligé  de  leur  prouver  qu'ils  ont  parlé  de 
choses  qu'ils  n'entendent  pas. 

XL*. 

Page  329.  11  venoit  de  conclure  un  traité  avec  les 
peuples  de  Nubie. 

Par  ce  traité,  Dioclétien  avoit  cédé  aux  Éthiopiens  le 
pays  qu'occupoient  les  Romains  au  delà  des;  Cataractes. 
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Page  330.  Figurez- vous,  seigneurs,  des  plages  sa- 
blonneuses, etc. 

fi^^xx^  partîmes  de  Benisolet ,  dit  le  père  Sioonrd ,  le  2li 
«pour  aller  au  village  de  Baiad,  qui  est  à  l'oHeat  du  fleuv#« 
«Nous  prîmes  dans  ce  village  des  guides  pour  nous  cou- 
«duire  au  désert  de  Saint*Antoine.  Nous  sortîmes  de  Bûad 
«le  2&  ip^ii  montés  sur  des  chameau,  et  escortés  de  deux 
«chameliers.  Nous  marchâmes  au  nord  le  long  du  Nil, 
oTespacé  d'une  ou  deux  lieues,  et  ensuite  nous  tirâmes  à 
«rest  ppur  entrer  dans  le  célèbre  désert  de  Saint-Antoine, 
«ou  de  la  basse  Thébaïde...Une  plaine  sablonneuse  s'étend 
«d^abord  jusqu'à  la  gorge  de  Gebeï...  Nous  montâmes 
«  jusqu^au  sommet  du  mont  Gebeï.  Nous  découvrîmes  alors 
«  une  plaine  d'une  étendue  prodigieuse...  Son  terrain  est 
«pierreux  et  stérile.  Les  pluies,  qui  y  sont  fréquentes  en 
«hiver,  forment  plusieurs  torrents;  mais  leur  lit  demeure 
«sec  pendant  tout  l'été...  Dans  toute  la  plaine,  on  ne  voit 
«que  quelques  acacias  sauvages,  qui  portent  autant  d'é- 
«pines  que  de  feuilles.  Leurs  feuilles  sont  si  maigres, 
«qu'elles  n'offrent  qu'un  médiocre  secours  à  un  voyageur 
«qui  cherche  à  se  mettre  à  l'abri  du  soleil  brûlant.»  (Z^/- 
trcsédif,^  tom.  v,  p.  191  et  suiv.)  Jusqu'ici,  comme  on  le 
voit,  je  n'ai  rien  imaginé;  et  le  père  Siccard,  qui  passa 
tant  d'années  en  Egypte,  ce  missionnaire  qui  sa  voit  le 
grec,  le  copbte,  l'hébreu,  le  syriaque,  l'arabe,  le  latin, 
le  turc ,  etc.,  n'avoit  peut-être  rien  lu  sur  l'Egypte,  ni  rien 
YU  dans  ce  pays.  J'ai  substitué  seulement  le  nopal  à  l'aca- 
cia, comme  plus  caractéristique  des  lieux,  j^e  permettra- 
t-on  de  dire  que  j'ai  rencontré  le  nopal  aux  environs  du 
Caire ,  d'Alexandrie,  et  en  général  dans  tous  les  déserts  de 
ces  contrées?  Cependant,  si  on  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  des 
nopals  en  Orient,  malgré  moi  et  malgré  presque  tous  les 
voyageurs,  je  capitulerai  sur  ce  point. 

11  faut  pourtant  que  j'apprenne  à  la  critique  une  chose 


Digitized  by 


Google 


SUR  LE  LIYRB  XI.  531 

qu*elle  ne  sait  peut-être  pat,  et  le  moyen  de  m'ettaquer. 
A  Tëpoque  où  je  place  des  nopals  en  Orient,  il  y  a  ana- 
chronisme en  histoire  naturelle.  Les  cactus  sont  amëricainfl 
d'origine.  Transportés  ensuite  en  Afrique  et  en  Asie,  ils 
f'y  sont  tellement  multipliés ,  que  la  chaîne  de  TAtlas  en 
est  aujourd'hui  remplie.  Quelques  botanistes  doutent 
même  si  ces  plantes  ne  sont  point  naturelles  aux  deux  con- 
tinents. Un  seul  végétal  Introduit  dans  une  contrée  suffit 
pour  changer  l'aspect  d'un  paysage.  Le  peuplier  d'Italie, 
par  exemple,  a  donné  un  autre  caractère  à  nos  vallées. 
J'ai  peint  et  j'ai  dû  peindre  ce  quejevoyois  en  Orient, 
sans  égard  à  la  chronologie  de  l'histoire  naturelle. 


Pêigé  330.  Des  débris  de  vaisseaux  p^trifiéa. 

«Sur  le  dos  de  la  plaine,  dit  le  père  Siccard,  on  voit  de 
«distance  en  distance  des  mâts  couchés  par  terre,  avec 
«  des  pièces  de  bois  flotté  qui  paroissent  venir  du  débris 
«  de  quelque  bâtiment  ;  mais ,  quand  on  y  veut  porter  la 
$[ main,  tout  ce  qui  paroissoit  bois  se  trouve  être  pierre.» 
{^LeUr.  édif, ,  tom.  v,  p.  48.)  Me  voilà  encore  à  l'abri.  Il  est 
rrai  que  le  père  Siccard  raconte  cette  particularité  du  dé^ 
^ert  de  Scété  et  de  la  mer  sans  ea»^  et  moi  je  la  place  dans 
le  désert  de  la  basse  Thébaïde  ;  mais  un  autre  voyageur 
dit  avoir  rencontré  les  mêmes  pétrifications  en  allant  du 
Caire  à  Suez  :  il  diffère  seulement  d'opinion  avec  le  mis-^ 
sionnaire  sur  la  nature  de  ces  pétrifications. 

XLIII*. 

Page  330.  Des  monceaux  de  pierres  ëlévëa  et  loin 
à  loin. 

«Nouç  traversâmes,  dit  encore  le  père  Siccard»  le  che<» 
«min  des  Jnges;  c'est  ainsi  que  les  Chrétiens  appellent 
«une  longue  traînée  de  petits  monceaux  de  pierres  dans 
«l'espace  de  plusieurs  journées  de  chemin  :  cet  ouvrage... 
«servoit  autrefois  pour  diriger  les  pas  des  anachorètes... 

34. 
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«car  le  sable  de  ces  vastes  plaioes,  agité  par  les  yents,  ne 

«laisse  ni  sentier,  ni  trace  marquée.»  {Letir.  édif,^  tom.  y, 

pag.29.) 

XLIV*. 

PcLge  331,  L'ombre  errante  de  quelques  troupeaux 
de  gazelles ,  etc.  ;  jusqu'à  Falinéa. 

«Les  vestiges  de  sangliers,  d'ours,  d'hyènes,  de  bœuft 
«sauvages,  de  gazelles,  de  loups,  de  corneilles,  paroissent 
«tous  les  matins  fraîchement  imprimés  sur  le  sable.»  (Le 
père  SiccARD,  Lett.  édif,^  t.  y,  p.  41.)  J'ai  souvent  entendu  la 
nuit  le  bruit  des  sangliers  qui  rongeoient  des  racines  dans 
le  sable  :  ce  bruit  est  assez  étrange  pour  m'avoir  fait  plus 
d'une  fois  interroger  mes  guides.  Quanl  au  chant  du  gril- 
lon ,  c'est  une  petite  circonstance  si  dîslinctive  de  ces  af- 
freuses solitudes ,  que  j'ai  cru  devoir  la  conserver.  C'est 
souvent  le  seul  bruit  qui  interrompe  le  silence  du  désert 
libyque  et  des  environs  de  la  mer  Morte;  c'est  aussi  le  der- 
nier son  que  j'aie  entendu  sur  le  rivage  de  la  Grèce,  en 
m'embarquant  au  cap  Sunium  pour  passer  à  l'île  de  Zéa. 
Peindre  à  la  mémoire  le  foyer  du  laboureur,,  dans  ces 
plaines  où  jamais  une  fumée  champêtre  ne  vous  appelle  à 
la  tente  de  l'Arabe;  présenter  au  souvenir  le  contraste  du 
fertile  sillon  et  du  sable  le  plus  aride,  ne  m'oùt  point  paru 
des  choses  que  le  goût  dût  proscrire,  et  les  critiques  que 
j'ai  consultés  ont  tous  été  d'avis  que  je  conservasse  ce  trait. 

LXV*. 

Page  331.  Il  enfonçoit  ses  naseaux  dans  le  sable. 

Tous  les  voyageurs  ont  fait  cette  remarque,  Pococke, 
Shaw,Siccard,  Niebbur,  M.  de  Volney,  etc.  J'ai  vu  souvent 
moi-même  les  chameaux  souffler  dans  le  sable  sur  le  ri- 
vage de  la  mer,  à  Smyrne,  à  Jaffa  et  à  Alexandrie. 

XLVl*. 

Page  331.  Par  intervalle,  Fautruche  ppussoit  des 
sons  lugubres. 
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Sorte  de  cri  attribué  à  Tautruche  par  toute  TEcriture* 
(  Voyez  Job  et  Michée.) 

XLVU*. 

Vage  332.  Le  vent  de  feu. 

C'est  le  kamsiu.  II  n'y  a  point  d'ouvrage  sur  TÉgypte 
et  sur  l'Arabie  qui  ne  parle  de  ce  vent  terrible.  Il  tue 
quelquefois  subitement  les  chameaux,  les  chevaux  et  les 
hommes.  Les  anciens  l'ont  connu ,  comme  on  peut  le  re- 
marquer dans  Plutarque. 

iXVHI*. 

Page.  332.  Un  acacia. 
(  Voyez  la  note  xli«.  ) 


Page  333.  Le  rugissement  d'un  lion. 

On  prétend  qu'on  ne  trouve  pas  de  lions  dans  les  déserts 
de  la  basse  Thébaïde  :  cela  peut  être.  On  sait ,  par  l'auto- . 
rite  d'Âristole,  qu'il  y  avoit  autrefois  des  lions  en  Europe; 
et  même  en  Grèce;  J'ai  suivi  dans  mon  texte  V Histoire  des 
Pères  du  désert;  et  je  le  devois,  puisque  c'éloit  mon  sujet. 
On  lit  donc  dans  mon  Histoire  que  ces  grands  Solitaires 
apprivoisoient  des  lions ,  et  que  ces  lions  servoient  quel- 
quefois de  guides  aux  voyageurs.  Ce  furent  deux  lions  qui^ 
selon  saint  Jérôme,  creusèrent  le  tombeau  de  saint  Paul. 
Le  père  Siccard  assure  qu'on  voit  rarement  des  lions  dans 
la  basse  Thébaïde ,  mais  qu'on  y  voit  beaucoup  de  tigres, 
de  chamois ,  etc.  (  Leur,  édif, ,  t.  V,  p.  192.  ) 


Page  333.  Un  puits  d'eau  fraîche. 

«  L'aurore,  dit  le  père  Siccard,  nous  fit  découvrir  une 
«  touffe  de  palmiers  éloignée  de  nous  d'environ  quatre  ou 


Digitized  by  LjOJOQIC 


S34  REMARQUES 

«  etnq  milles.  Noé  conduetears  nous  dirent  que  oer  palmiers 
«  ombrageoient  un  petit  marais  dont  l'eau  y  quaiquè  un  pèU 
«  salée  y  étoit  bonne  à  boire-  »  (  Lettr.  édif. ,  t.  y,  p.  196.  ) 

Page  334.  Je  commençai  à  gravir  des  rocs  noircis 
et  calcinés. 

«  Le  monastère  de  Saint-Paul ,  où  nous  arrivâmes  «  est 
%  situé  à  Torient,  dans  le  cœur  du  mont  Coizim.  Il  est  en- 
«vironné  de  profondes  ravines  et  de  coteaui(  stériles  dont 
«  la  surface  est  noire.  »  (  Le  père  Siccard,  Leitr,  édif,,  tome  v, 
p.  260.) 

LU®. 

Page  334.  Au  fond  de  la  grotte. 

«  Il  (  Paul  )  trouva  une  montagne  pierreuse ,  auprès  du 
«  pied  de  laquelle  étoit  une  grande  caverne  dont  l'entrée 
«étoit  fermée  avec  une  pierre,  laquelle  ayant  levée  pour 
%  y  entrer,  et  regardant  attentivement  de  tous  eôt^s  ,  par 
•  qet  instinct  naturel  qui  porte  l'homme  à  désirer  de  con- 
«  noitre  les  choses  cachées,  il  aperçut  au  dedans  comme 
a  un  grand  vestibule  qu'un  vieux  palmier  avoit  formé  de 
«  ses  Wanches  en  les  étendant  et  les  entrelaçant  les  unes 
«dans  les  autres,  et  qui  n'avoit  rien  que  le  ciel  au  dessus 
«  de  soi,  Il  y  avoit  là  une  fontaine  d'eau  très  claire  d'où 
«  sortoit  un  ruisseau  qui  à  peine  commençoit  à  couler,  qu'on 
<i  le  Toyoit  se  perdre  dans  un  petit  trou ,  et  être  englouti 
«  par  la  même  terre  qui  le  produisoit.»  (  Vie  da  Pères  du 
déêtri^  traduetioo  d'Amauld  d'AndiUy,  tome  i|  p.  5.) 


Page  335.  Gomment  vont  les  choses  du  monde  ? 

«Ainsi  Paul,  en  souriant,  lui  ouvrit  la  porte;  et  alors 
«  «'étant  embrassés  diverses  fois ,  ils  se  saluèrent,  et  su  nom- 
t  mèreni  tous  daut  par  leurs  propres  ii0mi<  Ils  rendirent 
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«  ensemble  grâces  à  Dieu  ;  et  après  s'être  donné  le  saint 
«baiser,  Paul  s'étant  assis  auprès  d'Antoine,  lui  parla  de 
c(  cette  sorte  : 

«  Voici  celui  que  vous  atez  cherché  avec  tant  de  peine, 
a  et  dont  le  corps ,  flétri  de  vieillesse ,  est  couvert  par  des 
«  cheveux  blancs  tout  pleins  de  crasse.  Voici  cet  homme 
a  qui  est  sur  le  point  d'être  réduit  en  poussière.  Mais,  puis- 
aque  la  charité  ne  trouve  rien  de  difficile,  dites»tDoi ,  je 
«vous  supplie,  comme  va  le  monde?  Fait-on  de  nouveaux 
«bâtiments  dans  les  anciennes  villes?  Qui  est  celui  qui 
«règne  aujourd'hui?»  (  Fie  des  Pères  du  désert,  traduction 
d'Arnauld  d'Andilly,  tome  i,  p.  10.) 

Liv". 
P.  335.  Il  y  a  cent  treize  ans  que  j^habite  cette  grotte. 

«  Y  ayant  déjà  cent  treize  ans  que  le  bienheureux  Paul 
«  menoit  sur  la  terre  une  vie  toute  céleste;  et  Antoine,  âgé 
<fde  quatre-vingt-dix  ans  (comme  il  Tasauroit  souvent), 
«  demeurant  dans  une  autre  solitude,  il  lui  vint  en  pensée 
n  que  nul  autre  que  lui  n'avoit  passé  dans  le  désert  la  vie 
«  d'un  parfait  et  véritable  Solitaire.»  (  Fis  des  Pères  dm  dé-* 
sert,  traduction  d'Arnaud  d'Andilly,  tome  i ,  p.  64) 


Page  335.  Paul  alla  chercher  dans  le  trôU  d^un  rocher 
un  pain. 

Allusion  à  l'histoire  du  corbeau  de  saint  Paul»  J'ai  écarté 
tout  ce  qui  pouvoit  blesser  le  goût  dédaigneux  du  siècle, 
sans  pourtant  rien  omettre  de  principal.  Il  ne  faut  pas, 
d'ailleurs,  que  les  partisans  de  la  mythologie  crient  si  haut 
contre  l'histoire  de  nos  saints  :  il  y  a  des  corbeaux  et  des 
corneilles  qui  jouent  des  rôles  fort  singuliers  dâns  les  fables 
d'Ovide.  Ne  sait-on  pas  comment  Lucien  s'est  moqué  des 
dieux  du  paganisme,  et  Combien ,  en  effet,  on  peut  les  ren- 
dre ridicule^  ?  Téut  cçla  $st  dç  1^  m^uval^e  foi.  Ou  admire 
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dans  un  poëte  grec  ou  latin  ce  que  Ton  trouve  bizarre  et 
de  mauvais  goût  dans  la  vie  d'un  Solitaire  de  la  Thébaîde. 
Il  est  très  aisé,  en  élaguant  quelques  circonstances,  de 
faire  delà  vie  de  nos  saints  des  morceaux  pleins  de  naïveté, 
de  poésie  et  d'intérêt, 

LVI*. 

P.  336.  Eudore,  me  dit-il,  vos  fautes  ont  été  grandes. 

Cette  scène  a  été  préparée  dans  le  livre  du  Ciel.  Elle 
achève  de  confirmer  mon  héros  dans  la  pénitence;  elle 
lui  apprend  ses  destinées  ;  elle  lui  donne  le  courage  du 
martyr.  Ainsi  le  récit  se  termine  précisément  au  moment 
où  Eudore  est  devenu  capable  des  grandes  actions  que 
Dieu  attend  de  lui. 

LVU*. 

Page  338.  Un  horizon  immense. 

«  Étant  parvenus  à  l'endroit  le  plus  haut  du  mont 
«Colzim,  nous  nous  y  arrêtâmes  pendant  quelque  temps 
«pour  contempler  avec  plaisir  la  mer  Rouge,  qui  étoit 
«  à  nos  pieds,  et  le  célèbre  mont  Sinaï ,  qui  bornoit  notre 
«  horizon.»  (  Leur.  édif. ,  tome  v,  p.  214.  )  y 

LVIU*. 

Page  340.  Une  caravane. 

L'établissement  des  caravanes  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité :  la  première  que  Ton  remarque  dans  l'I^stoire  ro- 
maine remonte  au  temps  d'Auguste,  lors  de  rexpédilion 
des  légions  pour  découvrir  les  aromates  de  l'Arabie. 

Llx^ 

P.  340.  Des  vaisseaux  chargés  de  parfums  et  de  soie. 

Les  parfums  de  l'Orient  et  les  soies  des  Indes  venoient 
aux  Romains  par  la  mer  Rouge.  Les  philosophes  grecs 


Digitized  by 


Google 


SUR  LE  LIVRE  XL  537 

alloieat  quelquefois  étudier  aux  Indes  la  sagesse  des 
Brachmanes. 

Page  340.  Confesseur  de  la  foi. 

Ce  moreeaii  achève  la  peinture  du  Christianisme.  Il  fait 
Toir  la.  suite  et  les  conséquences  de  l'action;  il  montre 
Eudore  récompensé,  les  persécuteurs  punis,  et  les  nations 
modernes  se  faisant  chrétiennes  sur  les  débris  du  monde 
ancien  et  les  ruines  de  Tidolâtrie. 

Page  341.  Grande  rébellion  tentée  par  leurs  pères. 

C'est  la  révolte  d'Adam  et  la  chute  de  l'homme.  Le  reste 
dtt  passage  touchant  la  morale  écrite,  les  révolutions  de 
l'Orient,  etc. ,  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Je  suppose , 
avec  quelques  auteurs,  que  TÉgypte  a  porté  ses  dieux 
dans  les  Indes,  comme  elle  les  a  certainement  portés  dans 
la  Grèce.  Toutefois,  l'opinion  contraire  pourrait  être  la 
véritable,  et  ce  sont  peut-être  les  Indiens  qui  ont  peuplé 
l'Egypte.  «Mùndum  tradidit  disputationibus  eorum.» 

LXII*. 

P.  340.  Vous  avez  vu  le  Christianisme  pénétrer,  etc. 
Ceci  remet  sous  les  yeux  le  récit,  et  le  but  du  récit. 

LXIII*. 

Page  340.  Le  grand  Dragon  d'Egypte» 

«Ecce  ego  ad  te,  Pharao  rex  Egypti,  draco  magne,  qui 
«cubas  in  medio  fluminum  tuorum ,  et  dicis  :  Meus  est  flu- 
«vius.»  (^s^rAfWy  xxix.) 

LXIV*. 

Page  341.  Les  Démons  de  la  volupté,  etc. 

Allusion  aux  tentations  des  saints  dans  la  solitude,  et 
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énx  mifaoles  qtie  Dletl  fit  en  fatenr  de»  pieux  habitants  du 

désert. 

Page  341 .  La  pyramide  de  Ghëops  Jus^^att  tombeau 
tfOflTfmMidnë. 

La  pyramide  de  Cliéops  est  ta  grande  pyraitiide  prè$  de 
Memphis;  le  tombeau  d'Osymandué  étoit  à  Thèbes.  On 
peut  voir  dans  Diodore(liy.  i,  sect.il)  la  deseriptioû  de 
ce  superbe  tombeau;  elle  est  trop  longue  pour  que  je  la 
rapporte  ici. 

txvi*. 

Page  341*  La  terr^  de  Gessen. 

crDitit  itaqiBie  rex  ad  Joseph...  In  opdfiio  loon  ft^  Ms 
«hahitafe,  et  trade  eis  ierfatu  Gessen.  k 


Page  342.  Rs  se  sont  remplis  dû  sang  des  mai^t}nr$, 
comme  les  coupes  et  les  cornes  de  Tautel. 

ctFecit  et  al  tare  holocausti...  Gujus  cornua  de  angulis 
ctprocedebant...  Et  in  usus  ejus  paravit  ex  œre  Tasa  di- 
«▼eriâ.  »  {ÉmoéLf  aap.  itvii.) 

Page  342.  D'où  viennent  «Jes  familles  fugitives ,  etc. 

Saint  Jérôme,  étant  retiré  dans  sa  grotte  à  Bethléem, 
survécut  à  la  prise  de  Rome  par  Alaric,  et  vit  plusieurs 
familles  romaines  chercher  un  asile  dans  la  Judée, 

LXIX*. 

Page  342.  Enfants  impurs  des  démons  et  des  sor- 
cières de  la  Scythie. 

Jorttu&dès  raeonte  que  des  sofeièras  chassées  IgId  des 
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habitations  des  hommes  dans  les  déserts  de  la  Scythie, 
furent  Tisitées  par  des  dénlôûs ,  et  que  de  ce  commerce 
sQrtit  h  pation  des  Hua^ 

Page  S42.  Leurs  ehe^ttUt  è(mt  t>Iu«  lé^étê  quéf  le^ 
léopards;  ils  assemblent  des  troupes  de  captifs  comme 
des  monceaux  de  sable. 

«Leviores  pardis  equi  ejus...  Et  congregabit  quasi  are- 
«  ■««  captititatém.  »  (^Tii^c.i  cfaap.  i ,  v.  8  et  ^f.) 

LXXl% 

Page  S 43.  La  tété  couvéi*te  d'un  chapeau  b^tbâf'e, 

C'est  encore  Jornandès  qui  forme  ici  Fautorité.  Il  donne 
ce  chapeau  à  certains  prètrftS  ^t  ehefs  des  Goths* 

LXXII*é 

Pdg4  343.  Les  jouéS  peitllM  d'uii«  éouIeUf  Vefte. 

«Le  Lombard  se  présente:  ses  joues  sont  peintes  d'une 
«couleur  verte;  on  diroit  qu'il  a  frotté  son  vit^gf.  avep  Le 
«suc  des  herbes  marines  qni  croissent  au  fond  de  l'Océan, 
«  dont  il  habite  les  bords^  »  (Sidqm»  Appoll.  ,  liy.  vn,  EpisL  ix , 
ad  Lampr,) 

LXÎÎII^ 

PageH3.  Pourquoi  ces  komméà  nué  égorgent- ils 
les  prisoùAieré. 

(Ployez  la  note  Lxix*  du  liv.  vi.)^ 

LXXIV*. 

Pfig^  343.  Ce  monstre  a  bu  k  aaiig  du  Romain  qu'il 
avoit  abattu. 

Gibbon  oite  ce  irait  dans  son  ffkioirede  Ut  chmto  tbVEm^ 
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LXXV*. 

P.  343.  Tous  viennent  du  désert  d'une  terre  affireuse. 

Onus  deterti  maris.  Sicot  turbines  ab  Africo  Temunt,  de 
cdeserto  venit,  de  terra  horribili.»  (i^tf/.j  cap.  xxi,  v.  i.) 

iXXVI*. 

Page  343.  II  vient  couvrir  ce  pauvre  corps. 

«Mais  parce  que  l'heure  de  mon  sommeil  est  arrÎTée... 
«Notre  Seigneur  vous  (Antoine)  a  envoyé  pour  couvrir  de 
«terre  ce  pauvre  corps,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  rendre 
«la  terre  à  la  terre.»  {Vie  des  Pères  du  désert^  traduciion 
d'Arnauld  d'Andilly ,  tome  i ,  p.  1 2. 

LXXVil*. 

Page  344.  II  tenoit  à  la  main  la  tunique  d'Athanase. 

«Je  vous  (Antoine)  supplie  d'aller  quérir  le  manteau 
«que  Tévëque  Athanase  vous  donna,  et  de  me  l'apporter 
«pour  m'ensevelir.»  {Vie  des  Pères  du  désert,  traduciion 
d'Arnauld  d'Andiliy,  tome  i,  p.  12.) 

LXXVIII*. 

Page  344.  J'ai  vu  Élie,  etc. 

«J'ai  vu  Élie,  j'ai  vu  Jean  dans  le  désert  ;  et ,  pour  parler 
«selon  la  vérité,  j'ai  vu  Paul  dans  un  paradis.»  {Vie  des 
Pères  du  désert,  traduction  d'Arnauld  d'Andiliy,  tomei, 
pag.l3.) 

LXXIX*, 

Page  344.  Je  vis  au  milieu  d'un  chœur  d'Anges. 

«Il  (Antoine)  vit  au  milieu  des  troupes  des  Anges,  entre 
«les  chœurs  des  Prophètes  et  des  Apôtres,  Paul  tout  écla- 
fEtant  d'une  blancheur  pure  et  lumineuse,  monter  dans  le 
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«Gel...  il  y  yit  le  corps  mort  du  saint  qui  avoit  les  genoux 
«en  terre,  la  tête  levée  et  les  mains  étendues  vers  le  ciel. 
«Il  crut  d'abord  qu'il  étoit  vivant,  et  qu'il  prioit.»  {Vie  des 
Pères  du  déseri,  traduction  d'ArnauId  d'Andilly,  tome  i, 
pag.  14.) 

LXXX^ 

Page  344.  Deux  lions. 

(  Fojrez  ci-dessus,  note  xux*.) 


Page  345.  Ptolémaïs. 
(Saint*Jean-d'Acre.)  . 

LXXXtI^ 

Page  345  Je  m^arrétai  aux  Saints-Lieux,  où  je  con- 
nus la  pieuse  Hélène. 

Préparation  au  voyage  de  Cymodocée  à  Jérusalem. 

LXXX1I1^ 

Page  345.  Je  vis  ensuite  les  sept  Églises. 

Complément  de  la  peinture  de  l'Église  sur  toute  la  terre. 
«Angelo  Ephesi  Ecclesiœ  scribe...  Scio  opéra  tua,  et  labo- 
arem,  et  patientiam  tuam.»  Smyrne  :  «Scio  tribulationem 
«tuam.  »  Pergame  :  «Tenes  nomen  meum,  et  non  negasti 
«fidem  meam.  0  Thyatire  :  «Novi...  charitatem  tuam.» 
Sardes  :  «Scio  opéra  tua  quia  nomen  habes  quod  vivas,  et 
«  morluus  es.  »  Laodicée  :  «Suadeo  tibi  emere  a  me  aurum... 
«ut  veslimentis  albis  induaris.»  Philadelphie  :  «Hœc  dicit 
«sanctus  et  verus  qui  habet  clavem  David...  Ego  dilexi  te.» 
(yipocal.,  cap.  il  et  m.) 

LXXXIV®. 

Page  345.  J'eus  le  bonheur  de  rencontrer  à  Byzance 
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le  jeune  prinoe  CoMtaatip,  qui..*  dtigna  md  confttf 

•e»  vaste*  prcyeU. 

Reçard  jeté  sur  la  fondation  de  CoQstantinopIe ,  que 
Haint  Augustin  appelle  magnifiquement  la  compiigne  et 
rhéritière  de  Rome.  {De  Op.  Dei.) 
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